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VOYAGE 


D'UN  FRANÇOIS 


EN  ITALIE, 

Fait  dans  les  Années 

i j6$  & l'jôô. 

Contenant  PHi/loire  & les  Anecdotes  les  plus  fmguliere s 
de  r Italie , & fa  defcription  ; les  Mœurs , les  Ufages , 
le  Gouvernement , le  Commerce , la  Littérature  , les 
Arts,  VHijloire  Naturelle , & les  Antiquités  ; avec 
des  jugemens  fur  les  Ouvrages  de  Teinture , Sculpture 
& Architecture  , & les  Plans  de  toutes  les  grandes 
villes  d’Italie . 


TOME  SIXIEME . 


* 

A VENISE. 

Et  fe  trouve  A P A P^  I S 
Chez  Desaint  , Libraire  , rue  du  Foin, 


M.  DCC.  LXIL 


— ■ ■ — — - 

....  Mi  giovcrà  narrar’  altiui 
Le  novità  vedute  , e dit’ , io  fui. 

Gïer.  Liber.  XV.  3 S. 


VOYAGE 

EN  ITA  LIE, 


Fait  dans  les  années 
17  6$  & 17  66. 


CHAPITRE  PREMIER. 

V oyage  de  Rome  à Naples  par, 
V dietri  & Terracina. 

JL  A diffance  de  Rome  à Naples  eft 
de  quarante-trois  lieues  ; la  route  la  plus 
ordinaire  , c’eft-à-dire,  celle  de  la  polie 
palfe  à Terracina ; mais  il  elï  allez  or- 
dinaire aux  voyageurs  de  vouloir  faire 
auiïi  la  route  du  montCaiïin  : je  décrirai 
celle  - ci  en  parlant  de  mon  retour  ; je 
vais  commencer  par  la  route  la  plus 
commune  & en  mênqye  temps  la  plus 
célébré. 

Tome  VI, 
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2 VoYAffE  en  Italie. 

La  leélure  des  Auteurs  claiïiques  ^ 
l’intérêt  qu’ils  nous  font  prendre  aux 
lieux  que  ces  grands  hommes  ont  habi- 
tés, eft  une  des  chofes  qui  augmentent  le 
plus  la  curiofité  & le  plaifir  d’un  vo- 
yage en  Italie.  J’avois  lu  comme  tout 
le  monde  la  cinquième  Satyre  du  premier 
Voyage  livre  d’Horace , dans  laquelle  il  décrit 
d Houce.  pQn  VOy3ge  Rome  à Erindes , mais 

je  ne  prenois  aucun  intérêt  à cette  géo- 
graphie. C’eft  en  allant  de  Rome  à 
Naples  que  j’ai  relu  avec  plaifir  le 
voyage  d’Horace  : en  parcourant  une 
partie  des  lieux  qu’il  y décrit , j’aimois 
à comparer  leur  état  aétuel  avec  la  nar- 
ratipn  d’Horace , & les  noms  qu’ils 
portent  aujourd’hui  avec  ceux  qu’ils 
avoient  de  fon  temps  : voici  quelques 
notes  à ce  fujet  qui  feront  lur-tout  in- 
téreffantes  pour  ceux  qui  aiment  l’hifloire 
Romaine.  L’an  713  de  Rome  ou  41 
ans  avant  J.  C.  Antoine  venoit  de 
quitter  Cléopâtre  pour  s’oppofer  au  pro- 
grès d’Oélave  à qui  rien  ne  réfifioit  en 
Italie  ; Domitien  Ænobarbus  fe  joignit 
à Antoine,  & celui-ci  vint  mettre  le 
fiege  devant  Brin  des , tandis  que  Sex- 
tus  Pompée  faifoit  une  defcente  ailleurs. 
Les  amis  communs,  Mécene,  Pollion, 


Chap.  I.  Route  de  Naples . 3 

Cocceius , allèrent  à Brindes  pour  né- 
gocier l’accommodement  d’Antoine  avec 
Oélave  , qui  eut  lieu  en  effet,  aufft- 
bien  que  le  mariage  d’Antoine  avec 
Oélavie , feeur  d’Ô&ave  ; Horace  fut  du 
voyage , mais  il  partit  d’abord  de  Ro- 
me avec  Heliodore  pour  aller  attendre 
Mécene  à Terracine.  La  première  dation 
fut  Aricia,  qui  eft  aujourd'hui  Lariccia  , 
dont  nous  avons  parlé  dans  le  volume 
précédent.  Ce  n’eft  pas  la  route  aétuelle 
de  Naples , mais  elle  en  eft  peu  éloignée* 


Egreflum  magna  me  excepit  Aticia  Roma  , 
Hofpitio  modico  : Rhecor  Cornes  Hcîiodorus, 
Græcorum  longe  do&ifïïmus  : inde  forum  Appî 
Differtum  nautis  , cauponibus  atque  malignis. 


La  ville  ou  le  bourg  appellée  Forum 
Appii  étoit  , félon  quelques  Auteurs , à 
l’endroit  où  eft  le  hameau  ou  auberge 
appellé  Café  Nuove . Mais  celui-ci  n’eft 
point  tout-à-fait  fur  la  voie  Appia  ; il  eft 
plus  propable,  comme  d’autres  l’ont  dit, 
que  c’eft  Cafarillo  di  fanta  Maria,  à qua- 
torze lieues  de  Rome  dans  les  MaraisPon- 
tins  où  fe  perd  la  voie  Appia  ; car  on 
voit  près  de  là  des  relies  d’une  ancienne 
ville  : elle  avoit  été  fondée  par  Appius 
ClaudiusCæcus,fur  le  grand  chemin  qu’il 
fit  conftruire  vers  l’an  313  avant  J.  G. 
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4 Voyage  en  Italie: 
Horace  marchoit  comme  l’on  voit  à 
petites  journées , on  croît  meme  qu’il 
fit  la  route  à pied  depuis  Rome  jufqu’à 
l’endroit  dont  nous  parlons;  cela  arri- 
voit  fouvent  aux  Romains , à ceux  mê- 
me qui  étoient  très  - riches  , & Phiftoire 
en  fournit  plufieurs  exemples.  Horace 
paroît  l’indiquer  dans  ces  deux  vers  : 

Hoc  iter  ignavi  divifïmus,  altius  ac  nos 
Præcin&is  unum  : minus  cft  gravis  Appia  tardis# 

d’ailleurs  il  faut  convenir  que  , même 
pour  des  voitures , la  voie  Appia  devoir 
être  fort  incommode  : Pon  étoit  obli- 
gé d’y  aller  très  - lentement. 

Cette  ville  appellée  Forum  Appii  étant 
' fituée  fur  le  bord  des  Marais  Pontins , il 
n’eft  pas  étonnant  que  Peau  y fût  mau^ 
vaife  : Horace  qui  la  craignoit  ne  vou- 
lut point  y fouper  : 

Hic  ego  propter  aquam,  quod  erat  teterrima  vcntrj 
Indico  bellum , ccenantçs  haud  animo  æquo 
Expeftans  comités. 

Je  paffe  la  defcription  du  voyage  qu’il 
fit  fur  les  Marais  Pontins  depuis  Forum 
Appii  jufqu’à  une  lieue  de  Terracine, 
& de  la  mau vaife  nuit  qu’il  pafia  ; il  en 
partit  le  lendemain , quatre  heures  après 
|c  lever  du  foleiL 
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, , . . Quartâ  vix  demum  exponimur  horâ 

Ora,  manufque  ruâ  lavimus  Feronia,  Jymphâ. 

Millia  tura  pranfi  tria  repimus  arque  fubimus 

Impoilcum  faxis  lare  candentibus  Anxur. 

Hue  vencurus  erac  Mæcenas. 

Le  temple  & le  bois  facré  de  la  deelTe 
Feronia, étoient  à une  lieue  deTerracine 
ou  d’Anxur,  ville  des  Voîfques,  dont 
nous  parlerons  bientôt,  qui  eft  à vingt 
lieues  de  Rome  6c  de  Naples , ou  à peu 
près. 

De  Terra cine  Horace  pafie  à Fondi 
qui  eft  à quatre  lieues  plus  loin  , 6c 
dont  nous  parlerons  également.  C’eft 
là  qu’il  eut  la  fcène  pîaifante  de  ce  Ju- 
ge de  province  qui  portoit  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  , 6c  qui  fe  faifoit  rendre 
tous  les  honneurs  de  fa  charge  avec  pom- 
pe & avec  cérémonie. 

Fundos  aufîdio  Lufco  præccre  Übenter 

Linquimus  , infani  ridentes  præmia  feribæ  , 

Frærexrsm  & latum  ciavum  , prunæque  bacillum. 

De  - là  il  arrive  à For  mie. 

ïn  Mamurrarum  laüi  deinde  tube  manemus» 

Du  moins  on  croît  communément  que 
c’eft  la  ville  deForrnie  qui  étoit  appellée 
aufîi  urbs  Mamurrarum  ; mais  il  y a des 
Auteurs  qui  croient  que  c’eft  la  petite 
ville  d’Itri  qui  étoic  urbs  Mamurrarum , 
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é Voyage  en  Italie. 

& non  pas  celle  de  Formie  qui  eft  au- 
jourd’hui Mola  di  gaeta.  Horace  conti- 
nuant fon  voyage , rencontre  à Sinuef- 
fa  Virgile,  Plotius  & Varius,  fes  amis 
intimes  ; il  témoigne  toute  la  joie  qu’il 
reffentit  à cette  entrevue  : 


Portera  lux  oricur  multo  gratilïîma  > namque 
PJotius  & Varius  Sinueflæ  , Yirgiliufque 
Occurrunt , animæ  quales  ncqüe  candidiorcs 
Terra  tulir , neque  queis  me  fit  devindlior  alter. 
O qui  compkxus  & gaudia  quanta  fuerunc  ! 

Nil  ego  contylerim  jucundo  fanus  amico. 

La  ville  où  il  eut  tant  de  plaifir,  & qu’il 
appelle  SinueJJa  étoit  la  derniere  ville  du 
Latium  ajouté  , bâtie  dans  l’endroit  où 
Ton  croyoit  qu’avoit  été  l’ancienne  ville 
grecque  de  Synope  , fur  le  Liris  ou  G<z- 
rigliano  ; c’eft  actuellement  Mondragone y 
ou  peut  être  SeJJ'a.  Les  eaux  chaudes 
qui  font  près  de  - ià  à Torre  de * Bagni , 
étoient  célébrés  chez  les  anciens,  on  les 
appelloit  Suefanæ  aquœ  , elles  paffoient 
pour  guérir  la  ftériiité  des  femmes  8c 
la  folie  des  hommes. 

Le  terroire  célébré  des  vins  de  Faler- 
ne  étoit  auprès  de  cette  ville , au-deifous 
du  mont  MaJJicus ; car  le  même  MafTi- 
que  s’appelloit  quelquefois  auffi  Mons 
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Falernus  comme  dans  ce  vers  de  Mar- 
tial. 

Nec  in  Falerno  monte  major  autumnus. 

L.  11.  epig.  57. 

C’eft  le  territoire  de  Falerne  que  l’on 
appelloit  auffi  Minea  Regio.  (a) 

Sunc  &c  Amyneae  vires  , firmiflima  vina  , 

Virg. 

De  Formie  jufqu’à  Capoue  il  y a qua- 
torze lieues. 

Prôîcima  Campano  ponti  quæ  villula  teûum 

Ptæbuit  & parochi  qtiafc  debent  ligna  falefnque,’ 

Hinc  muli  Capuæ  clitellas  tempore  ponunt. 

La  troifieme  journée  fut  donc  employée 
à aller  de  Formie  à Capoue  ; il  paroît 
qu’on  dîna  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne près  du  pont  de  Campanie  , af- 
fez  près  de  Capoue.  Aucun  Auteur  que 
je  fâche  n’a  afîigné  la  fituation  de  ce 
pont  ; mais  probablement  il  féparoit  le 
Latium  de  la  Campanie.  Voyez  la  carte 
de  la  Campagne  de  Rome  de  Magin. 
Nous  parlerons  de  Capoue  dans  la  de- 
feription  de  la  route  de  Naples. 

De  Capoue  la  voie  Appia  retournoic 
à l’orient  du  côté  de  Benevent  & paf- 
foit  à Caudium. 

Hinc  nos  Cocccî  rccipit  plenifîîma  villa 

Quae  fupercft  Caudî  cauponas .... 

(a)  Y.  le  P.  Briet,  Italia  recentîor. 
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5 Voyage  en  Italie; 

Cette  ville  de  Caudium  eft  célébré 

-parla  défaite  des  Romains  arrivée  l’an 
de  Rome  432  , ou  322  ans  avant  J.  C. 

Fourches  dans  les  défilés  appelles  les  fourches 
Caudaies.  Caudines  ; les  Romains  furent  furpris 
parles  Samnites,  vaincus,  obligés  de 
paffer  fous  le  joug  avec  ignominie  ; cette 
défaite  caufa  dans  Rome  une  fi  grande 
confternarion  qu’on  ferma  les  tribunaux 

6 les  marchés  comme  dans  la  derniere 
difgrace  ; on  livra  aux  ennemis  les  Con- 
fiais & les  autres  Officiers  qui  avoient 
eu  part  à la  reddition  de  l’armée  : mais 
les  Samnites  qui  ne  vouîoient  pas  que 
les  Romains  puffent  être  par-là  dégagés 
de  leur  parole  , renvoyèrent  à Rome 
tous  ces  prifonniers  volontaires  ( Tite- 
Live,  L.  p.  c.  2.  ) Il  y a encore  deux  vil- 
lages appelles  Furchi , & Gaudidlo  , qui 
femblent  par  leurs  noms  avoir  confer- 
vé  la  mémoire  de  ce  fameux  événement. 
Ce  n’eft  pas  loin  de  la  fource  d«s  eaux 
de  l’acquéduc  de  Caferte , dont  nous 
parlerons  dans  le  feptieme  Tome  , 6c  la 
ville  elle-même  s’appelle  Arpagïa. 

De  Caudium  Horace  pafie  à Eene- 
vent,  puis  à Canufïum  ou  Canofa  qui  eft 
à l’extrémité  de  la  pouille.  Le  village 
C«nes.  Cannes  célébré  par  une  autre  défaite 
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des  Romains , étoit  fur  YOjfanto , une 
lieue  au-delfous  de  Canujîum  ; 

Sanguineus  tumidis  in  campos  Aufîdus  undis 
Eje&ac  redditque  furens  fua  corpora  ripis. 

Sil.  Ital.  L.  10,  v,  310. 


mais  nous  ne  le  fuivrons  pas  plus  avant* 
& nous  allons  reprendre  plus  en  détail  la 
route  que  l’on  fuit  actuellement  pour  al- 
ler à Naples.  Elle  n’eft  pas  tout- à-fait  la 
même  que  la  voie  Appia  ; on  laiife  La- 
riccia  deux  milles  fur  la  droite  pour  pal- 
fer  à Marino  : voici  l’état  des  polies , 
avec  leur  prix  en  bayoques  Romaines  , 
les  60  font  3 livres  4 fols. 

De  Rome  à Tor  di  me^a  via  , deux 
lieues , polie  royale , 120 

De  Tor  di  mena  via  àMarino,  deux 
lieues , une  polie  , 

De  Marino  à Faiola,  une  lieue  8c 
demie,  trois  quarts  de  polie. 

De  Faiola  à Velletri)  une  lieue  8c  de- 
mie , trois  quarts , 

De  Velletri  à Cijlcrna , deux  lieues  & 
demie  , une  polie , 

De  Cifterna  à Sermoneta , trois  lieues, 
une  polie , 

De  5 ermoneta  aux  Café  nuove,  trois 
Jieues,  une  polie , 


80 


60 


60 


80 


80 


80 


Velletrî. 


io  Voyage  en  Italie; 

Des  Café  nuove  à Piperno,  une  lieue 
6c  demie , trois  quarts  de  poftes  , 6& 
De  Piperno  à gli  Maruti , deux  lieues 
6c  demie , une  pofte  , 80 

Des  Maruti  à Terracina,  deux  lieues 
& demie , une  pofte  , 80 

Velletrî  eft  une  petite  ville  fituée 
à 23  milles  de  Rome , fur  une  colline 
agréable  ; c’écoit  autrefois  la  capitale 
des  Volfques  ; les  Romains  s’en  empa- 
rerent  dans  le  cours  de  leur  guerre  contre 
ce  peuple  \ mais  on  voit  que  382  ans 
avant  J.  C.  elle  avoit  fecoué  le  joug  ; 
ëc  quoique  les  Romains  eufifent  rempor- 
té près  de  la  ville  une  viéloire  mémo- 
rable , ils  ne  parvinrent  à la  prendre  que 
14  ans  après.  Ce  fut  le  dernier  exploit 
de  Camille,  qui  ayant  été  fait  Diéfoteur 
à l’âge  de  80  ans,  défit  les  Gaulois  qui 
s’étoient  avancés  jufques  fur  les  bords 
de  FAnio  ou  Tévérone  r6c  s’empara  de 
Velletri.  Cette  ville  eft  remarquable  en- 
core pour  avoir  été  la  patrie  d’Augufte* 
ou  du  moins  celle  de  fa  famille. 

On  va  voir  fur  une  des  places  de  Vel- 
letri la  ftatue  d’Urbain  VIII , le  palais 
Ginnetti  qui  appartient  aéluellement  a 13 
Frince  Lancelotti , 6c  le  Falano  délia 
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Communita  , ou  delta  Corte  , qui  eft  bâti 
fur  une  éminence,  & qui  domine  toute  la 
campagne. 

Le  palais  Ginetti  fut  bâti  par  le  célé- 
bré architecte  Martin  Lunghi  ; on  y voir 
un  des  beaux  elcaliers  de  marbre  qu’il 
y ait  en  Italie , & trois  étages  de  porti- 
ques ornés  de  bas-reliefs  & de  ftucs  , 
avec  trois  grands  appartemens  où  il  y a 
des  peintures  & des  ftatues  antiques  & 
modernes. 

Les  jardins  paient  pour  avoir  deux 
lieues  de  tour,  ils  font  ornés  de  jets  - 
d’eau  & de  fontaines  où  l’eau  a été  ame- 
née à grands  frais  depuis  la  montagne  de 
Fajola , qui  eft  à cinq  milles  de  diftan- 
ce  , & par  desacquéducs  dont  une  par- 
tie a été  creufée  dans  la  montagne. 

C’eft  dans  le  palais  Ginetti  que  le  Roi 
d’Efpagne  logea  en  1744  pendant  quel- 
ques mois  , à l’occafion  de  la  guerre  & 
du  féjôur  des  armées  de  Naples  & de 
l’Empire  aux  environs  de  Velletri.  Les 
Efpagnols  qui  étoient  en  Italie  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Gages  en  1744, 
ayant  été  afFoiblis  par  la  bataille  de 
Campo  Santo  , & voyant  que  le  Prince 
Lobkovitz  avoir  amené  aux  Impériaux 
de  nouveaux  fecours , fe  retirèrent  dans 
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12  Voyagé  en1  Italie: 
le  Royaume  de  Naples  , où  régnoit  de^ 
puis  dix  ans  le  fécond  fis  du  Roi  d’Ef- 
pagne  : cette  retraite  y attira  les  Impé- 
riaux qui  fuivirent  le  Comte  de  Gages 
jufqu’à  Veüetri.  Le  iO  Août  1744  le 
Prince  Lobkovitz  furprit  pendant  la  nuit 
îa  gauche  du  camp  du  Roi , qui  étoit 
près  de  la  ville , ce  îa  maifon  même  ou 
droit  le  Roi,  fur  la  hauteur  des  Capu- 
cins , ou  de  Ste.  Marie  des  jardins,  qu’on 
avoir  négligé  de  fortifier;  le  Roi  fut  obli- 
gé de  fuir  avec  îa  plus  grande  précipita- 
tion. Cependant  les  Impériaux  n’ayant 
pu  pénétrer  au-delà  de  Veiletri  , & la 
iàiion  étant  avancée  , le  Prince  Lobko- 
vitz partit  le  3 1 Oélobre,  & repaffa  fous 
les  murs  de  Rome;  le  Roi  de  Naples  l’y 
pourfuivit , les  deux  armées  campèrent 
aux  portes  de  Rome  * & fe  canonerent 
à plufieurs  reprifes  ; mais  les  maladies 
firent  plus  de  mal  que  le  canon.  On. 
dit  que  le  peuple  de  Rome  étoit  porté 
pour  les  Autrichiens,  & que  la  Cour  pa- 
roi (Toit  incliner  pour  les  Efpagnols.  Le 
Roi  de  Naples  alla  baifer  les  pieds  du 
Pape  Benoît  XIV  ; les  Officiers  avoient 
îa  permiffion  d’entrer  à Rome , & cette 
campagne  fut  pour  eux  une  partie  de 
piaifir  â enfin  Ton  fe  fépara  fans  s’être 
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fait  aucun  mal.  Le  Prince  Lobkovitz 
partit;  le  Roi  de  Naples  chargea  le  Com- 
te de  Gages  de  le  pourfuivre,  & retourna 
dans  fon  Royaume,  Nous  avons  une  re- 
lation intérelfante  de  cette  guerre , écrite 
en  Latin,  dans  le  plus  beau  ftyle  par  Ivh 
Bonamici,  qui  y fervoit  lui- même,  & qui 
vient  de  mourir  (a). 

Core5,  petit  bourg  à trois  lieues  de  Cou?; 
Velletri  du  côté  de  Naples , & à deux 
lieues  de  Cifterna  , étoit  autrefois  une 
ville  du  Latium  qui  étoit  habitée  par  les 
Volfques , où  M.  Piranefe  a obfervé  des 
relies  précieux  d’antiquité , ( Antichita 
d'Albano  ) : les  murailles  anciennes  em- 
bradent  la  montagne  depuis  le  bas  jus- 
qu'au fommet  : on  y voit  de  dilîance  en 
dilîance  des  plates-formes  d'où  les  allié- 
gés  pouvoient  fe  défendre,  & l’on  y ar- 
rivoit  par  des  conduits  fouterrains  taillés 
dans  le  roc.  Les  murs  font  formés  de 
grands  blocs  de  pierre  placés  à joints  in- 
certains, c’eft  à - dire  , dont  les  bafes  ne 
font  point  placées  horifontalement,  mais 
taillées  en  poliedre  & emboîtées  les  unes 
dans  les  autres  , comme  dans  quelques 


(a)  Caflruccii  Bona- 
mici de  rebus  ai  Velitras 
gejlis  anno  1744.  Commet!  ■ 
larius  1 *0  pag,  in  80. 


Cûjlr . Boùamicb  commet!— 
tariorum  de  belle  Italico 
libri  3.  1750,  ia  8°. 
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chemins  antiques.  Vitruve  qui  parle  de 
cette  maniéré  de  bâtir , convient  qu’elle 
n’eft  pas  la  plus  agréable  à la  vue , mais 
elle  eft  la  plus  folide  ; les  Etrufques  la 
pratiquèrent  autrefois  , à l’imitation  de 
la  nature  qui  offre  dans  certaines  carrières, 
fur-tout  auprès  du  lac  de  Bolfene  , des 
blocs  de  pierre  ainfi  rangés. 

On  voit  au-deflus  de  la  montagne  de 
Coré,  les  débris  d’un  temple  que  l’on 
croit  avoir  été  confacré  à Hercule  ; il 
refte  8 colonnes  doriques  du  Pronaus  ou. 
veftibule , avec  le  mur  qui  féparoit  le 
temple  d’avec  le  veflibule  : il  y a fur  la 
frife  une  infcription  qui  parle  des  magif- 
trats  qui  eurent  part  à l’édifice  ; l’ortho- 
graphe de  cette  infcription  a fait  juger 
â M.  Piranefe  que  ce  temple  fut  bâti  au 
temps  de  l’Empereur  Claude.  Il  difcute 
à ce  fujet  les  régies  d’orthographe  qu’a 
données  Antoine  Auguftin  , Evêque  de 
Tarragone , & il  n’eft  point  de  fon  avis 
au  fujet  de  celle-ci.  On  remarque  auffi 
à Coré  un  autre  temple  dont  il  ne  refte 
que  deux  colonnes  corinthiennes  & l’inf- 
cription  qui  eft  fur  la  frife  de  l’entable- 
ment ; il  étoit  dédié  à Caftor  & Pollux. 

En  faifant  cette  route  le  J Oétobre* 
»ous  rencontrions  des  troupeaux  immen- 
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fes  de  moutons  qui  defcendoient  des 
montagnes  où  ils  palfent  l’été  , pour  al- 
ler dans  les  maremmes , c’ell-à-dire,  dans 
les  plaines  qui  font  fur  le  bord  de  la  mer* 
où  ils  palfent  l’hiver  entier. 

En  allant  de  Velletri  à Sezze  l’on 
palfe  la  Torre  delV  Aqua  Pu%%a,  où  il  y 
a voit  autrefois  une  compagnie  de  fol- 
dats  pour  la  garde  du  chemin  , mais 
dont  il  ne  relie  qu’une  efpece  de  droit 
ou  de  péage,  que  l’on  fait  payer  au  voya~ 
geur. 

Près  de  Sermoneta  il  y a des  ruines 
que  l’on  croit  être  celles  des  trois  taver- 
nes , très  Tabernæ,  dont  S.  Luc  parle 
dans  les  Aéles  des  Apôtres.  M.  Venuti 
croit  que  c*eft  à Cifterna * 

Quand  on  veut  aller  à Sezze  on  quitte 
le  grand  chemin  de  Rome  à YAcqua  Viva 
qui  efl  à 4 6 milles  de  Rome,  à 6 & demi 
de  la  polie  de  Sermoneta  , & à 3 &demi 
de  celle  de  Café  Nuove. 

Sezze  , en  Latin  Setinum  , eft  une 
ville  de  fept  à huit  mille  âmes  , lituée  fur 
la  hauteur , en  face  des  Marais  Pontins 
à feize  lieues  de  Rome.  Elle  ell  très-an- 
cienne. Tite-Live  en  parle  à Poccafion 
d’une  révolte  d’efclaves  Carthaginois* 
& Martial  célébré  la  bonté  de  fes  vins» 


Sezze. 
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Secinum  , dominæque  nives , dcnfique  triences  (a5 
Quando  ego  vos  Medico  non  prohibence  bibam. 


Non  Hybla  , non  me  fpecifer  capit  Nilus 
Nec  quæ  paludes  delicata  pomptinas 
Ex  arce  clivi  fpeotat  uva  Setini  ; 

Quid  concupifcam  , quæris  ergc 


Martial  citoît  ce  territoire  de  Sezze 
comme  l’un  des  plus  fertiles  6c  des  plus 
riches. 

Yos  nunc  omnia  parva  qui  putatis , 

Centeno  gelidum  ligone  tibur 
Vel  prænefte  domate  , pendulamque 
Uni  dedite  Setiam  Colono. 


On  y voit  des  relies  confidérables 
d’un  ancien  temple  de  Saturne  , Saturno 
j profug o Sacrum  : on  ne  peut  y entrer  9 
parce  que  l’entrée  en  eft  fermée  par  des 
ruines , mais  étant  au-deffus  de  la  voûte 
& y jettant  une  pierre,  j’ai  reconnu  qu’il 
V avoit  environ  135  pieds  de  hauteur,car 
la  pierre  mettoit  trois  fécondés  à tom- 
ber. ( V . Latium  vêtus  ). 

Il  y a derrière  la  ville  une  fente  de 
rocher  qui  forme  un  précipice  très-dan  - 

(a)  Trieras  étoic  une  [ dans  Je  Sextarius,  & qui 
imefure  contenue  trois  fois  J renfermoit  trois  Cyatos* 


Aîart.  6 ,%6, 


Et  lato  Setinum  ardebit  in  auto. 


Juven. 


Mart . 4,  64. 
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gereux  , on  l’appelle  Ofo  ; le  peuple  dit 
qu’il  n’a  point  de  fond  , mais  M.  le  Ca- 
pitaine Tirietti  m’a  dit  qu’on  trouve 
dans  les  archives  de  la  ville  l’hiffoire  d’u- 
ne perquifiticn  qui  fut  faite  jufques  au 
fond  du  précipice  à l’occaflon  d’un 
meurtre. 

Une  éminence  voifine  de  Sezze  , ap- 
pellée  Monte  delle  Muje  , efï  l’endroit  le 
plus  commode  pour  voir  dans  toute  leur 
étendue  les  Marais  Pontins. 

L’Eglife  des  Francifcains  réformés 
qui  eft  auprès  de  la  ville  , eft  remarqua- 
ble par  un  tableau  de  Lanfranc,  dont  on 
fait  le  plus  grand  cas  ; c’efl  un  fonge  ou 
une  vifion  de  S.  François  ; les  Peres  di- 
fent  qu’on  a offert  de  leur  en  donner 
60  mille  livres  , & une  copie  de  la  main 
de  Carie  Maratte. 

Il  n’y  a point  de  fources  à Sezze,  on 
n’y  boit  que  de  l’eau  de  citerne  ; le  peu- 
ple a l’air  d’être  pauvre  , & cependant 
Ton  y a beaucoup  d’en  fans  ; les  femmes 
ne  travaillent  point , elles  font  extrême- 
ment fécondes  , elles  ont  les  mammelles 
d’une  groffeur  finguiiere  ; on  croiroit  que 
c’eff-là  où  Michel-Ange  avoit  pris  fon 
modèle  quand  il  a fait  la  figure  qui  efl 
fur  le  tombeau  du  Duc  de  Nemours  à 
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S.  Laurent  de  Florence.  M.  le  Do&eur 
Marzi  me  dit  que  les  fièvres  d’automne 
y font  communes , fur-tout  pour  ceux  qui 
ont  affaire  dans  la  plaine.  Les  maifons 
du  peuple  n’ont  pas  de  cheminée  , la 
fumée  leur  gâte  beaucoup  la  vue. 

La  Communauté  de  Sezze  paie  dix- 
fept  mille  livres  d’impôt  à la  Caméra, qui 
lui  donne  un  droit  de  pêche  dans  les  ma- 
rais , le  droit  de  pâturage  dans  les  mon- 
tagnes incultes,  & qui  lui  abandonne 
l’impôt  fur  le  vin.  Lorfqu’on  défriche 
quelque  nouveau  terrein  dans  les  marais 
on  paye  un  rubio  de  grain  pour  chaque 
rubio  de  terrein  , ce  qui  fait  quatre  boif- 
feaux  par  arpent. 

Le  principal  impôt  eft  celui  du  bled 
qu’on  appelle  il  Macinato  , il  revient  à' 
23  fols  par  feptier  , ( du  poids  d’envi- 
ron 240  livres  ). 

Le  fel  , quoiqu’on  le  tire  de  Rome , 
& que  Rome  le  tire  des  falines  d’Ofiie , 
ne  coûte  que  cinq  fols  & demi  la  livre  ; 
le  Fermier  demande  qu’il  lui  foit  per- 
mis de  le  tirer  de  Sicile , cela  lui  feroit 
plus  commode  , mais  on  feroit  tomber 
par-là  les  faîines  de  l’Etat  Eccléfiaftique. 

L’impôt  fur  le  vin  étranger  qui  fe 
vend  dans  les  cabarets^  eft  de  fix  deniers 
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par  pinte;c’eftla  Communauté  qui  le  per- 
çoit en  déduélion  de  ce  qu’elle  paye  à la 
Caméra. 

La  dixme  eft  chez  nous  un  droit  gé- 
néral au  profit  de  l’Eglife  , fixé  à un  di- 
xième du  produit  de  la  terre  en  bled  , 
plus  ou  moins  félon  les  provinces  , & il 
fe  perçoit  fur  le  lieu  même  de  la  moif- 
fon  ; dans  l’Etat  Eccléfiaftique,  du  mains 
dans  le  canton  dont  je  parle,  il  ne  s’a- 
git que  d’une  contribution  volontaire „ 
qui  fouvent  n’eft  que  d’une  poignée  de 
bled  , toujours  très-modique  en  compa- 
raifon  du  dixième  de  la  moiifon,  & cette 
efpece  de  dixme  fe  partage  entre  le  Curé 
& l’Evêque. 

Terracina  eft  une  ville  fituée  à 21 
lieues  de  Rome  & à 22  lieues  de  Naples  » 
bâtie  autrefois  par  les  Volfques,  & qui 
fut  enfuite  colonie  romaine.  C’eft  la 
derniere  ville  de  FEtat  Eccléfiaftique  où. 
l’on  paflfe  en  allant  à Naples, & l’on  trou- 
ve à deux  lieues  de  la  ville , du  côté  de 
Naples  , fur  le  rivage,  une  tour  appellée 
Torre  de ’ Confiai , qui  fépare  le  Royau- 
me du  Patrimoine  de  S.  Pierre.  Au-delà 
de  Torre  Nuova , qui  eft  la  plus  proche 
de  la  ville , il  y a un  grand  nombre  de 
tours  bâties  tout  le  long  de  cette  côÿ  % 
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elles  font  ordinairement  gardées  chacune 
par  un  capitaine  appellé  Torriere  , qui 
eü  obligé  d’y  réfider  ,&par  un  foldat  ,■ 
avec  deux  pièces  d’artillerie  pour  la  fu- 
reté de  la  côte. 

La  ville  de  Terracine  s’apperçoit  de 
fort  loin 5 comme  le  dit  Horace: 

Impofîcura  lace  faxis  candenribns  Ànxur. 


Mais  fes  rochers  font  ternis  depuis  long- 
temps , & n’ont  plus  cette  blancheur  que 
des  excavations  récentes  leur  avoient 
donnée  du  temps  d’Horace. 

La  pierre  blanche  qui  forme  la  mon- 
tagne de  Terracine  reifemble  beaucoup 
a celle  de  Toulon  & du  refie  de  la  Pro- 
vence ; il  femble  que  toute  cette  chaîne 
de  montagnes  foit  de  la  même  nature , fi 
ce  n’eft  en  quelques  endroits  , où  l’on 
trouve  des  fchites  , des  ardoifes?  com- 
me auprès  de  Gênes,  ou  des  pierres  bieuâ_ 
très  , comme  à Naples  ; peut-être  que  le§ 
différences  ne  viennent  que  des  accidens 
caufés  par  les  volcans  , les  torrens  > le 
roulement  des  pierres  brifées  & réduites 
en  des  graviers  qui  fe  feroient  réunig 
( M.  Guettard  , p.  3 66  ).  On  retrou  V0 
cette  pierre  blanche  au-delà  même 
Naples , comme  à Salerne  dans  l’end  . 
apgellé  la  Gava,  auquel  on  arrive 
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un  chemin  magnifique  taillé  dans  le  vif 
de  la  montagne , & garni  de  parapets  de 
la  même  pierre. 

La  chaîne  de  montagnes  où  Terracine 
eft  placée , eft  comme  féparée  de  l’Apen- 
nin par  la  grande  vallée  du  Mont  Caf- 
fin  , & elle  eft  remplie  de  fources  qui  for- 
tent  du  pied  delà  montagne,  & dont 
une  partie  va  former  les  Marais  Pontins, 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Le  voifinage  des  Marais  Pontins  y 
rend  l’air  dangereux , du  moins  à la  par- 
tie baffe  de  la  ville  , car  on  ne  croit  pas 
qu’il  y ait  de  danger  fur  la  hauteur  ; les 
Romains  y avoient  beaucoup  de  maifons 
de  campagne  très-agréables  ; l’Empereur 
Galba  y avoit  un  palais  près  de  l’endroit 
où  font  d’anciennes  grottes  ou  cavernes 
creufées  dans  le  rocher. 

On  apperçoit  aufîi  fur  la  montagne 
les  ruines  du  palais  de  Théodoric , Roi 
des  Oftrogots,  qui  fut  le  premier  Roi  d’I- 
talie en  489  , & en  même  temps  le  plus 
puiffant  Monarque  de  l’Europe.  On  voit 
encore  de  fort  loin  les  fubftruélions  qui 
foutenoient  fes  terraftes  & fes  jardins. 

Le  port  de  Terracine,  conftruitpar 
Antonin  le  Pieux  , devoit  être  confidé- 
rable , à en  juger  par  les  relies  qui  fub- 
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fiftent  ; on  y reconnoit  très-bien  la  forme 
du  baffin  ; les  anneaux  de  pierre  qui  fer- 
voient  pour  amarrer  les  vailfeaux , s’y 
voient  encore,  mais  les  atterriflemens  qui 
l’ont  rempli , ont  éloigne  la  mer  du  baf- 
fin , & Ton  voit  les  écueils  au  milieu 
des  fables  dont  il  eft  plein  ; la  Cour  de 
Rome  penfe  à faire  nettoyer  ce  port , & 
Fentrepriie  mérite  d’être  fuivie, 

La  fameufe  route  de  Rome  à Capoue, 
appeftée  Via  Appia , paflbit  à Terracine, 
6c  l’on  en  voit  un  beau  refte  au  bas  de 
la  ville  , quand  on  entre  dans  les  ma- 
gafins  des  Chanoines  ; ce  fragment  étant 
renfermé  dans  des  efpeces  d’écuries  , a 
été  mieux  confervé  que  le  refte  ; les  blocs 
de  pierres,  en  forme  de  pentagones  irré- 
liers  , y font  encore  unis  avec  toute  l’e- 
xaftitude  d’un  ouvrage  qui  feroit  neuf. 

En  fortant  de  Terracine  pour  aller 
à Naples  , on  voit  fur  la  porte  la  tête  de 
Maflrilli , avec  une  infeription  qui  parle 
de  ce  fameux  brigand;  les  défordres  qu’il 
commit  en  1750  dans  les  environs  de 
Terracine , & l’adrefte  avec  laquelle  il 
fut  fe  dérober  aux  pourfuites  de  la  Juf- 
tice  , le  rendirent  fi  dangereux  > qu’on 
ne  put  s’en  défaire  qu’en  mettant  fa  tête 
à haut  prix  ; en  conféquence  de  cette 
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profcription  il  fut  trahi , & tué  à la  chaf- 
i'e  ; & l’on  a placé  fa  tête  fur  la  porte  de 
la  ville. 

Il  y a une  autre  porte  où  l’on  voit  les 
armes  du  Pape  Paul  II,  avec  une  inf- 
cription  en  lettres  gothiques  de  l’an 
1470  , ou  environ.  Le  corps-de -garde 
qui  en  eft  proche,  eft  creufé  dans  le  roc, 
de  même  que  des  cavernes  profondes  qui 
font  en  plufieurs  endroits  de  la  monta- 
gne : il  y a aufti  une  échelle  de  cent-vingt 
pieds  gravée  fur  le  rocher  ; je  n’ai  pu 
en  fa  voir  la  raifon. 

Sur  le  rivage  de  la  mer  près  de  Torre 
Nuova  > on  voit  les  reftes  d’un  ancien 
chemin  où  la  mer  a gagné  , & dont  elle 
ronge  encore  continuellement  les  écueils. 
Il  fort  près  de-là  une  eau  fulphureufe , & 
les  pierres  détachées  du  rocher  femblent 
être  des  matières  brûlées  comme  les  fco- 
ries  du  Véfuve.  Les  rues  font  pavées 
de  laves  , & les  roaifons  en  font  bâties , 
mais  il  m’a  paru  qu’on  la  tranfportoit  de 
Naples  dans  des  bateaux. 

Les  payfans  des  environs  de  Terra- 
cine  font  chauffés  dans  le  goût  des  an- 
ciens Romains  ; car  quant  à la  forme  il 
n’y  a pas  de  différence  entre  le  brode- 
quin d’un  Empereur  , & le  morceau  de 
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peau  crue  & non  tannée , que  îe  payfari 
de  Terra cine  lie  avec  une  corde  autour 
de  fa  jambe. 


CHAPITRE  II. 

Des  Marais  Pontins . 


L A réfolution  que  j’avois  formée  d’al- 
ler voir  les  Marais  Pontins  , me  fit  pren- 
dre à Terracinc  un  bateau  plat  , ou  fan- 
dalo  , large  de  quatre  pieds  , allez  grof- 
fiérement  fait , conduit  par  trois  hom- 
mes, dont  deux  ramoient , & le  troifieme 
travailloit  à la  proue  fur  une  perche.  Ils 
me  conduifirent  en  huit  heures  de  temps 
en  remontant  l’UfFente  , jufqu’à  la  pofie 
des  Café  Nuove , qui  efl  à feize  lieues  & 
demie  de  Rome,  & j’allai  enfuite  en  deux 
heures  & demie  jufqu’à  Sezze , où  il  fal- 
loir coucher  , pour  éviter  le  mauvais  air 
qui  dans  les  premiers  jours  d’Oétobre 
étoit  encore  à craindre. 

En  faifant  cette  route  nous  taillâmes 
fur  la  gauche  le  Monte  Circello , ou  cap 
Cap  <àc  de  la  fameufe  Circé , qui  efl  une  pref- 
"uct"  qu’ifle  formée  par  un  rocher  élevé  qu’on 
appelle  Monte  S.  Felice  ; c’efi-là  qu’é- 

toit 
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toit  le  palais  de  la  fille  du  Soleil  9 & les 
prifons  redoutables  où  Homere  dit  que 
:es  compagnons  d’Ulyfie  furent  enfer- 
nés  après  leur  métamorphofe  , mais  où 
ils  patferent  enfuite  une  année  dans  les 
délices  : ( OdyJJee  , L.  X . ).  Le  prudent 
Enée  fut  éviter  le  danger  de  ce  rivage. 

Proxima  circeæ  raduntur  littora  terræ  , &c. 

Æn.  VIL  10. 

Cette  prefqu’ifle  eft  auffi  appellée  dans 
Virgile  IJle  de  Circé. 

Et  falis  Aufonii  luftrandum  ftavibus  æquôr 
Infernique  lacus , Æææque  infula  jÇirces. 

Æn.  III.  3 S p’ 

En  partant  de  Terracine  nous  navi- 
gantes pendant  cinq  quarts- d’heures  fur 
in  canal  , & nous  entrâmes  enfuite  dans 
’UiFente  , fleuve  qui  defcend  de  la  par- 
ie orientale  des  marais. 

Qua  Saturæ  jacet  atra  palus,  gelidufque  per  imas 
Quaerit  icer  v ailes,  atque  in  mare  conditur  Uffens. 

Æn.  VII.  801. 

; Nous  y remarquâmes  des  buffles  qui 
archant  dans  le  lit  du  fleuve  plein  d’her- 
es  aquatiques , & dans  les  marécages 
voifins  , le  nettoyent  en  partie  , & con- 
ribuent , à ce  qu’on  prétend } à fon  écou- 
ment. 

Peu  après  nous  trouvâmes  l’embou- 

Tom  VU  B 


üffente; 
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chure  de  1 ’Amafeno,  qui  tombe  dansPUf- 
fente  ; ce  fleuve  efl:  célébré  par  le  récit 
touchant  que  Virgile  fait  du  paflage  de 
Métabus  qui  chafle  de  Piperno  fuyoit 
emportant  la  jeune  Camille  avec  lui. 

Pullus  ob  invidiam  regno  virefque  fuperbas 
Priverno  anciqua  Metabus  cum  excederet  urbc* 
Infantem  fugiens  media  inter  prælia  beJIi 
Suftulit  exilio  comitem  .... 

Ecce  fugæ  mcdio  fuinmis  Amafenus  abundans 
Spumabat  ripis.  Æn.  XI,  y 3 5. 

Près  de  cette  embouchure  nous  fûmes 
retardés  dans  notre  route  par  des  batar- 
daux  que  les  pêcheurs  avoient  faits  tout 
au  travers  duwfleuve,  en  réduifant  fa  lar- 
geur de  30  ou  32  pieds  à 7 ou  8 pour  la 
facilité  de  la  pêche.  A deux  lieues  de-là 
nous  retrouvâmes  encore  pareille  manœu- 
vre & des  filets  qui  occupoient  la  largeur 
de  la  riviere  ; les  rivages  étoient  bordés 
de  treillis  faits  avec  des  joncs  pour  ar- 
rêter les  anguilles , & qui  augmentoient 
le  marécage.  Il  me  parut  par  la  chûte  de 
l’eau  dans  les  endroits  où  elle  étoit  rete-  • 
nue  , qu’il  y avoit  toute  !a  pente  nécef-  j 
faire  pour  deflecher  cette  partie  des  ma- 
rais, fur-tout  fi  Ton  nettoyoit  le  lit  du 
fleuve  , & que  l’on  redreflât  fon  cours 
pour  lui  donner  plus  de  pente.  Je  ne 
crois  pas  cependant  3 comme  l’avoit  pro- 
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pofé  Manfredi , qu’il  y eût  de  l’avantage 
à conduire  l’Amazeno  & l’UfFente  dans 
le  port  de  Terracine  ; peut-être  qu’au 
lieu  de  le  nettoyer  ils  augmenteraient 
les  attérilfemens. 

Nous  traversâmes  les  débris  de  la  voie 
Appia , qui  font  prefque  enfevelis  dans 
la  boue  & les  joncs , & nous  vîmes  le 
grand  arc  par  lequel  elle  donnoit  autre- 
fois pacage  à l’UfFente.  Les  bords  de  ce 
petit  fleuve  font  couverts  de  bois  à brû- 
ler & de  charbon  defliné  pour  Naples  ; 
j’y  rencontrai  même  des  bateaux  char- 
gés de  bois  pour  la  Marine  de  France 
& d’Efpagne , & qui  viennent  des  forêts 
qui  font  du  côté  de  Frufinone  8c  de 
Pratica  , fief  de  la  Maifon  Colonne  ; il  en 
vient  aufîî  de  la  forêt  de  Ciflerna. 

Les  Marais  Pontins  , Paiudi  Ton- 
tine , font  un  efpace  d’environ  huit  lieues 
de  long  fur  deux  lieues  de  large  ( ),  fitué 
dans  la  campagne  de  Rome  le  long  de  la 
mer  , tellement  inondé  8c  marécageux  , 
qu’on  ne  peut  le  cultiver  , ni  l’habiter  ; 
on  eftime  la  furface  marécageufe  8c  dé- 
ferte  de  48000  arpens  de  Paris , ( cha- 
cun de  p 00  toifes  quarrées  ) :ces  marais 

(a)  La  largeur  élans  cer-  1 de  4 lieues,  ordinairement 
tains  endroits  eft  de  près  l d’une  ou  deux  lieues, 
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font  terminés  au  midi  par  la  mer  , ou 
par  des  lacs  d’eau  falée  qui  communi- 
quent à la  mer  ; à l’orient  par  le  Monte 
S.  Felice  , ou  Monte  Circello  , le  rivage 
de  Terracine  , les  montagnes  de  Terra- 
cine  , de  Sonnino  , de  Piperno,  de  Sezze 
6c  de  Sermoneta  ; au  nord , par  les  col- 
lines qui  viennent  de  Velletri  ; & au 
couchant , par  les  campagnes  de  Cif- 
terna. 

Les  eaux  qui  defcendent  des  monta- 
gnes Sc  qui  coulent  avec  peu  de  pente  , 
forment  ces  marécages  ; le  Heuve  Araa- 
feno  dans  la  partie  orientale  defcendant 
des  environs  de  Piperno  , y porte  les 
eaux  de  plufieurs  montagnes  ; 1 UfFente 
eft  un  autre  fleuve  qui  contribue  à ces 
marais  ; il  prend  fa  fource  près  du  grand 
chemin  de  Rome  vers  Café  nove  ; trois 
fontaines  limpides  qui  le  forment  le  ren- 
dent navigable  dès  fa  fource , il  va  fe 
réunir  à TAmafeno  , & fe  jette  avec  lui 
dans  la  mer  après  un  cours  de  huit  lieues. 
Je  l’ai  remonté  en  venant  de  Terracine  , 
6c  j’ai  reconnu  qu’il  avoit  aflez  de  pente 
pour  ne  point  former  de  marécage  s’il 
étoit  bordé  de  chauffées  , entretenu  <5ç 
nettoyé. 

La  Cavatella  eft  une  autre  rivière  pro* 
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duite  par  différentes  fources  qui  naiffenc 
aux  pieds  des  montagnes  de  Sezze  6c  de 
Sermoneta  , 6c  fur-tout  FAqua  Puzza 
qu’on  trouve  fur  le  chemin  de  Rome  ; 
elle  va  du  nord  au  fud  prefque  parallè- 
lement à la  voie  Appia  ; c’étoit  peut-être 
le  canal  de  navigation  dont  nous  avons 
parlé  à l’occafion  du  voyage  d'Horace  ; 
mais  les  chauffées  font  rompues  en  diffe- 
rens  endroits  , le  lit  eff  exhauffé,  6c  il  ne 
relie  plus  qu’une  partie  de  cette  eau  qui 
aille  fe  jetter  dans  PUfFente.  Le  fleuve 
Ninfa  qui  prend  fa  fource  à la  partie  fep- 
tentrionaie  des  Marais  Pontins  au-def- 
fous  des  ruines  de  l’ancienne  ville  de 
Nimfa  , détruite  par  les  Gaetans  , va 
fe  jetter  dans  la  Cavata , dont  le  lit  eff 
incapable  de  la  contenir , 6c  qui  débor- 
de aux  moindres  crues.  Le  torrent  ap- 
pelle Teppia  , qui  eff  un  peu  plus  au  cou- 
chant , ne  porte  ordinairement  que  de 
l’eau  claire  , 6c  en  petite  quantité  , mais 
il  devient  formidable  dans  les  grandes 
pluies,  parce  qu’il  reçoit  les  eaux  de  plu- 
fieurs  montagnes  , comme  celles  de  Nor- 
ma , de  Core , de  Rocca  Maffima  , de 
Monte  Fortino,  6c  même  de  FArtemi- 
fio  au-deffus  de  Velletri  ; ces  eaux  qui 
font  alors  pefantes , fabloneufes  6c  trou- 
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blés , dépofent  beaucoup , remplirent  le 
lit  du  fleuve  , débordent,  & vont  faire 
déborder  la  Cavata;  c’eft  la  Teppia  qui 
eft  une  des  deux  principales  caufes  de 
rinori*dation.  On  paffe  le  pont  de  la  Tep- 
pia  en  allant  à Rome,  une  lieue  au  cou- 
chant de  Sermoneta  ; elle  paffe  enfuite 
fous  le  pont  de  S.  Sala,  après  avoir  reçu 
la  Ninfa  ; la  Teppia  porte  dans  fon  état 
ordinaire  un  volume  d’eau  de  30  pieds 
de  largeur  fur  3 de  hauteur. 

La  Cavata  qui  reçoit  la  Teppia , la 
Ninfa,  leFoffo  S.  Nicola  & la  Puzza  , 
eft  un  lit  qu’on  croit  avoir  été  creufé 
par  Augufte , mais  qui  eft  aujourd’hui 
prefque  comblé,  & dont  les  chauffées 
rompues  entretiennent  l’inondation  ; la 
Cavata  va  fe  jetter  en  partie  dans  PUf- 
fente  , 8c  en  partie  dans  le  Fiume  Antico 9 
mais  ce  chemin  eft  trop  long , 8c  a trop 
peu  de  pente  , pour  ne  pas  caufer  les  dé- 
bordemens  dont  on  fe  plaint. 

F0JJ0  di  Cifterna , qui  eft  la  fécondé 
caufe  des  inondations  , eft  un  torrent  qui 
prend  fa  fource  au  pied  du  mont  Arte- 
mifio  , paffe  à Velletri , à Cifterna  , re- 
çoit les  eaux  d’une  vafte  étendue  de  ter- 
rein  , 8c  devient  extrêmement  gros  après 
les  grandes  pluies*  Les  eaux  troubles  & 
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pefantes  qu’il  charie  , vont  dans  le  mi- 
lieu des  Marais  Pontins  , fe  perdre  en 
partie  dans  un  ancien  lit  appellé  Rio 
Martino , qu’on  avoit  creule  pour  l’é- 
coulement des  eaux  jufqu’à  la  mer,  Sc 
en  partie  dans  un  autre  appellé  Fiume 
Antico  , avec  lequel  il  fe  perd  dans  les 
marécages  , depuis  que  les  chauffées  fai- 
tes par  Sixte  V,  ont  été  rompues. 

Une  partie  de  ces  eaux  doivent  né- 
ceffairement  avoir  leur  cours  au  travers 
de  la  plaine  des  Marais  Pontins,  mais  il 
feroit  poffible  de  leur  donner  une  direc- 
tion plus  naturelle  &:  plus  courte  , de 
leur  faire  un  lit  plus  profond  , & de  les 
contenir  par  des  chauffées  qui  empêche- 
roient  Tinondation  ; c’eft  à quoi  fe  ré- 
duit le  projet  dont  on  s’occupe  actuelle- 
ment à la  Cour  de  Rome  pour  le  deffé- 
chement  des  Marais. 

Ces  marais  produifent  en  été  des  ex-  Danger  de 
h a laifons  fi  dangereufes,  qu’on  les  regar- ces  Marais* 
de  comme  étant  la  caufe  du  mauvais  air 
que^  l’on  redoute  à Rome  même  , quoi- 
qu’éîoigné  de  14  ou  iy  lieues.  On  étoit 
déjà  dans  cette  perfuafion  du  temps  de 
Pline  : Ob  putridas  exhalationes  harum 
paludum  ventum  Syrophcenicum  Romce 
fummoperè  noxium  volant  nonnulli.  L,  g, 
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c.  5.  Martial  en  parlant  de  l’état  où  ik 
éroient  avant  qu’Auguftey  eût  fait  tra- 
vailler , en  donne  la  même  idée. 

Et  quos  peftirera  Pontini  uligine  Campi 
Qua  Sature  nebulofa  palus  reftagnat  atro 
Liventes  cæno  pçr  fquallida  turbidus  arva 
Gogit  aquas  Uftens  arque  inficit  æquora  limo. 

En  traverfant  les  Marais  Pontins  je 
remarquai  fur  la  figure  du  petit  nombre 
de  Pêcheurs  qui  y habitent  , la  trille  em- 
preinte de  ce  féjour  ; le  tein  verdâtre  &: 
les  jambes  enfiées  ; j’appris  qu’ils  étoient 
ordinairement  cache&iques  , fujets  aux 
obfiruébons  du  méfentere  & du  foye  , 
les  en  fois  écroueileux  & rachitiques;  les 
fièvres  y font  communes  en  Septembre 
6c  en  Oélobre  , il  y en  a même  alors  jufi- 
qu’à  Sezze  qui  eft  cependant  fur  la  mon- 
tagne, parce  que  les  chanvres  qu’on  fait 
rouir  augmentent  l’infeélion. 

Ce  pays  qui  étoit  autrefois  couvert  de 
villes  & de  villages,  & qu’on  regardoit 
comme  un  des  plus  fertiles  de  l’Italie  , 
a été  abandonné  àcaufe  du  mauvais  air, 
6c  cela  n’a  pas  peu  contribué  à l’apau- 
vriffement  de  l’Etat  Eccléfiafiique. 
le  Le  nom  des  Marais  Pontins,  ou  Pomp - 
tina  Palus,  vient  de  Pometia , qui  étoit 
une  ville  peuplée  6c  confidérable,  même 
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p t la  fondation  de  Rome  , fituée  à 
endroit  qu’on  appelle  aujourd’hui  Me- 
fa  ou  Méfia,  qui  eft  une  pêcherie  de  la 
cathédrale  de  Sezze  ; on  appelloit  les 
environs  Ager  Pometinus  ; Sc  de-là  vint 
le  nom  de  Palus  Pometina , Pomptina 
& Pontina . 

Denys  d’Halicarnaflfe  dans  le  fécond 
Livre  de  fon  Hifloire  parle  des  Lacé- 
démoniens qui  vinrent  s’établir  fur  cette 
côte  , & y bâdrent  un  temple  à la  déelTe 
Feronia,  ainfi  appellée  parce  qu’elle  pré- 
fidoit  aux  produétions  de  la  terre  , a je - 
rendis  arboribus , ou  parce  que  les  La- 
cédémoniens y avoient  été  portés  par  les 
dieux.  Cette  colonie  de  Lacédémoniens  y 
vint  dans  le  temps  que  Lycurgue  étant 
tuteur  de  fon  neveu  Eunomis , établit  des 
loix  nouvelles  ; leur  févérité  Jît  abandon- 
ner la  patrie  par  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens qui  s'embarquèrent.  Après  avoir 
navigué  long-temps  , le  defir  d’aborder 
enfin  fur  quelque  rivage  , les  porta  à faire 
vœu  de  s’établir  & de  fixer  leur  domicile 
dans  le  premier  endroit  où  les  dieux  les 
feroient  aborder  ; étant  arrivés  en  Italie 
aux  champs  Pometins  , ils  appellerent  Fe- 
ronia  l’endroit  où  ils  defcendirent , en  mé- 
moire de  ce  gu  ils  avoknt  été  fi  long-temps 
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portés  çà  & là  fur  les  flots  , & ils  conf- 
iruijïrent  un  temple  à Vhonneur  àe  la  déeflb 
Feronia . ( Den.  d’Hal.  L.  2.  ). 

Virgile  parle  aufli  de  la  forêt  confa~ 
crée  à Feronia. 

Queis  Jupiter  Anxuris  arvis 

Fræfîdet , & viridi  gaudens  Feronia  luco. 

Æn.  VIL  7 99. 

Horace  parle  de  la  fontaine  qui  étoit 
également  confacrée  à Feronia. 

Ora  manufque  tua  lavimus  Feronia  Iympha 

L.  I.  Sat.  s. 

Ce  pays  devint  enfuite  fi  peuplé  qu’on 
y compta  jufqu’à  23  villes , fuivant  le 
témoignage  de  Pline , ( L.  6.  ).  A Cir~ 
ceiis palus  Pontina  efl,  quem  locum  vigin- 
n trium  urbium  Mucianus  ter  Conful 
prodidit , Du  nombre  de  ces  villes  étoient 
Sulmona  ou  Sermoneta  , Setia  ou  Sezze? 
Privernum  ou  Piperno  ? Anùum  ou  Net- 
tuno9  &c  Forum  Appii , dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus.  Indépendamment  de  ces 
villes  il  y avoit  un  grand  nombre  de  mai» 
fons  de  campagnes  dans  ces  environs  9 
qui  étoient  fi  confidérables  que  les  noms 
de  quelques-unes  fe  font  confervés  juf- 
qu’à préfent  ; les  plus  célébrés  furent 
celle  de  Titus  Pomponius  Atticus  dans 
les  environs  de  Sezze  } celle  de  la  Fa- 


ChAP.  II.  Route  de  Naples . 3 jT 

mille  Anronia  auprès  de  la  montagne  ap- 
pellée  Antognano , où  l’on  voit  encore 
des  ruines  appellées  le  Grotte  del  Campo  ; 
celle  de  Mécènes  près  de  Pantaneîlo  , où 
il  refte  de  vieux  murs  ; celle  d’Augufte 
qui  étoit  près  du  palais  de  la  Maifon  Cor- 
nelia  , dans  l’endroit  appelle  i Maruti  ; 
celle  de  la  Maifon  Vitellia  , qu’on  ap- 
pelle i Vitelli  ; celle  de  Séjan  à la  mon- 
tagne de  Piperno , fur  le  bord  des  Ma- 
rais Pontins  ; celle  de  la  Famille  Julia 
autour  de  Baffiano , fief  de  la  Maifon  des 
Gaëtans  : ce  pays  étoit  délicieux  par  fa 
fituation , par  la  fertilité  de  fes  campa- 
gnes , en  bleds , en  huiles  8c  en  fruits , par 
la  bonté  de  fes  vins  , 8c  par  les  plaifirs 
de  la  chafie  8c  de  la  pêche  , qui  en  font 
encore  aujourd’hui  une  partie  des  agré- 
. mens. 

On  n’efl:  pas  étonné  de  voir  que  les 
Romains  prirent  foin  de  procurer  l’écou- 
lement des  eaux , 8c  d’empêcher  les  dé- 
bordemens  qui  pouvoient  rendre  l’air  mal 
fain , en  faiiant  féjourner  les  eaux  dans 
les  marécages  voifins  de  leurs  plus  belles 
habitations , auflî  voyons-nous  qu’ils  y 
travaillèrent  dans  tous  les  temps.  V.Dom . 
Antonio  Contatori  de  Hijloria  Terracinenjt . 
Appiu$  Gl^udips  310  ans  avant  J.  G» 
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paroîc  avoir  été  le  premier  qui  fit  travail* 
1er.  aux  Marais  Pontins , lorfque  faifant 
paffer  fa  fameufe  route  au  travers  , il  y fit 
faire  des  canaux  , des  ponts  & des  chauf- 
fées, dont  il  refie  encore  des  vefiiges  con- 
fidérables.  Les  guerres  qui  furvinrent 
aux  Romains  , les  détournèrent  long- 
temps du  foin  & de  l’entretien  que  ce 
canton  exigeoit  ; les  inondations  recom- 
mencèrent, & iy8  ans  avant  J.  C.  il 
fallut  y faire  de  très-grandes  réparations* 
Pomptince  Paludes  à Corntlio  Cethego 
Conjule , cui  ea  provincia  ev  entrât , ex - 
jïccaue  y agerque  ex  eis  faclus,  Epit.  Liv, 
L»  4 6o  Le  Sénat  lui  donna  en  récom- 
penfe  de  fes  foins  une  partie  du  territoire 
qu’il  avoir  defieché  , comme  on  l’a  re- 
connu par  une  infcription  trouvée  dans 
la  ferme  des  Maruti,  dont  parle  Ligorius. 

Ces  travaux  a voient  été  long  temps 
négligés  & fufpendus,  lorfque  Jules-Cé- 
far  forma  les  plus  vafies  projets  pour  la 
bonification  de  ces  campagnes  : il  vou- 
loir porter  l’embouchure  du  Tibre  vers 
Terracine  , pour  rendre  le  commerce  de 
Rome  plus  facile  , donner  un  écoulement 
aux  Marais  Pontins  , & defleeher  des 
campagnes  qui  occuperoient  plufieurs 
milliers  de  Laboureurs.  Piutarqne,  Sué- 
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tone  6c  Dion  parlent  de  ce  defléin  dont 
fa  mort  empêcha  l’exécution.  Ce  fut  Au- 
gufte  qui  reprit  le  projet  du  defféchement, 
comme  il  paroît  par  ces  vers  d’Horace  , 

Régis  opus  fterilifque  diu  palus  aptaque  remis 
Yicinas  urbes  alit  & grave  fentit  aratrum. 

Art.  Po'ét.  ë1). 

Il  y a un  paflfage  de  Dion  qui  dit  que 
L,  Antonius , frere  de  Marc-Antoine 
étant  Tribun  du  Peuple  , fit  faire  à la  fol- 
licitation  de  fon  frere,  une  loi  qui  ordon- 
noit  qu’on  diftribueroit  au  peuple  le  ter- 
ritoire des  Marais  Pontins,  quoiqu’il  ne 
fût  pas  encore  en  état  d’être  cultivé  ; 6c 
Strabon  qui  vivoit  du  temps  d’AuguÜe, 
en  parle  en  ces  termes  : On  a creuféau*- 
près  de  Terracine  6c  de  la  voie  Appia  un 
grand  canal,  qui  eft  rempli  par  les  riviè- 
res & les  marais  , fur  lequel  on  navigue 
principalement  la  nuit , afin  qu’après  s'ê- 
tre embarqué  le  foir,  on  forte  le  matin 
pour  continuer  fa  route  fur  la  voie  Ap- 
pia , 6c  quelquefois  auffi  pendant  le  jour 
on  fait  tirer  les  bateaux  par  des  mulets* 
C’eft  ce  canal  dont  nous  avons  parié  à 
l’occafion  du  voyage  d’Horace, 

Acron  , fur  les  vers  d’Horace  que 
nous  avons  cités  , ajoute  : Divus  Au - 
guflus  duas  divinas  fecit  $ nam  Pontih 
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nam  Paludem  Jiccavit , ut  ad  mare  mea~ 
tum  haberet  9 ut  pojl  arari  pojjet , & por- 
tant Lucrinum  munivit.  Quand  on  tra- 
verfe  les  marais , foit  à pied , foit  en  ba- 
teau , on  reconnoît  pîuïieurs  canaux  an- 
ciens dans  différentes  directions , qui  ré- 
pondent à différens  ponts  de  la  voie  Ap- 
pia  , elle  fervoit  de  digue  pour  raffembler 
les  eaux  dans  les  canaux  d’écoulement 
qui  les  portoient  enfuite  à la  mer. 

L’Empereur  Trajan  fit  paver  le  che- 
min qui  traverfoit  les  Marais  Pontins, 
au  rapport  de  Dion  ,L.  68  , & y fit  bâ- 
tir des  ponts  & des  maifons  ; on  en  voit 
la  preuve  par  Pinfcription  fuivante  qui 
efi:  fur  une  pierre  au-dedans  de  la  tour 
bâtie  fur  le  Ponte  de’  tre  Ponti  fur  la  voie 
Appia  : ïmperator  Cæfar  Divi  Nervce  F. 
Nerva  Trajanus  Augufius  Germanicus 
Pontifex  maximus  , tribuniciâ  poteftate 
IV.  Cof.  III.  Pater  Patrice  refecit . Il  y 
a d’autres  monumens  de  cette  efpece  qui 
font  rapportés  dans  Kircher,  Corradinî, 
Ricchi  , Pratillo , &c.  Du  temps  de  Pline 
on  fongeoit  à ce  defféchement  : Siccen - 
tur  hodie  Pontinæ  Paludes  , tantumque 
agri  fuburbanœ  reddatur  Itaîice . Plin. 
L .26.  c.  4. 

L’inondation  des  marais  recommença 
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dans  îe  temps  de  la  décadence  de  l’Em- 
pire ; on  voit  dans  les  lettres  rapportées 
par  Cafliodore , que  Théodoric  les  aban- 
donna à Cécilius  Décius  pour  les  delfé- 
cher;  & il  paroît  que  fentreprife  de  Dé- 
cius eut  tout  le  fuccès  qu’on  pouvoit  en 
efpérer  ; l’infcription  qui  fut  gravée  à ce 
fujet , fe  voit  près  de  la  cathédrale  de 
Terracine  5 & elle  eft  rapportée  dans 
l’Ouvrage  de  M.  Bolognini  fur  les  Ma^ 
rais  Pontins. 

Boniface  VIII  fut  le  premier  des  Pa~ 
pes  qui  s’occupa  du  delféchement  des 
Marais  Pontins  ; ayant  été  élu  en  125)43 
il  ordonna  que  toutes  les  eaux  fujfent 
raffemblées  dans  des  canaux  , & il  en  fit 
creufer  un  très-grand  pour  porter  les 
fleuves  Ninfa  , S.  Nicolas  & Falcone  3 
dans  la  Cavata  , ou  canal  d’Augufle  5 
qui  conduit  les  eaux  du  côté  de  Sezze  ; 
cela  dégagea  toute  la  partie  fupérieure 
de  la  campagne  , qui  eft  encore  à fec  en- 
tre Sermoneta  & Sezze  ; mais  les  eaux 
de  la  partie  baffe  n’ayant  pas  allez  de 
pente  , & les  canaux  fe  rempîiffant  peu- 
à-peu  3 l’inondation  recommença. 

Martin  V , de  Pilluftre  Maifon  des 
Colonnes  , étant  encore  Camerlingue  * 
avoit  été  chargé  en  1417  de  vifiter  les 


KiçMartiiio. 
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Marais  Pontins  , il  s’en  occupa  dès  quyi>l 
fut  fur  le  thrône  pontifical  ; il  confulta 
les  plus  habiles  Ingénieurs  , qui  après 
avoir  examiné  l’état  des  lieux  convin- 
rent que  fi  les  travaux  entrepris  jufqu’a- 
lors  pour  le  deiféchement , n’avoient  eu 
qu’un  fuccès  pafiager,  c’eft  parce  qu’on 
avoir  toujours  conduit  l’écoulement  vers 
Sa  mer  par  un  chemin  trop  long  , & qui 
avoit  par  conféquent  trop  peu  de  pente  ; 
iis  furent  d’avis  de  couper  une  colline, 
& d’y  creufer  un  canal  qui  fe  dirigea 
vers  la  mer  par  la  voie  la  plus  courte, 
c’eft  ce  qui  fut  exécuté  en  grande  partie. 

Ce  canal  qui  fubfifie  encore,  & qu’on 
appelle  Rio  Martino , efi  un  ouvrage  fi 
confidérable  > qu’il  y a des  perfonnes 
qui  n’ont  pu  croire  que  ce  fût  un  ouvra- 
ge auiïi  moderne.  M.  le  Cardinal  Buo- 
nacorfi  m’a  dit  même  qu’il  étoit  fur  que 
ce  canal  étoit  ancien  , 8c  qu’il  portoit  le 
nom  de  Rio  Martino  long-temps  avant 
le  régné  de  Martin  V.  11  efi;  digne  en 
effet  de  la  grandeur  & de  la  puilfance 
des  Romains  , c’efl;  le  plus  grand  qu’il 
y ait  dans  ce  genre  , il  a depuis  35*  pieds 
jufqu’à  4$  de  largeur  , & environ  3^ 
pieds  de  profondeur  dans  une  partie  de 
fon  cours  ; il  efi:  bordé  de  deux  chauf- 
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fées  qui  ont  140  pieds  de  bafe  &c  1 5*  à 
16  pieds  de  hauteur  au-deffus  de  la  cam- 
pagne. Cet  ouvrage  fut  continué  fur  une 
longueur  de  deux  lieues  & jufqu’au-delà 
de  la  colline  , il  ne  s’en  faut  qu5un  quart 
de  lieue  qu’il  n’aille  jufqu’à  la  mer.  Mar- 
tin V efpéroit  de  faire  conduire  toutes 
les  eaux  dans  ce  grand  réfervoir  , & en 
abrégeant  de  plus  de  moitié  la  longueur 
de  leur  cours  augmenter  leur  rapidité  : 
cette  belle  entreprife  manqua  par  la  mort 
de  Martin  V 5 arrivée  en  143 1 ; fes  fuc- 
ceffeurs  ne  la  continuèrent  point  , ils  ef- 
péroient  de  pouvoir  rétablir  les  canaux 
des  anciens  Romains,  ils  donnèrent plu- 
lieurs  Brefs  pour  y obliger  les  commu- 
nautés de  Sezze  & de  Terracina  ; mais 
ce  fut  fans  fuccès. 

Léon  X en  1/14  donna  ces  marais  à 
Julien  de  Medicis  en  toute  propriété  , 
fous  l'hommage  & la  redevance  de  cinq 
livres  de  cire  , payables  la  veille  de  S. 
Pierre.  Laurent  de  Medicis  fit  travailler 
au  defféchement  de  la  partie  la  plus  bafc 
fe , où  eft  la  ferme  des  Gavotti  , dont 
le  territoire  efl  encore  en  bon  état,  & la 
Maifon  de  Medicis  polféda  pendant  69 
ans  toute  l’étendue  des  Marais  Pontins, 
fans  pouffer  le  defféchement  plus  loin. 
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Sixte  Quint  élu  en  iy8y  , reprit  le 
même  projet  pour  aflainir  l’air , & au- 
gmenter la  fertilité  de  l’Etat  Eccléfiaf- 
îiqne  ; il  laifia  à la  Maifon  de  Medicis 
toute  la  partie  deiîéchée  qui  a environ 
cinq  lieues  de  tour  , & reprit  le  furplus  ; 
il  s5y  tranfporta  en  perfonne,  & logea  mê- 
me dans  1 endroit  qu’on  appelle  encore 
le  Pavillon  de  Sixte  ; il  fit  faire  un  grand 
canal  qu’on  appelle  aufii  Fiume  Sijlo , où 
il  rafiembla  une  grande  partie  des  eaux 
difperfées , & les  fit  déboucher  dans  la 
mer  au  pied  du  mont  Circello  vers  la 
tour  d’Oleola  ; il  profita  des  canaux  an- 
ciens faits  par  Appius  Claudius,  Au- 
gufie  , Néron  & Trajan  , pour  conduire 
les  eaux  dans  fon  nouveau  canal , & il  fie 
faire  des  chauffées  ( Argini  ) des  deux 
côtés  pour  les  contenir  ; ces  digues  étoient 
un  peu  foibles  dans  les  parties  fupérieu- 
res , où  l’on  avoit  penfé  qu’elles  avoient 
befoin  de  moins  de  force  ; les  digues 
s’y  rompirent  après  la  mort  de  Sixte- 
Quint,  & ce  grand  homme  n’ayant  pas 
eu  des  fuccefifeurs  aufii  ardens  que  lui 
à fuivre  de  grands  projets  , fon  ouvrage 
devint  prefque  inutile  ; il  s'éleva  des  dif- 
férends au  fujet  de  la  dépenfe  qu’il  fal- 
loir faire  pour  rétablir  les  digues  & net-* 
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toyer  les  canaux  , les  ouvertures  ne  fu- 
rent pas  bouchées  , le  volume  d’eau  di- 
minua , il  n’y  eut  plus  allez  de  force  pour 
nettoyer  l’embouchure  du  canal,  & vain- 
cre la  réfiflance  des  atterriifemens  que  la 
mer  y produit , & il  n’y  a maintenant 
que  très-peu  d’eau  qui  débouche  par  le 
canal. 

Urbain  VIII  en  1637,  Innocent  X 
en  1 648  , Alexandre  VII  en  1 659,  In- 
nocent XI  en  1679  , Innocent  XII  eîi 
1699 , Clément  XI,  Benoît  XIII  en 
1729  , firent  faire  des  vifites , formèrent 
des  projets  , établirent  des  compagnies  * 
firent  des  concédions;  mais  la  grandeur 
des  dépenfes , les  divifions  entre  les  af- 
fociés  , les  oppofitions  des  parties  inté- 
relfées , empêchèrent  le  fuccès  de  toutes 
ces  entreprises.  Il  y eut  encore  des  mé- 
moires préfentés  à Benoît  XIV  en  1742, 
par  une  compagnie,  mais  les  proportions 
ne  furent  point  acceptées.' 

Le  Pape  régnant  Clément  XIII  vou- 
lut en  175*9  que  la  Congrégation  del 
Buon  Governo  s’occupât  de  nouveau  du 
projet  de  delféchement  ; M.  Emerico 
Bolognini  Gouverneur  de  Frofinone  ou 
de  la  Province  di  Marittima  e Campagna 
fut  chargé  d’examiner  de  nouveau  la 
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poffibilitjé  & les  moyens  ; il  s’y  tranfpor- 
ta  avec  un  Ingénieur  nommé  Angelo 
Sani  qui  en  fit  Ion  rapport  le  iy  Juillet 
1 7JP  , & M.  Bolognini  lui  même  a don- 
né un  ouvrage  fort  bien  fait  fur  cette 
matière  (*  ) qui  a beaucoup  contribué  à 
rappelier  l’attention  du  minidere  fur 
cet  objet  important.  Il  y rapporte  le 
devis  que  M.  Sarni  en  a fait  & le  pro- 
jet de  deifechement  qu’il  a dreflfé  après 
avoir  fait  toutes  les  mefures  & les  ni- 
veilemens  néceffaires  , & difcuté  tous 
les  projets  qui  avoient  été  faits  avant 
lui  ; M.  Sarni  penfe  qu’on  peut  fe  pro- 
curer un  deiïéchement  fur  & permanent 
en  conduifant  les  eaux  de  la  Ninfa  & de 
la  Teppia  dans  le  Rio  Francefco  6c  dans 
le  Rio  Manino  , & comme  le  torrent 
Teppia  efi:  le  plus  dangereux  de  tous , 
il  propofe  de  le  prendre  depuis  la  par- 
tie la  plus  feptentrionale  vers  le  pont 
fur  lequel  on  le  traverfe  en  allant  à 
Rome , de  tirer  de-là  un  grand  Canal 
en  ligne  droite  du  nord  au  fud  , lur  une 
longeur  de  huit  milles  , pour  porter  ces 
eaux  dans  le  Rio  Francefco  9 il  trouve 


(a)  Memorie  del ? dnti- 
co  e prefente  Jlato  delle 
Paludi  pontins  t Rimcdi  e 


nwtfi  per  dijfe carie.  In 
Roma  1J19  in  pages. 
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qu’il  y a 41  pieds  de  pente  fur  une 
longueur  de  feize  milles  ou  cinq  lieues  y, 
quantité  bien  fuffifante  pour  procurer 
Pécoulement , au  lieu  qu’auparavant  elle 
étoit  repartie  fur  une  longueur  de  trente 
deux  miles  qui  fe  termine  à Torre  Badi - 
720  près  de  Terracina.  La  Ninfa  fera  re- 
çue dans  le  même  canal , & la  Cava- 
ta  ancien  canal  d’Augufte  avec  les  eaux 
qu’on  y doit  introduire  tombera  dans 
le  Rio  Martino , au  même  endroit  que 
le  Rio  Francefco . Ce  nouveau  canal 
devra  avoir  jufqu’à  27  pieds  & demi 
de  profondeur  dans  certains  endroits  & 
le  canal  même  de  Cifterna  y entrera  fa- 
cilement quoiqu’il  foit  à la  partie  la  plus 
occidentale  & la  plus  baffe  des  Marais 
Pontins. 

Cet  Auteur  entre  dans  le  détail  de 
toutes  les  excavations  qu’il  faudra  faire  ; 
elles  ne  montent  qu’à  170  mille  toifes 
cubes  , & la  dépenfe  à J 2 3 mille  livres, 
chaque  toife  cube  ne  devant  coûter  que 
trois  livres  à déblayer , en  prenant  un  mi- 
lieu entre  les  parties  aifées&  les  parties  dif- 
ficiles. M.  Bolognini  en  y comprenant 
tous  les  frais  de  beftiaux , de  fourage,  de 
culture5de  magafins,defémences,ne  porte 
pas  la  dépenfe  totale  à plus  de  1 mille 
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livres.  Cette  dépenfe  feroit  encore  di- 
minuée en  y employant  des  forçats  , & 
M.  Bolognini  croit  qu’avec  500  hommes 
Ton  pourroit  achever  l’ouvrage  en  un  an. 

^.lAleiTécir  Le  terre^n  4ue  l°n  rendroit  à la  cui- 

mène,  ture  eft  fuivant  M.  Bolognini  30  mille 
Rubbia , qui  font  162  mille  arpens, 
qu’il  propofoit  de  céder  en  toute  pro- 
priété à une  compagnie , fous  une  rede- 
vance d’un  rubio  de  grain  pour  20  Rub- 
bia  de  terrein, ou  d’un  boifieau  pour  cinq 
arpens.  Le  P.  Bofchovich  qui  a le- 
vé la  carte  générale  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que , & qui  a fait  à la  fuite  de  M.  le  Car- 
dinal Buonacorfi  la  vifite  des  Marais 
Pontins  , n’évalue  ce  terrein  qu’à  9000 
rubbia  ou  48660  arpens  de  Paris. 
Mais  le  terrein  qu’on  acquerroit  par  le 
defléchement  ne  pourroit  manquer  d’être 
extrêmement  fertile,  à en  juger  par  celui 
qu’on  a déjà  delféché  du  côté  de  Sermo- 
neta  5 quoiqu’il  foit  à une  hauteur  bien 
plus  grande  & dans  un  terrein  bien 
moins  gras , on  y feme  toutes  les  années 
du  froment , & après  la  moifion  l’on 
y feme  eucore  du  gros  bled  que  l’on 
recueille  trois  mois  après.  Le  P.  Maire 
eftimoit  que  chaque  arpent  devoit  rap- 
porter 14  feptiers  par  an;  mais  quand 
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il  n’y  en  auroit  que  la  moitié  , & qu’on 
ne  femeroit  la  première  année  que  feize 
mille  arpens  ou  le  tiers  du  total , on  en 
retiteroit  iypo  mille  livres , dont  il  y 
auroit  5)2220  livres  de  bénéfice.  Plus 
l’on  différé  le  remède  & plus  le  mal  aug- 
mente; j’ai  vu  avec  regret  que  les  pê- 
cheurs en  barrant  les  fleuves  & les  cou- 
rants font  refluer  les  eaux  & augmen- 
tent encore  l’inondation.  M.  Sani  vifita 
les  marais  avec  un  battelier  du  pays  qui 
lui  montra  un  canton  où  il  avoit  chaf- 
fé  à pied  fec  30  ans  auparavant  & qui 
étoit  devenu  un  marécage  impraticable  , 
parce  que  le  lit  de  la  Cavata  s’étoit  élevé 
fenfiblement  par  le  fable  que  charrie  la 
Teppia.  Les  ingénieurs  Bertaglia  & 
Rumberti  qui  vifiterent  ces  marais  par 
ordre  de  Benoît  XIII  avoient  penfé  la 
même  chofe. 

Contatori  dans  fon  hiftoire  de  Ter- 
racine  a fait  différens  raifonnemens  pour 
prouver  l’impoflibiiité  de  ce  projet , mais 
les  habitans  de  cette  ville  font  fufpeéts 
à cet  égard , & ils  ont  fait  tous  leurs  ef- 
forts pour  contrarier  ceux  qui  ont  en- 
trepris ces  travaux  , par  la  crainte  de 
perdre  les  droits  de  pâturage  & de  chafle, 
^quelques  bois  qu’ils  vont  couper  dans 


Diffi  culte 
du  defieche- 
ment. 
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ces  marais.  C’eft  ainfi  qu’un  foible  in- 
térêt balance  leschofes  les  plus  grandes, 
les  plus  importantes  pour  le  bien  du 
public. 

Cet  Auteur  imbu  des  préjugés  de  fon 
pays  , foutient  qu’il  y a dans  ces  marais 
des  fources  qui  en  rendent  le  defféche- 
ment  impoffible  , que  le  fonds  n’en  efi 
pas  ferme  & folide , que  les  marécages 
remués  infe&eroient  l’air , qu’enfin  ce 
feroit  un  travail  continuel , ces  fortes 
d’ouvrages  ne  pouvant  être  de  durée  ; 
mais  toutes  ces  objeélions  font  illufoi- 
res  comme  l’a  fait  voir  M*  Bolognini. 
Les  perfonnes  qui  vont  à la  chaife  m’ont 
afluré  que  prefque  partout  le  terrein  efl 
folide,  que  l’eau  & la  boue  y ont  peu  de 
profondeur , & fouvent  ne  vont  pas  à 
deux  pieds.  La  principale  difficulté  vient 
du  parti  qu’on  a pris  de  vouloir  faire 
faire  ce  delféchement  aux  frais  de  la 
Caméra , & pour  fon  compte;  la  Mai- 
ion  des  Gaëtani  qui  tire  2 J mille  livres 
de  la  pêche  des  marais  , qui  poiTéde  une 
grande  partie  de  ce  territoire  & qui 
s’en  verroit  dépouillée  par  le  defl'éche- 
ment,  employé  fon  crédit  pour  éloigner 
l’exécution  du  projet.  La  Maifon  des 
Corfini  ; qui  eft  étroitement  liée  à celle 

des 
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tîes  Gaetani , & même  celle  des  Alba- 
ni  qui  eft  û puitfante , pourront  contri- 
buer aux  obftacles  ; la  Congrégation  des 
Eaux  qui  tire  6 à 7 mille  francs  de  cet- 
te pêche  n’eft  pas  difpofée  à perdre 
ces  avantages  : la  Cour  de  Naples  a 
aufli  une  efpece  d’intérêt  à retarder  une 
opération  qui  promet  tant  d’avantages 
à un  Etat  rival  & voifin  du  royaume 
de  Naples  , & qui  produifant  2 y pour 
un  , rendroit  l’Etat  Eccléfiaftique  plus 
indépendant  de  la  Sicile  pour  les  ap- 
proviftonnemens  de  bled.  M.  le  Car- 
dinal Buonacorfi  actuellement  chargé 
de  l’entreprife  , fe  regardant  comme 
le  miniftre  d’une  opération  qui  n’eft  pas 
tout  à fait  julte,  n’y  veut  rien  faire  de 
fon  chef;  il  eft  rebuté  par  les  obftacles, 
on  dit  même  qu’il  doute  de  la  poflibi- 
lité  de  l’exécution  , & le  P.  Ximenez  lui 
en  a exagéré  les  obftacles  en  forte  qu’il 
femble  n’avoir  qu’un  miniftere  purement 
paflif,  tandis  qu’il  faudroit  la-dedans 
toute  l’ardeur  & même  l’inflexibilité  du 
Cardinal  Cenci  fon  prédécefleur.  Pour 
vaincre  toutes  les  réfiftances,  il  a deman- 
dé une  Congrégation  qui  réglât  toutes 
les  conteftations  qui  pourroient  s’élever 
à ce  fujet  , & cette  Congrégation  n’a 
Tome  VL  C 
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point  encore  été  formée  ; il  a demandé 
une  création  de  lieux  de  monts  ou  un 
emprunt  pour  faire  les  fonds,  tout  cela 
n’a  point  été  exécuté,  en  forte  qu’il  a 
lieu  de  fe  plaindre  aufîi  de  n’être  pas  allez 
fécondé  ; enfin  l’épuifement  des  finances 
de  Rome  eft  le  plus  grand  obllacle  pour 
à préfent.  On  avoit  commencé  en  1764 
à couper  des  arbres,  on  a difcontinué 
en  1765  à caufe  de  la  difette  qu’il  y 
a eu,  & de  la  dépenfe  confidérable  qu’on 
a été  obligé  de  faire  pour  l’achat  des 
grains  en  Sicile  , qui  a monté  à près  de 
pOQ  mille  livres. 

Cependant  il  ne  faut  pas  encore 
defefpérer  de  l’exécution  ; le  plus  grand 
nombre  la  dtfire  , le  Pape  s’y  intéreffe 
perfonnellement;  lorfque  je  rendis  comp- 
te à Sa  Sainteté  de  cette  partie  de  mon 
voyage,  elle  y prit  un  intérêt  marqué,  & 
me  demanda  avec  emprelfement  ce  que  je 
penfois  de  la  polfibilité  & des  avanta- 
ges de  ce  projet  ; je  les  lui  expofai  de 
mon  mieux  ; mais  ayant  pris  la  liberté 
d’ajouter  que  ce  feroit  une  époque  de 
gloire  pour  Ion  régné , le  S.  Pontife  in- 
terrompit  ce  difcours  profane  , & 

joignant  les  mains  vers  le  ciel,  il  me  dit, 
prefque  les  larmes  aux  yeux,  ce  n'eft 
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pas  la  gloire  qui  nous  touche , c’eft  le 
bien  de  nos  peuples  que  nous  cher- 
chons. 

La  chalfe  eft  très -confidérable  dans 
ces  marais  ; on  y trouve  des  fangliers , 
des  cerfs , des  bécaffes  ; l’on  fe  fert  de 
petites  barques  , & l’on  defcend  ou 
nuds  pieds  ou  avec  des  bottes  dans 
les  endroits  ou  les  barques  ne  peuvent 
aller. 

Les  buffles  y pâturent  en  quantité  ; 
&il  n’y  a gueres  de  pays  où  cette  efpece 
d’animal  foit  plus  commune;  ils  fe  vau- 
trent dans  les  marais  , 5c  l’on  allure 
qu’un  Buffle  qui  eft  blelfé  fe  guérit  en 
demeurant  vingt  - quatre  heures  dans 
cette  boue  ; il  eft  cependant  défendu  en 
certains  endroits  de  les  lailfer  aller. 

Les  joncs  qui  croilfent  dans  ces  ma- 
rais fervent  à foutenir  les  vignes  des 
côteaux  voifins  ; les  payfans  en  font 
auffl  des  torches  pour  s’éclairer  pendant 
la  nuit  dans  leurs  maifons. 

La  partie  de  ces  marais  qui  avoifine  la 
montagne  de  Sezze  5c  de  Piperno,  re- 
çoit des  fources  d’eaux  fulphureufes 
qu’on  appellent  aqua  puqça,  comme  nous 
l’avons  dit  ci  - delfus.  Ces  eaux  pro- 
duifent  une  efpece  de  concrétion  alfez 
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ftnguliere.  il  y a un  ruifteau  confidéra* 
ble  qui  en  eft  couvert  comme  d’une  voû- 
te d’aqueduc  9 Ôc  on  l’appelle  pour 
cette  raifon  Fiume  coperto  ; quelques- 
fois  il  s’en  détache  une  partie , & cela 
ific  flot-  forme  une  ifle  flottante  comme  celles  de 
la  fontaine  fulphureufe  de  Tivoli;  on  y 
trouve  même  de  certains  endroits  où  le 
terrein  eft  mobile  & élaftique  comme 
une  peau  de  tambour , on  les  appelle 
Cuore  s ou  Lucerne  ; il  y en  a fur-touc 
près  des  lacs  Gricilli  du  côté  de  la  mon- 
tagne , mais  il  n’y  a pas  de  fureté  à y 
marcher  3 parce  que  la  croûte  s’enfonce 
quelquefois  lorfqu’on  s’y  attend  le 
moins.  La  pellicule  graffe  de  ces  eaux 
fulphureufes  fert  à frotter  deux  qui  font 
atteints  delà  gale;  on  s’en  fert  aufiï  pour 
guérir  les  chiens. 

Dans  les  champs  cultivés  qui  font 
du  côté  de  Sezze  , il  y a une  efpece  de 
tuf  ou  d’incruftation  pierreufe  , formée 
fur  les  racines  & les  tiges  des  rofeaux 
& d’autres  plantes,  qui  eft  allez  dure  & 
affez  légère  en  même  temps  pour  fervir 
avec  avantage  à la  conftruélion  des  voû- 
tes , c’eft  un  diminutif  de  la  pierre  fui- 
phureufe  Je  Tivoli  dont  nous  avons? 
prié, 
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La  Tour  d’Asturâ  efl  à l’embou- 
chure de  la  riviere  du  même  nom,  à l’ex- 
trémité d’un  cap  qui  fait  la  partie  la  plus 
occidentale  des  Marais  Pontins.il  y avoir 
un  petit  port , où  Cicéron  s’étoit  embar- 
qué pour  aller  vers  fa  maifon  de  Formies, 
le  jour  qu’il  fut  afifafliné.  C’efl  aufft  là  que 
fut  trahi  & arrêté  le  jeune  Conradin,Roi 
de  Naples , par  un  Frangipani , Seigneur 
d’Aflura  , chez  qui  il  s’étoit  réfugié. 

Quand  on  efl  à l’extrémité  des  Marais 
Pontins  , vers  Torre  d’AJiura  , il  ne  relie 
que  deux  lieues  à faire  pour  aller  à Net- 
îuno  , qui  efl  une  ville  maritime  de  l’Etat 
Eccléfiaflique,  fituée  près  de  Capo  d’An~ 
lo  , où  étoit  l’ancien  port  d’Antium,6c 
où  l’on  voit  encore  une  belle  maifon  des 
Princes  Corfini.  C’étoit  une  ville  des 
iVolfques  , qui  droit  fon  nom  d’un  des 
fils  d’Ulyffe  & de  Circé , fuivant  Denys 
d’HalicarnaiTe  : elle  fut  célébré  par  les 
guerres  des  Antiates  &des  Volfques  con- 
tre les  Romains,  l’an  de  Rome  262.  Ce 
fut  à Antium  que  Coriolan  fut  tué  trois 
ans  après.Numicius  détruifitle  port  d’ An- 
tium l’an  284,  ou  470  ans  avant  J.  C.’ 
On  y envoya  une  colonie  deux  ans  après; 
mais  les  Antiates  ne  furent  pas  encore 
fournis , ils  reprirent  les  armes  460  ans 


Aitura. 


Nettun* 

Antium. 
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avant  J.  C.  Cornélius  les  fubjugua  , Sc 
les  punit  par  la  mort  des  principaux 
d’entre  eux.  Camille  les  défit  encore 
3 8 6 ans  avant  J.  C.  &Valerius  Corvus 
l’an  347;  mais  ce  ne  fut  que  l’an  318 
que  les  habitans  d’Antium , à l’exemple 
de  ceux  de  Capoue , demandèrent  des 
loix  à la  République , Sc  ceiïerent  d’af- 
pirer  à l’indépendance.  Il  avoit  fallu  43  6 
ans  aux  Romains  pour  afîfurer  leur  domi- 
nation fur  cette  ville  belliqueufe  * qui 
n’étoit  pourtant  qu’à  onze  lieues  de  leur 
capitale. 

Il  efi:  parlé  de  cette  colonie  d’Antîum 
dans  le  huitième  Livre  de  Tite-Live  , 
dans  Tacite  , L.  13.  & 14.  dans  Appian 
d’Alexandrie , L.  1.  dans  Polybe,  L.  3. 
Philoflrate  dans  la  vie  d’Apollonius  de 
Tyane  , L.  8.  dit  qu’on  y confervoit  un 
manufcrit  écrit  autrefois  par  Pythagore. 
Denys  d’Halicarnafie , L.  I.  dit  que  les 
habitans  étoient  devenus  redoutables  à 
la  Grèce  par  leurs  pirateries , auffi  bien 
que  les  Ètrufques  ; & Démétrius  avoit 
engagé  le  Sénat  de  Rome  à leur  défen- 
dre ces  brigandages. 

Le  temple  de  la  Fortune  qui  étoit  à 
Antium  , avoit  beaucoup  de  réputation* 
C’eft  ce  qui  paroît  dans  Horace» 


Chap.  IL  Route  de  Naples . $£ 

O diva  , graturn  quæ  regis  Antium , 

Prasfens  vel  imo  tollere  de  gradu 
Mortale  corpus , vel  fuperbos 
Vertere  funeribus  criumphos. 

Te  pauper  ambic  follicita  prece 
Ruris  colonus  , te  dominant  æquoris. 

Tacite  en  parle  autfi  dans  le  troifieme 
Livre  de  fon  Hifioire. 

L’Empereur  Néron  fit  rétablir  An- 
tium , il  y conftruifit  un  port  vafie  & 
commode , où  il  dépenfa  des  fommes  fi 
confidérables , qu’il  y épuila , dit  Sué- 
tone , les  tréfors  de  l’Empire.  Une  fille 
de  Néron  & de  Poppæa  naquit  à Antium* 
Il  ne  refie  prefque  plus  rien  de  ces 
vafies  & fomptueux  édifices , fi  ce  n’efl: 
des  ruines  fur  le  bord  de  la  mer  (aj.  On 
travailla  en  1704,  au  rétablifiement  du 
port  , & le  Pape  Lambertini  fongeoit 
aufii  à reprendre  ce  projet , il  y confa- 
cra  même  l’argent  qui  fut  donné  par 
l’Efpagne  lors  du  Concordat  pafié  au  fu- 
jet  des  élevions  & des  annates  ; mais  ce- 
la n’a  pas  fuffi  pour  en  faire  un  endroit 
confidérable. 

(a)  Voyez  le  livre  de  I titulé  : Monumenta  veteris 
Philippe  délia  Torre,  in-  1 Antii.  Romx.  1700.  in  40, 
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Route  de  Terracine  à Naples  par 

Ga'ète . 

D E Terracine  à Naples  il  y a 22  lieues; 
les  polies  font  Fondi , Itri , Mola  , Ga - 
riglïano  , Sam ’ Agata  5 Torre  di  Fr^rc- 
co/ifa  , Capua  , Averfa , Napoli . La  pre- 
mière & la  derniere  fo  comptent  pour 
une  pofle  & demie.  A chaque  pofte  on 
paye  1 1 carlins  pour  les  deux  chevaux  ? 
& ordinairement  trois  pour  les  guides , 
en  tout  fix  liv.  de  France  par  pofte  ,8c 
ces  dix  portes  ne  font  que  22  lieues  en 
ligne  droite. 

Lorfqu’après  être  forti  de  Terracine 
on  entre  dans  le  Royaume  de  Naples  , 
on  trouve  un  corps-de-garde  où  il  faut 
montrer  Tes  palïe-ports  ; on  les  envoie  à 
FOfficier  qui  eft  de  garde  dans  la  tour 
deW  Epitajio  y qui  donne  la  permifllon  de 
paflfer. 

On  fait  enfuite  plufieurs  lieues  fur  l’an- 
cienne voie  Appia  , où  l’on  eft  extrême- 
ment  cahoté  ; bien  des  voyageurs  piment 
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mieux  aller  à pied  , que  de  refter  dans  la 
voiture  avec  de  pareilles  fecouffes. 

Les  bords  du  chemin  font  couverts  en 
bien  des  endroits  par  des  buiffons  de 
myrthe  mâle  : cet  arbriffeau  que  les  Ita- 
liens appellent  Mortella  , eft  toujours 
vert , la  feuille  eft  allongée  & d’un  vert 
tendre,  à la  différence  du  myrthe  femelle, 
dont  la  feuille  eft  plus  courte  & d’un 
vert  foncé  ; fon  fruit  qu’on  appelle  Myr - 
tille , eft  une  petite  baye  comme  celle 
du  genièvre  , mais  d’un  goût  plus  agréa- 
ble. On  y voit  auiïi  même  à la  fin  de  Dé- 
cembre des  fleurs  de  toute  efpece , & fur- 
tout  des  narciffes  qui  y croiffent  naturel- 
lement en  abondance. 

Depuis  la  tour  delV  Epitafio  jufqu’â 
Fondi  il  y a cinq  milles. 

Fondi  eft  une  petite  ville  lituée  à 
trois  lieues  de  Terracine,  fur  la  voie  Ap- 
pia , qui  forme  elle-même  la  principale 
rue  de  la  ville.  C’étoit  autrefois  une  des 
villes  des  Arunci  , peuples  du  Latium . 
Strabon  , Pline  & Martial  font  un  grand 
éloge  des  vins  de  Fondi. 

Hæc  Fundana  tulit  felix  autumnus  opimi 
Expieflit  mulfum  Conful  & ipfe  biber.' 

Man. 

Ces  vins  font  encore  eftimés  aétueî- 
lment,  C v 


Fondi* 
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Ferdinand  d’Arragon  , Roi  de  Na* 
pies , donna  cette  ville  à Profper  Co* 
lonne , grand  Général  de  Ton  temps  ; elle 
appartient  actuellement  à la  Maifon  San- 
gro  , mais  elle  fut  prefque  ruinée  en 
1534  par  les  Turcs  , qui  vouloient  en- 
lever Julie  de  Gonzague  , époul'e  du 
Comte  de  Fondi,  & la  plus  belle  femme 
de  fon  temps,  ( Leandro  Alberti,p.  137. 
M . Richard  , T.  IV.  p.  2$.  ).  Four  s’en 
venger  Rarberoulfe  pilla  la  ville  , ren- 
verfa  la  cathédrale  & fit  efclaves  beau- 
coup d'habitans  ;il  détruifit  les  tombeaux: 
de  Profper  & d’Antoine  Colonne  3 mais 
on  les  a rétablis  dans  la  fuite. 

On  va  voir  à Fôndi  la  chambre  qu’ha- 
bîtoit  S.  Thomas  d’Aquin  , & l’auditoi- 
re où  il  enfeignoît  la  Théologie,  qui  font 
l’un  & l’autre  en  grande  vénération  chez 
les  Dominiquains. 

Le  lac  de  Fondi  efi:  très-poifibnneux^ 
les  anguilles  en  font  grofles  & excellen- 
tes , mais  ce  lac  eft  fujet  à s’enfier  par 
certains  vents  , & il  rend  l’air  de  la  ville 
mal-fain.  Les  environs  de  Fondi  abon- 
dent en  orangers  , citroniers  & cyprès. 

Villa  Cafteîio  qui  fut  la  patrie  de  l’Em- 
pereur Galba  , efl;  un  peu  fur  la  gauche 
de  cette  route. 
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A quatre  milles  de  Fondil’on  trouve 
la  montagne  de  S.  André. 

Itri  , petite  ville  fituée  à 3 lieues 
de  Fondi , à deux  lieues  de  Mola  & de 
la  mer  ; quelques  Auteurs  difent  que 
c’eft  la  ville  appellée  dans  Horace  Urbs 
Mamurrarum  ; elle  eft  auffi  traverfée  par 
la  voie  Appienne  ; elle  n’eft  ni  riche  , ni 
belle  , non  plus  que  celles  de  cette  rou- 
te , Pair  en  eft  mal-fain  en  été  , mais  elle 
eft  fituée  entre  des  collines  , où  il  croît 
beaucoup  de  vignes , de  figuiers  , de  lau- 
riers, de  myrthes  & de  lentifques  (a)  ; la 
pofition  en  eft  fi  agréable , les  campa- 
gnes fi  riantes  , les  produéïions  fi  va- 
riées , qu’on  ne  peut  faire  cette  route 
fans  un  extrême  agrément. 

D’Itri  à Caftellone  il  y a fept  milles  , 
c’eft  un  gros  bourg  qui  efi  à un  demi- 
quart  de  lieue  de  Mola  , autre  bourg  plus 
confidérable. 

En  approchant  de  Mola  on  voit  fur  la 
droite  du  chemin  une  ancienne  tour  en 
forme  de  Triçonium,  qui  pafife  pour  avoir 
été  le  tombeau  de  Cicéron.  Près  de-là,, 
fur  le  bord  de  la  mer,  eft  une  fontaine  9 
où  l’on  croit  .reconnoître  la  fontaine 
d’Artachia  , vers  laquelle  Ulyfte  ren- 

(?)  C’eft  l’arbre  d’où  coule  la  re/ïne  précieufe  du  mafias* 

C vj 
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contra  la  fille  du  Roi  des  Leftrigons,  fiai** 
yant  Homère. 

Mola  , ou  Mola  di  Gaeta  , eft  une 
petite  ville  , ou  un  gros  bourg  fitué  à 
deux  lieues  & demie  d’Itri  , près  de  la 
mer  & du  golfe  de  Gaiete  3 elle  eft  bâtie 
fur  les  ruines  de  l’ancienne  Formie  , ville 
des  Leftrigons , habitée  enfuite  par  les 
Laconiens  , dont  parle  Ovide  , ( Metarn , 
L.  XIV.  ) : cette  ville  étoit  célébré  chez* 
les  Anciens  par  la  beauté  de  fa  fituation, 

O temperatæ  dulce  Formiae  littus, 

Mart.  X.  j o. 

Horace  mettoit  les  vins  de  Formie 
avec  ceux  de  Falerne  au  premier  rang,. 

Mea  nec  Falernæ 

Tempérant  vîtes  neque  Formianî 
Pocula  colles. 

La  l.  od , io.. 

Cette  ville  fut  détruite  par  les  Sarra- 
fins  Pan  8p(5  ; Grégoire  IV  en  transféra 
le  fiége  épifeopaî  à Gaiete,  & cette  der- 
nière ville  s’accrut  des  débris  de  la  pre- 
mière. 

Les  fources  qui  viennent  des  monta- 
gnes voifines , fournirent  de  Peau  en 
abondance  dans  les  maifons.  Il  n’y  a point 
de  port  à Mola  , mais  beaucoup  de  pê- 
cheurs 3 la  plage  en  eft  délicieufe  ; ou 
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Voit  d’un  coté  la  ville  de  Gaiete  qui  en 
s’avançant  dans  la  mer  forme  une  per- 
fpeéUve  charmante  , de  l’autre  les  iiles 
d’Ifchia  6c  Procida  qui  font  du  côté  de 
Naples* 

Les  femmes  des  environs  font  gran- 
des , bienfaites  * & ont  d’affez  belles 
couleurs  , mais  elles  ont  prefque  toutes 
le  nez  écrafé  ; leur  coè'ffure  efi  une  des 
plus  galantes  qu’on  puiffe  voir  , à la 
campagne  elles  portent  les  cheveux  na» 
tés  & entrelaces  avec  des  rubans  qu’eL 
les  font  paffer  des  côtés  au  derrière  de 
la  tête  où  elles  les  arrêtent  en  les  entre- 
laçant avec  grâce  6c  d’une  maniéré  qui 
leur  fied  parfaitement;  les  femmes  6c  les 
filles  des  matelots  portent  des  corfets 
ouverts  avec  des  jupes  bleues  ou  rou- 
ges ; celles  dont  les  maris  ont  été  aux 
Indes  portent  des  ^fichus  brodés  en 
or  5 il  y en  a même  qui  font  habil- 
lées les  jours  de  fêtes  en  étoffes  d’or  des 
Indes. 

Entre  Mola  6c  Gaiete  on  montre  des 
ruines  qu’on  affure  être  celles  de  la  mai- 
fon  de  Cicéron  3 qu’il  appelîoit  Formia - 
num  , où  Scipion  & Lelius  aboient  fou- 
vent  fe  recréer  ( de  Orat.L . 12.  ) 6c  près 
de  laquelle  il  fut  affaffiné  dans  le  temps 


Gaiece. 
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de  la  grande  proicription  , 44  ans  avant 
J.  C.  à Page  de  64  ans. 

Gaeta,  eft  une  ville  de  dix -mille 
âmes  , fituée  à quinze  lieues  de  Naples 
& à vingt  - cinq  de  Rome  , en  ligne 
droite  ; elle  eft  fur  le  penchant  d’une 
petite  montagne  , avec  un  port  commo- 
de qui  fut  conftruit  ou  du  moins  réparé 
par  Antonin  le  Pieux  , & un  golfe  ou 
une  efpece  d’anfe  qui  fert  encore  pour 
les  vaiffeaux , & au  fond  duquel  eft  un 
fauxbourg  confidérabîe. 

Strabon  dit  quelle  fut  fondée  par  des 
Grecs  venus  de  Samos , & qu’ils  Pap- 
pellerent  Caieta  du  mot  Kouatt a qui 
dans  leur  langue  exprimoit  la  courbure 
ou  la  concavité  de  cette  côte  ; (a)  Ya'w 
dans  les  Poètes  grecs  fignifie  aufti  terre  , 
patrie;  Virgile  fuppofe  que  ce  nom  lui 
venoit  de  la  nourrice  d’Enée  qui  y mou- 
rut , 1183  ans  avant  J.  C. 

Tu  quoque  litroribus  noftris  3 Æneîa  nutrix 
Æternam  moriens  famam  Cajeta  dedifti 
Et  nunc  fervat  honos  fedem  tuus  ; oflaque  nomeiï 
Hefperia  in  magna  ( fi  qua  eft  ea  gloria  ) fîgnat. 

Æn,  7,  1. 

D’autres  difent  que  ce  fut  la  nourrice  de 
fréufe,  ou  celle  d’Afcanius  , ou  que  le 

$a)  On  dit  en  français.,  Gakte}  Gaete,  Caste  & Coûte»- 


ChAp.  îlî.  Route  de  Naples . 
mot  de  Caeta  vient  de  K<*/«  uro,  par- 
ce que  la  flotte  Troyenne  y fut  brûlée» 

(V.  T urnebe3  L.  26  & L.  3 o.  ) 

Gaiete  a été  longtemps  gouvernée 
en  forme  de  République  ; fes  Ducs  y 
acquirent  la  fouveraineté  dans  le  7-» 
fiecle  ; on  voit  que  Didier  Roi  des  Lom* 
bards  fit  la  guerre  au  Duc  de  Gaiete  en 
760,  parce  qu’il  refufoit  de  rendre  à 
l’Eglife  de  Rome  ce  qui  étoit  dans  fon 
diftriél  dépendant  du  patrimoine  de  S. 

Pierre.  Elle  arma  contre  les  Sarrafins 
en  faveur  du  Pape  Léon  IV  en  848  : fes 
Ducs  relevèrent  long  - temps  du  Pape» 

Cette  ville  deGaiete  battoit  monnoie&  ar- 
moit  des  galères  en  1 19  J , comme  on  le 
voit  dans  un  privilège  du  RoiTancrede» 

Mais  depuis  ce  temps  - là  Gaiete  a tou» 

Jours  fait  partie  du  Royaume  de  Naples  r 
& en  14JO  le  Roi  Alfonfe  d’Arragon 
y établit  un  Viceroi. 

La  ville  elt  ifolée  & ne  tient  au  con- 
tinent que  par  une  langue  de  terre;  on 
n’y  entre  que  par  deux  portes  qui  font 
gardées  avec  foin. 

La  tour  appellée  vulgairement  Torte  Tour  âe 
ddOrlando  eft  le  monument  le  plus  re-  Rolaiu^ 
marquable  de  Gaiete  ; il  paroît  que 
c’étoit  le  maufolée  de  Munatius  Plan~ 
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eus  qu’on  regarde  comme  le  fondateur 
de  Lyon  ; on  voit  fur  la  porte  l’in-* 
feription  faivante  en  abréviations* 
Lucius  Munatius  Plancus  Lucii  filius  9 
Lucii  nepos  , Lucii  pronepos  , Conful  9 
Cenfor  , Irnperator  , tterum  Septemvir 
Epulonum,  Triumphator  ex  Roetis.  Ædem 
Saturnifecit  demanibus . In  Italia  agros 
Reneventi  divijit . In  Gallia  Colonias  de- 
duxit  Lugdunum  & Rauricam . Ce  mau- 
folée  doit  avoir  été  fait  feize  ans  avant 
J.  C.  il  eft  fur  le  Commet  de  la  montagne 
& on  le  voit  de  fort  loin. 

Le  château  efl  très -fort,  il  fut  fait 
par  Alfonfe  d’Arragon  , vers  l’an  1440, 
augmenté  par  le  Roi  Ferdinand  ; Char- 
les-Quint  fit  entourer  la  ville  de  fortes 
murailles , & on  la  regarde  comme  une 
des  meilleures  forterelfes  du  Royaume 
de  Naples.  Dans  le  château  de  Gaiete 
on  voit  lé  tombeau  du  Connétable  Char- 
les de  Bourbon  , qui  commandoit  les 
troupes  de  Charles- Quint  ; il  fut  tué  au 
fiege  de  Rome  qui  fut  mife  au  pillage 
par  Ton  armée  l’an  15*28,  après  avoir  af- 
fiégé  long-temps  le  Pape  Clément  VIII. 
LeConnétable  étant  excommunié,  ne  fut 
point  mis  en  terre  fainte , mais  fon  fqué- 
ïette  fut  placé  dans  le  château  , où  il  fut 
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embaumé  par  ordre  de  l’Efpagne,  & mis 
dans  une  niche  à côté  de  la  Chapelle.  Le 
Prince  d’Afcoli  gouverneur  de  cette 
fortereffe  en  1628  le  fit  placer  vis-à-vis 
de  la  même  Chapelle  dans  une  châfî'e,dont 
la  porte  brifée  s’ouvroit  par  le  milieu,  ha- 
billé de  velours  verd  avec  des  galons 
d’or,  debout,  l’épée  au  côté,  botté  & 
éperonné  , fes  armes  en  broderie  à côté 
de  lui,  avec  cette  infcription  fur  la  niche  : 

Francia  me  dio  la  leche  , 

Spagna  fuer\a  y ventura 
Roma  me  dio  la  muerte , 

Y Gaeta  la  fepoltura . 

On  le  voyoit  encore  il  y a quelques  an- 
nées , mais  on  m’affure  que  le  Roi  le  fit 
, enterrer  avec  des  funérailles  dignes  de  fa 
réputation  & de  fon  rang , &:  n’a  pas 
voulu  que  les  os  d’un  Prince  de  fa  Mai- 
fon  fuffentplus  long-temps  fans  fépulture, 
Latratina  efl  une  autre  tour  ronde  9 
prefque  femblabie  à la  première , que 
Gruter  eflime  avoir  été  un  temple  de 
Mercure  ; Mercure  étant  une  divinité 
correfpondante  à Anubis  étoit  repré- 
fenté  fous  la  figure  d’un  chien  ; fes  ora- 
cles fortoient  d’une  tête  de  chien,  ce 
qui  a pu  faire  nommer  fon  temple  Latra - 
îina , 
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L’Eglife  cathédrale  ed  dédiée  à faint 
Erafme  Evêque  d’Antioche  , Patron  de 
la  ville  de  Gaiete;  on  y conferve  deux 
tableaux  de  prix,  l’un  de  Paul  Verone- 
fe  , l’autre  d’André  de  Salerne , & l’éten- 
dard que  Pie  V donna  a Don  Jean  d’Au- 
triche, Général  de  l'armée  chrétienne 
contre  les  Turcs.  Le  baptidere  ed  un 
beau  monument  d’antiquité,  c’ed  un 
vafe  porté  par  quatre  lions  de  marbre 
d'une  iéule  piece  , avec  des  bas-reliefs  ; 
ils  repréfentent  Ino,  femme  d’Athamas 
Roi  de  Thebes  adife  fur  un  rocher  qui 
cache  un  de  fes  enfans  dans  fon  feiri 
pour  le  garantir  de  la  fureur  d’Athamas, 
tandis  que  desSatyres  & des  Bacchantes 
danfent  autour  d’elle  au  fon  des  indru- 
mens  ; on  y lit  le  nom  de  Salpion  fculp- 
teur  Athénien.  Ce  monument  fut  appor- 
té de  Formie  ou  de  Mola  di  Gaeta , 
après  que  cette  ville  eut  été  détruite. 
Vis-à-vis  de  l’autel  du  S.  Sacrement  il 
y a un  monument  fymbolique  qui  pa- 
roît  fe  rapporter  à Efculape. 

Le  clocher  de  la  Cathédrale  ed  re- 
marquable par  fa  hauteur  & par  fon 
travail;  on  dit  qusil  fut  fait  par  l’Em- 
pereur Frédéric  Barberouffe. 

Le  Couvent  de  fainte  Catherine  eft 
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extrêmement  confidérable  , il  efi:  placé 
fur  la  hauteur , 6c  chargé  d’allumer  la 
lanterne  du  port. 

Dans  le  Couvent  des  Récollets  on  a 
représenté  S.  François  prêchant  fur  le 
rivage  de  Gaiete  près  de  la  porte  de  fer  , 
& les  poiffons  qui  lèvent  la  tête  pour 
l’écouter  ; les  Phyficiens  qui  foutiennent 
que  les  poilfons  n'entendent  pas,  trou- 
vent ici  un  miracle  de  plus  que  ceux 
qui  ont  écrit  cette  anecdote  dans  la  vie 
de  S.  François  , perfuadés  que  les  poil- 
fons pouvoient  entendre  aufli-bien  que 
les  autres  animaux.  Près  de  la  porte  de 
terre  il  y a une  plage  appellée  Serapo * 
du  nom  Sérapis  qui  y avoit  un  temple  , 
à l’endroit  où  efi  l’Eglife  de  Santa  For- 
tunata  : S.  Nil  Abbé  y fit  conftruire  une 
Eglife  en  688. 

La  Tkinita  efi  l’Eglife  la  plus  cé- 
lébré de  Gaiete  ; elle  efi  hors  de  la  ville 
près  d’un  rocher  qui  fe  fendit  en  trois 
parties  à l’honneur  de  la  fainte  Trinité 
le  jour  de  la  mort  de  J.  C.  félon  la  tra- 
dition du  pays  ; un  gros  bloc  tombé 
dans  la  principale  fente  du  rocher  6c  qui 
s'y  efi  arrêté  , a fervi  de  bafe  à une 
Chapelle  du  Crucifix,  fort  petite  à la  vé- 
rité , car  il  y tient  à peine  deux  perfora 


Rcdief 

fendu. 
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nés,  mais  fort  élevée,  & fous  laquelle 
paffe  la  mer,  qui  baigne  le  bas  de  cette 
fente  de  rocher  : cette  chapelle  étoit 
fort  ancienne  , mais  elle  a été  rebâtie  en 
!i5'i4  par  Pierre  Lufiano  Châtelain  de 
Gaiete , comme  on  le  voit  par  une  in- 
fcription  qui  eft  fur  la  porte.  On  l’ap- 
pelle^ communément  la  chapelle  de  la 
ilrinité  à caufe  du  couvent  qui  en  eft 
proche. 

Tous  les  vailfeaux  qui  paffent  devant 
cette  Chapelle , la  faluent  avec  la  plus 
grande  vénération  5 & tirent  le  canon 
par  honneur,  lorfqu’ils  en  ont;  on  en 
raconte  une  foule  de  miracles  : S.  Phi- 
lippe  de  Néri,  S.  François , S.  Bernar- 
din de  Sienne  , y avoient  une  extrême 
dévotion  ; il  y a des  gens  qui  y fontdes 
Hâtions  d’un  mois,  d’une  année  , & mê- 
me de  toute  la  vie  ; les  pèlerins  y accou- 
rent de  toute  part  ; il  faut  convenir  que 
la  chofe  efl  très  - finguliere  & qu’on  ne 
voit  pas  d’exemple  ailleurs  d’une  fi- 
tuation  femblable  à celle  de  la  chapel- 
le du  Crucifix.  On  reconnoît  aifément 
«que  cette  fente  a été  faite  par  une  ruptu- 
re violente , car  les  angles  faillans  qui 
paroifiTent  fur  un  des  côtés  répondent 
aux  aDgles  rentrans  qui  font  fur  l’autre,- 
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il  eft  probable  qu’elle  eft  arrivée  dans  le 
bas  âge , car  les  Auteurs  anciens  qui 
! ont  parlé  fort  en  détail  de  la  ville  de 
: Gaiete  , n’ont  pas  fait  mention  de  cette 
t fingularité.  Au  refte  cet  événement  refc 
1 femble  à ceux  dont  nous  avons  parlé  à 
; l’occafion  des  Alpes , de  Velleia , de 

• Péroufe , de  Cefi  & de  la  plaine  de  Narr 

• ni  ; ( Tome  L page  8.  ). 

] Gaiete  a toujours  paflfé  pour  être  très- 
1 fidele  à fesPrinces;Charles-Quint  & Phi- 
lippe II  lui  rendoient  ce  témoignage  | 
t elle  fe  fignala  fut*' tout  en  1707.  en  fou* 
$ tenant  un  long  liege  de  la  part  des  Au- 
n trichiens  commandés  par  le  Général 
n Daun  : elle  fut  enfin  prife  d’aifaut  le 
- 30  Septembre  8c  fut  mife  au  pillage, 
. après  avoir  effuyé  20  mille  coups  de 
ie  canon  &:  1400  bombes  ; il  y avoir 
$ 2400  hommes  de  garnifon  Efpagnole 
. qui  tenoient  pour  Philippe  V , 8c  qui 
1.  furent  tués  ou  faits  prifonniers. 
ie  La  pofition  de  Gaiete  eft  fur  un  gol* 
ie  fe  dont  le  rivage  efl:  délicieux  ; il 
i.létoit  couvert  autrefois  des  plus  belles 
].  maifons , 8c  l’on  apperçoit  même  dans 
nt  la  mer  des  ruines  d’anciennes  conftruc- 
Jtions,  comme  dans  le  golfe  de  Baies; 
ai  icela  marque  le  goût  que  les  Romains 
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avoient  pour  ces  rivages , qui  font  vé- 
ritablement délicieux. 

Nous  reprendrons  maintenant  la  rou- 
te de  Naples  que  nous  avions  quittée  T 
pour  aller  de  Mola  à Sezza.  Au  fortir 
de  Mola  on  côtoie  la  mer  pendant  une 
mille,  on  la  perd  enfuite  de  vue  pendant 
trois  milles,  & on  la  retrouve  à Scavalo , 
petit  village,  ou  elle  forme  une  anfe. 
On  fait  encore  un  mille  fur  le  bord  de 
la  mer,  & à trois  milles  de  là  on  voit  les 
relies  d’un  amphitéatre  , d’un  aqueduc  , 
& autres  ruines  qu’on  dit  être  de  l’an-: 
cienne  ville  de  Minturnum.  Peu  après 
on  palfe  le  Garigliano  fur  un  bac,  l’on 
celle  alors  de  marcher  fur  la  voye  Ap- 
pia  , mais  on  trouve  des  terres  fortes 
d’où  les  mules  du  pays  ont  beaucoup  de 
peine  à fe  tirer  pendant  l’hyver. 

S e z z A , petite  ville  à fix  lieues  de 
Mola  , que  l’on  regarde  comme  l’an- 
cienne Sueffa  des  Volfques  , ell  actuelle- 
ment un  Evêché  fuffragant  de  l’archevê- 
ché de  Capoue.  De  Sella  à Capoue  il  y 
a encore  fix  lieues;  on  rencontre  dans 
cette  efpace  quelques  vefliges  de  la  voie 
Appienne , & à la  mo'tié  du  chemin  on 
palfe  le  pont  de  la  Torre  en  laiiTant  à 
gauche  le  village  du  même  nom. 
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CHAPITRE  IV. 


Defcription  de  Capoue . 

Capoue  , en  Italien  & en  Latin  Cæ-  c e. 
pua , eft  dans  une  fituation  un  peu  dif- 
férente de  l’ancienne  Capoue  , tout  ainfi 
que  Modene  & d’autres  villes  anciennes 
qui  ont  été  ruinées  & rebâties  ; la  nou- 
velle Capoue  eft  une  ville  de  f 000  âmes, 
fituée  à cinq  lieues  de  Naples,  fur  le  Vol- 
turno,  à quatre  lieues  au-delfus  de  fou 
embouchure;  elle  n’a  gueres  que  300 
toifes  de  longueur  depuis  la  porte  de 
Rome  jufqu’à  la  porte  de  Naples  , qui 
efl  la  partie  que  l’on  traverfe  , mais  elle 
en  a 750  dans  la  partie  qui  eft  le  long 
du  Volturno  ; elle  eü  entourée  de  forti- 
fications , & i’on  y entretient  une  garni- 
fon  confidérable  ; les  étrangers  font  obli- 
gés d’y  décliner  leur  nom,  & d’eduyer 
une  longue  cérémonie  avant  que  le  Gou- 
verneur leur  permette  de  paflfer  outre. 

Strabon  dit  que  Capoue  fut  bâtie  par  Hiftoîrede 
les  Tyrrhéniens , chaflfes  des  bords  du  GaJP°l,c« 

Pô  par  les  Gaulois  , environ  524-  ans 


y 
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avant  J.  C.  D’autres  foutiennent  qu’elle 
exiftoit  plus  de  300  ans  auparavant^ 
& qu’elle  avoit  été  fondée  par  Capius, 
l’un  des  compagnons  d’Enée  : elle  s’ap- 
pela d’abord  Vulturne , & prit  enfuite  le 
nom  de  Capua.  Strabon  , ( L.  V . ) , dit 
que  ce  nom  venoit  de  Caput , parce  que 
c’étoitlacapitaledes  villes.  Florus  comp- 
toit  Rome  , Carthage  & Capoue  pouf 
les  trois  premières  villes  du  monde  > Ca - 
pua  quondam  inter  très  maximas  nume« 
rata  , ( L.  I.  c.  1 6.  ). 

Les  Tyrrhéniens  furent  chaffésde  Ca- 
poue par  les  Samnites , & ceux-ci  par  les 
Romains  ; elle  fut  fi  célébré  de  leur 
temps  par  les  agrémens  de  fa  fituation  Sc 
par  le  caratlere  de  fes  habitans  , qu’on 
l’appelioit  Capua  Dives  , ( Virg.  Georg. 
II.  v.  224.  ) Capua  Amorofa . Les  fol- 
dats  Romains  qui  avoient  hyverné  à Ca- 
poue 345  ans  avant  J.  C.  étoient  fi  char- 
més de  l’abondance  & du  luxe  de  cette 
ville  , qu  ils  avoient  formé  un  complot 
pour  s’en  rendre  maîtres  & y fixer  leur 
fejour  ; mais  les  voluptés  de  Capoue 
produifirent  un  événement  bien  plus  cé- 
lébré lorfqu’elles  retinrent  Annibal  pen- 
dant l’hyver  ,217  ans  avant  J.  C.  après 
la  bataille  de  Cannes  , dans  le  moment 

où 
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où  il  pouvoit  s’emparer  de  Rome,  & met- 
tre fin  à les  travaux  ; les  délices  de  Ca- 
poue fauverent  la  République  , & don- 
nèrent des  fers  à l’univers. 

Il  faut  voir  la  defcription  que  fait  de 
cette  ville  Silius  Italicus  , L.  II.  Sa  fitua- 
tion  étoit  en  effet  dans  une  plaine  agréa- 
ble & fertile  de  la  Campanie  , Campania 
felix , dont  elle  étoit  la  capitale  , & que 
Cicéron  appello’t  le  plus  beau  fond  du 
Peuple  Romain.  Florus  en  parle  fur  le 
même  ton  : Omnium  non  modo  IialioL  , 
fed  toio  orbe  terrarum  pulcherrima  Cam - 
paniœ  plaga  efl  , nihil  mollius  cælo  , ni- 
hil  uberius  fobo  ,deinde  fioribus  bis  vernat. 
( Florus , L.  1 . c.  16.).  Les  vins  de  Fa- 
lerne  & de  Maffrque , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  , le  Cœcubum  , le  Cale - 
num , les  huiles  de  Venafre  fe  tiroient  de 
ces  campagnes. 

Cæcuhum  & pr ælo  cfomitam  Calent 

Tu  bibcs  uvam  ; mea  nec  Falernæ 

Tempérant  vices  ncque  Fo.miani 
Pocula  Colles. 

Hor.  1,  od  17: 

Polybe  qui  écrivoit  fon  hiftoire  15*0 
ans  avant  J C.  à l’occafion  de  la  guerre 
d’Annibal , parle  ainfi  d^s  plaines  de  Ca- 
poue dans  fon  troifieme  Liv  e : « Ces 
Tome  VL  D 
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» campagnes  qui  environnent  Capoue; 
«font  la  partie  la  plus  noble  de  toute  1*1- 
«talie,  la  plus  ddlinguee  par  l’agrément 
la  bonté  du  territoire  ; d’ailleurs  el- 
95  les  font  près  de  la  mer  , & l’on  y trou- 
aï  ve  des  comptoirs  où  abordent  les  étran*- 
asgers  de  toutes  les  parties  du  monde, 
«lorfquùls  viennent  en  Italie  ; c’ell-là 
99  que  font  les  villes  les  plus  célébrés  ce 
a» les  plus  belles  de  l’Italie:  en  effet  les 
« côtes  de  Campanie  font  occupées  par 
95  les  habitans  de  Sinuelfe  ( Mondrago- 
3>ne)  de  Cunies  Sc  de  Pouzol  ; on  y trou- 
«ve  encore  Naples,  & Nocera  la  moins 
«ancienne  de  toutes.  Dans  1 intérieur  des 
s» terres , du  côté  du  nord,  font  Calene 
«&Tiano;à  l’orient  & au  midi,  Afcoli 
3î&  Nola  : dans  le  milieu  de  ces  campa- 
«gnes  eft  fi  tuée  Capoue,  plus  floriffante 
«depuis  long- temps  que  toutes  les  au  - 
«très  ; en  forte  qu’il  y a beaucoup  de 
« vraifembiance  dans  ce  que  les  fables  ra- 
95  content  de  cette  province  qu’on  a aufli 
s^appellée  Phlegrœa , comme  les  autres 
95  pays  les  meilleurs  & les  plus  riches  ; les 
95  Dieux  dévoient  fe  difputer  des  cam- 
55 pagnes  aufîi  agréables  & aufîî  diftin- 
95guées  a.  Et  dans  fon  fécond  Livre  : 
Cette  plaine  fut  occupée  autrefois  par 
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» les  Etrufques , qui  ayant  eu  à combat- 
astre  grand  nombre  d’injuftes  agreffeurs, 
»fe  firent  connoître  des  étrangers,  & ac- 
quirent la  plus  grande  réputation  de 

s^bravourecc. 

Annibal  pour  attirer  à Ton  parti  la 
ville  de  Capoue  , avoit  promis  à fes  ha- 
bitans  d’en  faire  la  capitale  de  l’Italie. 

Æmula  nec  virtus  Capuæ. 

Hor.  èpod.  11. 

In  primis  Capua,  heu  rébus  fervare  fecundis 

Inconfulta  modum  , Sc  pravo  pericuraxuoiore. 

Sil.  Ital.  L.  Vlll. 

Les  Romains  fe  vengerent  cruelle- 
ment contre  les  habitans  de  Capoue,  de 
ce  qu’ils  avoient  prétendu  s’élever  fur 
les  débris  de  Rome  , en  prenant  parti 
pour  Annibal  ; car  ayant  pris  cette  ville 
cinq  ans  après , à la  fuite  d’un  long  liè- 
ge , le  peuple  fut  fait  efclave  8c  vendu 
à l’encan  , les  citoyens  difperfés , & les 
fcnateurs  battus  de  verges  & décapités; 
Vibius  Virius  qui  avoit  engagé  les  h.^bi— 
tans  à fe  déclarer  pour  Annibal  , s’em- 
poifonna  avec  les  principaux  chefs  de  fon 
parti  , au  nombre  de  27  . après  un  grand 
repas  où  il  les  avoit  invités. 

Genferic  , Roi  des  Vandales  , acheva 
de  détruire  Capoue  l’an  , & il  n’efl 

D ij 
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refta  plus  que  le  nom  , qu’on  a donné  à1 
une  ville  nouvelle  qui  s’eft  formée  des 
débris  de  l’ancienne  ( ).  Cette  nouvelle 
Capoue  fut  d’abord  une  dépendance  du 
Duché  de  Bénévent , mais  vers  l*an  840 
elle  devint  un  Comté  particulier  , où 
Landuif  le  rendit  indépendant  par  le  fe- 
cours  des  Napolitains , qui  faifirent  cette 
occafion  de  fe  venger  des  Princes  de 
Bénévent.  L’an  969  elle  fut  afiiégée 
par  les  troupes  de  l’Empereur  d’Orient 
pendant  40  jours,  mais  le  Général  fut 
obligé  d’abandonner  le  fiége. 

Cette  ville  efl  défendue  par  un  vieux 
château  & des  fortifications  à la  moder- 
ne : en  1718  on  détruifit  les  anciennes 
pour  les  rétablir  fuivant  les  nouveaux 
principes  , au  moyen  de  quoi  Capoue  eff: 
devenue  une  place  un  peu  plus  impor- 
tante. Aufii  a-t-on  vu  en  1734  les  Es- 
pagnols y perdre  beaucoup  de  monde 
avant  que  de  pouvoir  forcer  le  Général 
qui  y commandoit  à capituler.  Capoue 
a quelque  apparence  au-dehors  , mais 


(a)  Apparats  aile  anti- 
chita  diCapua, 01  ero  difcor- 
Ji  délia  Campagnia  felice  , 
diCamillopellegrino.i  6^  i. 
in  40. 

M.  Granata  Evêque  de 
'îeflà  a donné  aufîi  une  hi-. 


ftoirc  de  Capoue,  où  font 
les  plans  de  l’ancienne  vil- 
le & de  la  moderne  : on  y 
voie  deux  amphitéatres  , 
l’un  defqucls  fubfilte  en- 
core,comme  nous  le  dirons 
plus  ba$e 
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lorfqu’on  y ed arrivé  l’on  ne  trouve  qu’u- 
ne ville  pauvre  , mal  bâtie  & mal  pavée, 
dont  les  rues  font  mal  alignées  ; le  pont 
qu’on  paife  fur  le  Volturne  avant  d’y 
entrer , ed  aufli  tort  mauvais. 

L’églife  de  Capoue  fut  érigée  en  ar- 
chevêché par  le  Pape  Jean  XIII  l'an 
5)68.  La  cathédrale  ed  petite  , mais  jo- 
lie : elle  ed  foutenue  par  des  colonnes 
de  granité  de  différentes  proportions,  & 
qui  ont  été  raffemblées  de  différens  en- 
droits. Dans  la  troifiéme  chapelle  à droi- 
te il  y a un  tableau  de  Solimene , repré- 
fentant  la  Vierge  avec  l’Enfant  Jefus  , à 
qui  S.  Etienne  porte  fur  un  livre  les  pier- 
res avec  lelquelles  il  fut  lapidé.  S.  Au- 
gudin  lui  offre  fon  cœur  , & une  Sainte 
lui  préfente  une  corde  qu’elle  a au  col, 
comme  l’indrument  de  fon  martyre.  La 
Sainte  ed  fort  belle  , & quoique  le  fu- 
.jet  du  tableau  foit  un  peu  ridicule , les 
régies  de  fart  y font  bien  obfervées  dans 
îa  compodtion  , les  caraéteres  en  font 
gracieux  , & les  figures  drapées  de  bon 
goût , le  pinceau  en  ed  libre  & la  touche 
fiere.  Il  y régné  un  peu  plus  d’intelligen- 
ce du  clair-obfcur  que  dans  les  autres  ou- 
vrages de  Solimene  ; les  figures  du 
fond  font  feulement  un  peu  trop  gri- 
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fes  pour  être  fur  un  plan  aufli  peu 
éloigné. 

Le  maître  autel  eft  décoré  d’une  Af- 
fompticn,  du  même  Peintre.  La  tête  de 
la  Vierge  n’eft  pas  belle  , les  figures  de 
devant  font  trop  petites  relativement  à 
celles  du  fond  , l’on  n’y  découvre  que 
peu  d’intelligence  du  clair-obfcur , maïs 
on  pardonne  tout  à ce  Maître  , en  fa- 
veur de  la  touche  brillante  de  fon  pin- 
ceau , & du  bon  caraétere  dedeffein  qui 
domine  dans  fon  ouvrage. 

Dans  Péglife  fouterreine  on  voit  fur 
l’autel  une  demi-figure  de  N.  D.  de  Pi- 
tié , par  le  Bernin  , exécutée  en  marbre; 
le  caraétere  en  eft  très-exprefiif , il  y a 
des  traits  d’une  grandeur  & d’une  majefté 
qui  en  impofent , mais  les  mains  ne  font 
pas  de  la  même  beauté. 

■leChriftdu  Dans  le  milieu  de  Péglife  eft  une  fi- 
Benain.  gUre  j#  q.  dans  le  tombeau  , par  le 
Bernin  ; le  Chrift  eft  en  marbre  , grand 
comme  nature , couché  fur  un  linceuil  , 
ayant  la  couronne  d’épines  à fes  pieds  ; 
l’attitude  en  eft  admirable , la  tête  eft  de 
toute  beauté  , les  mains  & les  pieds  en 
font  d’une  fi  grande  pureté  , que  l’on 
croit  voir  la  nature  ; les  jambes  Sc  les 
genoux  font  d’un  deflein  fini  & d?un 
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vaiî  délicat.  Si  l’on  avoit  quelque  chofe 
à reprocher  à cet  ouvrage  , ce  i'eroit  que 
les  mufcles  de  feflomac  font  trop  pro- 
noncés pour  un  homme  mort  , il  lemble 
qu  iis  ont  encore  de  i’a&ion  , ce  que  Ton 

Ine  peut  fuppofer  : ce  tombeau  d'ailleurs 
embarrafie  l’églife  qui  a peu  d’étendue. 

Derrière  le  S.  Sépulchre  il  y a un 
maufolée  où  l’on  voit  un  grand  bas-re- 

Ilief  antique , aufli  mauvais  que  déplacé. 
Il  repréfente  la  chaffe  de  Méléagre. 

L’Eglife  deV  Ammn\iata  efl  décorée 
à 1 extérieur  d’un  ordre  corinthien  , fon 
architeéfure  eft  très-fimple  : on  croit  que 
c’étoit  un  ancien  temple  bâti  auparavant 
à quelque  diûance  de  l’ancienne  Capoue; 
mais  ce  qu’il  y a de  fur , c’efl  qu’il  n’y 
a que  le  focie,  ( ou  fliîobate  ) qui  foit 
vraiment  antique  , ks  Anciens  n’ayant 
point  connu  les  pilailres  grouppés  , tels 
qu’on  les  trouve  à l’extérieur  de  cet  édi- 
fice. Son  intérieur  a une  décoration  mo- 
derne qui  ell  très  riche  j quoique  mau- 
vaife. 

On  rencontre  beaucoup  de  marbres 
& d’inferiptions  de  l’ancienne  Capoue, 
incruftés  dans  les  murs  des  maifons  de 
cette  nouvelle  ville , ainfi  que  quelques 
têtes  en  bas-relief  fcuîptées  fur  les  clés 
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des  arcades  d’entrée  ; les  bornes  même  y 
(ont  quelquefois  de  beaux  tronçons  de 
colonnes  antiques  , ou  des  pierres  le- 
pulchraîes. 

Le  2 6 Décembre  on  tient  une  grande 
foire  à la  porte  de  Capoue , & le  long 
du  grand  chemin  de  Rome , dont  les 
marchands  occupent  un  mille  de  lon- 
gueur ; on  ne  fauroit  voir  ailleurs  au- 
tant de  tambours  de  Bafque  qu’il  y en 
a dans  cette  foire  ; aufli  les  femmes  lont- 
elles  un  ufage  fréquent  de  cet  inftrument 
en  dan  Tant,  dans  les  campagnes  du  royaux 
me  de  Naples. 

L’ancienne  Capoue  étoit  fituée  à 
une  demie  lieue  de  la  nouvelle,  & l’on 
en  voit  encore  des  relies  confidérables 
au  bourg  lainte  Marie  entre  le  Vulturne 
8c  le  Literne  ou  Clanius  , prefque  à 
égales  didances  de  l’un  8c  de  l’autre  , 
8c  du  côté  de  Caferte  belle  maifon  du 
Roi  de  Naples  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  On  y voit  deux  arcades  fur  le 
chemin  à la  partie  orientale  ou  du  côté  , 
de  Cafilino,  on  prétend  que  c’étoit  une 
porte  de  la  ville  ; il  y a une  niche  dans  la 
face  des  alertes  foutenant  les  arcades,  8c 
trois  dans  le  maffif  en  retour  fous  la  por- 
te; ce  monument  eft  d’une  belle  élévation*. 
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Mais  le  monument  le  plus  confidéra- 
ble  que  l’on  trouve  dans  ces  ruines  ell 
un  amphitéatre  ovale  , il  a 25*0  pieds 
de  ’ong  intérieurement  fur  iyo  de  lar- 
geur; fans  compter  l’épaiifeur  des  bâti- 
mens  & des  voûtes  qui  ell  de  plus  de 
13 O- pieds.  ( ) Il  en  relie  quelques  par- 
ties allez  bien  confervées  , telles  que  de 
grands  corridors , des  voûtes  d’elcaliers 
& des  loges  pour  des  animaux.  Ce  mo- 
nument ell  bâti  de  briques  & revêtu  de 
grandes  pierres  blanches  qui  reffemblent 
à un  marbre  aigre.  L’arêne  efl  fi  enrerrée 
que  l’on  ne  découvre  pas  même  le  mur 
qui  en  régnant  tout  au  tour , garantif- 
foit  les  fpeélateurs  des  bêtes  féroces* 
Cet  amphitéatre  avait  quatre  grandes 
entrées , autant  que  l’on  en  peut  juger 
par  les  parties  qui  ont  échappé  â la  de- 
flruélion  } & il  étoit  d’un  goût  très-mâ- 
le : on  voit  encore  les  relies  d’une  de 
fes  portes  dont  il  fubfifie  deux  arcades 
égaLes  d’ordre  Tofcan,  ayant  à leurs  clefs* 
une  tête  deJunon  & une  tête  de  Diane  tn 
bas-reliefs  t r cs-faillantes*  mais  mal  fcuîp- 
tées.  Un  chapiteau  de  colonne  dorique 
tombé  deiTus  cette  porte , fait  préfumer 


(a)  M.  Cochin-  dit  cjju’il 
Isa  g fui  30  clc  large». 
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que  le  fecondordre  qui  décoroitrextériem? 
de  l’édifice  étoit  dorique.  Lorfqu’on  eft 
monté  au  plus  haut  des  ruines  de  Pamphi- 
téatre  on  découvre  une  très  - belle  vue 
fort  étendue,  & Ton  apperçoit  le  mont 
Véfuve  dans  le  lointain. 

Une  route  appellée  via  Confularis , al- 
loir  à Cumes  du  côté  du  midi,  & l’on 
en, voit  encore  les  refies  au-deffous  d’A- 
verfa.  La  voie  Appia  p a 1Tbit  aufii  à 
Capoue  , comme  nous  Pavons  remarqué 
<dan3  le  voyage  d Horace  à Brindes* 

Pline  muli  Capuæ-  clitellas  temppre  ponunc. 

L.  i.  Sa t.  j. 

Dans  les  environs  de  Capoue  on  re- 
marque plufieurs  villages  dont  les  noms 
indiquent  leur  ancienne  origine.  Marcia- 
nefe  étoit  un  temple  de  Mars  ; Ercole  un 
temple  d’Hercule  ; Curais  un  ancien  pa- 
lais ou  Curia  ,*  Cafa  puila  un  temple 
d’Apollon,  mais  il  n’en  refte  plus  rien* 
non  plus  que  du  temple  de  Jupiter  Tipha- 
tin  qui  étoit  vers  l’Abbaye  de  S.  Pierre 
fous  Caferte,  & celui  de  Diane  Tiphatine* 
dont  fÂbbayeS.  Ange  a pris  la  place. On 
appelle  encore  Monti  Tiphatini  les  mon- 
tagnes des  environs  de  Capoue  & de 
Caferte.  Quoique  le  beau  château  de 
Caferte  fait  très; - voifm  de  Capoue,, 
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nous  nJen  parlerons  qu’à  la  fuite  de 
Naples , & dans  le  VIIe.  volume  , il  eft 
jufte  d'aller  droit  à la  Capitale. 

On  a trouvé  vers  1 7 J 3 , à trois  lieues 
de  Capoue , une  carrière  d’albâtre  d’un 
blanc  fale , avec  des  veines  de  couleur 
fauve  ou  ifabelle  ; le  Roi  en  a fait  tirer 
des  colonnes  pour  le  château  de  Caferte* 
qui  mifes  en  place  ne  reviennent  qu’à 
3 CO  livres. 

A une  lieue  & demie  de  Capoue  on 
paflfe  le  Clanïo , autrefois  Cianius , qu’il 
faut  didinguer  de  Clanis  qui  ed  auprès 
de  Chiufi  en  Tofcane.  Une  lieue  & de- 
mie plus  loin  on  trouve  Averia. 

La  ville  d’Averfa  s’appelloit  autrefois 
Atelia  ; elle  fut  célébré  chez  les  Ro- 
mains par  les  bons  mots  & les  fines  plai- 
fanteries  , autant  que  par  fes  fpeclacles, 
obfcenes  & fes  débauches:  cette  ville 
ayant  été  ruinée  par  les  barbares,  elle 
fut  rebâtie  par  les  Normands  vers  l’an 
1030  & fur-tout  par  Robert  Guifcard 
Duc  desNormands,  qui  méditant  la  con- 
quête de  Naples  & de  Capoue  , vint 
camper  à l’endroit  dont  nous  parlons  , 8c 
augmenta  cette  ville  , à laquelle  il  don- 
na le  nom  ÜAverfa,  parce  qu’elle  fer- 
yoit  à tenir  en  tefpeél  les  deux  villes 
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■dont  nous  parlons.  Charles  I,dela  Mai- 
fon  d’Anjou  , Roi  de  Naples , détruifit 
Ave^fa  de  fond  en  comble,  parce  que 
fes  habitans  s’étoient  révoltés , foute- 
nus  de  la  Maifon  de  Reburfa  qu’il  vint 
à bout  d’exterminer.  Mais  la  ville  ne 
tarda  guere  à être  réparée , à caufe  de 
îa  beauté  du  climat  & de  la  fertilité  du 
terrein.  Ce  fut  dans  le  château  d’Averfa 
qu5  Andréa  (Te,  Roi  de  Napksy.fils  deChar- 
les  II  Roi  d’Hongrie  , fut  étranglé  fous 
}e  régné  de  la  Reine  Jeanne  l-ie  fa  fem- 
me, le  1 8 Septembre  Î34J. 

La  ville  d’Averfa  eft  fort  petite , mais 
jolie  8c  bien  bâtie  ; elle  a le  titre  de 
Comté  avec  un  Evêché  fuffragant  de 
F Archevêque  de  Naples;  elle  eft  iitnée 
dans  un  plaine  délicieufe , & à la  tête 
d'une  grande  avenue  qui  conduit  juf- 
qu’à  Naples. 

On  arrive  dans  cette  belle  capitale 
par  une  route  charmante , large  , droite, 
bordée  de  grands  arbres  qui  font  un  om- 
•brage  agréable,  & qui  font  liés  par  des 
guirlandes  de  vignes  ; on  trouve  de  dif- 
tance  en  diftance  des  villages  fort  bien 
peuplés  r le<;  derniers  font  M Uto  8c  Cci- 
]>o  de  China.  Quand  on  a defcendu  la 
colline  ^ on  palfe  le  Borgo  S,  Aruonio  3 
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fefpece  de  grand  fauxbourg  , dont  nous 
parlerons  plus  en  détail  dans  le  cours  de 
notre  description. 


CHAPITRE  V. 

Hifloire  de  Naples + 

Naples  efl  une  ville  de  330  mille 
âmes  5 Située  à 40  degrés  30  minutes 
de  latitude  & à 3 1 degrts  $2  minutes 
de  longitude  . ou  47  minutes  30  Secon- 
des de  temps  à l’orient  de  Paris  , à 43 
lieues  de  Rome  , 6c  à 3 33  lieues  de  Pa- 
ris en  Suivant  la  route  de  Lombardie 
6c  de  ToScane. 

La  ville  de  Naples  efl  fi  ancienne 
que  Son  origine  ell  enveloppée  dans 
PobScurité  des  fables  de  la  première  an- 
tiquité : on  a écrit  que  Falerne  l’un  des 
Argonautes  en  avoir  été  le  fondateur, 
environ  1 300  ans  avant  J.  C.  6c  qu’elle 
avoir  été  enfuite  accrue, enrichie  & peup- 
lée par  des  colonies  Grecquer  venues  de 
Rhodes  d’ Athènes  6c  de  Chalcis,.  Un 
temple  fameux  de  la  S'yrene  qui  y fut 
bâti  dans  la  fuite,  a donné  heu  du  dire 
que  Panhenope , Fune  des  Syreoes 
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qu’Homere  chante  dans  l’Odyifée,  ayant 
fait  naufrage  fur  cette  côte  , y avoit 
abordé  & avoit  formé  cette  ville  en  lui 
donnant  fon  nom.  (!)  D’autres  on  dit 
que  ce  nom  de  Parthenope,  relatif  à fa 
beauté,  lui  avoit  été  donné  par  les  Phé- 
niciens , enchantés  de  fa  fituation,  & 
on  ne  peut  rien  dire  de  plus  naturel,  car 
il  n’eft  pas  en  effet  de  fituation  plus  bel- 
le dans  l’univers  que  celle  de  Naples. 

Il  y avoit  fur  le  même  rivage  une 
autre  ville  contiguë,  3c  appeliée  V alto- 
polis  , dont  en  attribue  la  fondation  à 
Hercule.  Strabon  dans  le  cinquième 
livre  de  fa  Géographie  parle  de  ces  co- 
lonies grecques  , auxquelles  ces  villes 
durent  leur  première  origine  ; il  nous 
apprend  auffi  que  les  peuples  de  la  Cam- 
panie 5 3c  enfuite  ceux  de  Cumes , s’em- 
parèrent de  Naples. 

La  ville  de  Cumes  était  bien  plus  an- 
cienne &plus  puilfante  ÿ fes  habîtans  fu- 
rent jaloux  de  la  grandeur  & de  la  beau- 
té de  Naples  , ils  la  ruinèrent , mais  elle 
fut  bientôt  reconfiruite  par  les  ordres  mê- 
me de  l’Oracle  s Ôc  ce  fut  alors  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Napvlis , ou  Ville  neu- 
ve , qu’elle  a toujours  porté  depuis  j ce 
la)  îlaçêsvtï  Yirgo, 


ChAP.  V.  'Hijlolre  de  Naples . S J 
fut  Augufte  qui  réunie  ces  deux  villes 
de  Neapolis  & de  Paleopolis  en  une 
feule. 

Dans  le  temps  que  Naples  étoit  en» 
core  peu  connue,  il  y avoit  dans  le  royau- 
me, dont  elle  eft  aujourd’hui  la  capitale* 
& fur -tout  en  Sicile  , des  villes  ancien^ 
nés,  des  Monarques  6c  des  Tyrans  fa- 
meux ; Phalaris  fut  brûlé  à Agrigente 
dans  fon  propre  taureau  , <?6o  ans  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois  y fondèrent  Pa- 
ïenne , Pan  5*84  avant  J.  C.  Et  Denys 
le  Tyran  s’étoit  emparé  de  Syracufe 
Pan  40/  avant  J.  C.  Mais  à cette  épo- 
que il  n’eft  parlé  de  Naples  que  très- 
peu  dans  PHifloire  ; on  voit  feulement 
que  Pan  3 30  elle  fut  au  nombre  des  vil- 
les confédérées  ; que  Pan  21  y elle  oifrk 
aux  Romains  un  fecours  d'argent  confi- 
dérabîe,  6c  qu’Annibal  entreprit  de  s’en 
emparer,  mais  inutilement  , de  même 
que  de  Noîa  qui  n’eft  qu’à  quatre  lieues 
de  Naples  vers  l’orient. 

Cette  ville  n’étoit  point  alors  fujette* 
mais  alliée  des  Fvomains  ; elle  ne  reçut 
même  le  nom  de  colonieRomaine  que  fous 
les  Empereurs, 6c  elle  ne  difeontinua  point 
d’être  une  ville  Grecque  dans  fes  ufages*. 
£a  religion.,  & même  dans  fon  langage  £ 
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mais  elle  étoir  alors  un  lieu  de  délices  & 
de  repos  pour  les  plus  riches  habitans  de 
Rome  , 5c  piufieurs  même  s’y  établirent. 
Adrien  la  fit  augmenter  vers  l’an  130, 
de  même  que  Confhntin  en  308. 

Alaric  , Roi  des  Goths  , l’an  405?  de 
J.  C.  après  avoir  faccagé  la  ville  de  Ro- 
me pendant  trois  jours , paiïa  dans  la 
Campanie  , la  ville  de  Nolafut  prefque 
détruite  , cependant  ces  Barbares  paffe- 
rent  près  de  Naples  fans  qu’elle  reffentît 
les  effets  de  leur  fureur. 

Genferic  , Roi  des  Vandales  , y vint 
en  45* y.  Il  détruifit  Capoue  jufques  dans 
fes  fondemens , Nola  ne  fut  pas  épar- 
gnée ; les  environs  de  Naples  furent  dé- 
valués , mais  la  ville  même  ne  fut  point 
entamée. 

Ce  fut  dans  un  de  fes  châteaux  ap- 
pelle Lucullanum  , que  le  jeune  Auguf- 
tule  , dernier  Empereur  de  Rome  * fe  re- 
tira après  avoir  été  détrôné  par  Qdoa- 
cre  , Roi  des  Héruies  , l’an  470.  Naples 
eut  enfin  le  fort  de  toute  f Italie  , elle 
fut  foumife  à O foacre  , puis  à Théodo- 
rie,  Roi  des  Goths,  qui  lui  donna  le  titre 
de  Comté. 

Bél  faire  étant  venu  en  Italie  avec  les 
troupes  de  l’Empereur  Juftinien , l’a& 
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536  , Naples  fut  la  première  ville  qui 
lui  fît  réfillance  , il  l’aflîégea  par  mer  8c 
par  terre  ; les  efforts  furent  long-temps 
inutiles  , & il  le  préparoit  à le  tourner 
d’un  autre  côté , lorfqu’ayant  trouvé  le 
moyen  d’y  faire  entrer  des  foldats  par  un 
aqueduc  fouterrein  , il  la  prit  d’ailaut , 
& la  livra  au  pillage  ; fes  foldats  y exer- 
cèrent toutes  fortes  de  cruautés  & d’hor- 
reurs ; les  femmes , les  enrans  , les  vieil- 
lards , les  prêtres  8c  les  foldats  , tout  lut 
maflacré  ; & le  Pape  SyiveÜre  lui  fît  les 
plus  fanglans  reproches  d'une  pareille 
cruauté. 

Béli faire  fut  le  premier  à prendre  des 
mefures  pour  rétablir  Naples  8c  la  repeu- 
pler , en  forte  qu’elle  fut  en  état  de  fou- 
tenir  un  nouveau  fiége  contre  Totila  , 
l’an  Ç42.  EU?  éprouva  pour  lors  toutes 
les  horreurs  de  la  famine  ; Démétr us 
envoyé  de  Conflantinople  pour  la  frcou- 
rir  , fut  battu  à la  vue  de  Naples  , & les 
provifions  que  portoient  fes  vaifeaux  5 
tombèrent  entre  les  mains  des  ennemis. 
Maflîmin  , préfet  du  Prétoire  , ne  fut  pas 
plus  heureux  , & Naples  fut  obligée  de 
le  rendre.  Totila  devenu  moins  cruel  par 
les  remontrances  de  S.  Benoît , traita  la 
.ville  avec  humanité } & fe  contenta  d’e& 
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abattre  les  murs , pour  n’être  plus  expofe 
à la  longueur  d’un  pareil  fiége. 

Narsès  vint  en  Italie  rétablir  les  affai- 
res de  l’Empereur  d’Orient;  Totila  fut 
vaincu  & tué  ; Teia  , le  dernier  chef-  des 
Goths , fut  défait  suffi  près  de  Naples 
au  pied  du  mont  Vefuve  , appeilé  pour 
îors  Mons  Lattarius , 1 Italie  rentra  fous 

la  domination  de  l’Empereur  de  Confi* 
tantinople.  Les  Exarques  de  Ravenne 
qui  y commandoient  pour  lui  , éten-* 
doient  leur  pouvoir  jufqu’à  Naples. 

Les  Lombards  , autres  habitans  du 
Nord , venus  de  l’Autriche  , de  la  Hon- 
grie , &c.  firent  une  irruption  en  Italie  , 
& y fondèrent,  l’an  568  , un  royaume 
puiffantqui  dura  jufqu’au  temps  de  Char- 
lemagne , en  774  ; mais  ils  ne  pofléde- 
rent  point  la  ville  de  Naples  3 elle  fut  af- 
fligée inutilement  , & demeura  fidele  à 
l’Empereur  d’Orîent.  Elle  avoit  le  nom 
de  Duché,  mais  elle  choififfoit  elle-mê- 
4T>e  fes  magifirats  & fes  chefs  , & elle 
jouifioit  d’une  efpece  d’indépendance  , 
( Muratori , Dijf.  14.).  Les  Ducs  de 
Bénévent,  Princes  Lombards,  avoient 
étendu  leur  domination  jufqu’à  Capoue  ; 
l’Empereur  Confiant  II  fit  une  tenta- 
tive, Fan  663  , pour  prendre  la  ville  de 
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Bénévent  ; il  fut  obligé  de  fe  retirer  k* 
Naples  aux  approches  de  Grimoaîd  , Roi 
des  Lombards  , & Bénévent  refta  entre 
les  mains  des  Princes  Lombards  ; Ari- 
gile  s’en  déclara  Souverain  Pan  78 6 : 
fes  fuccefl'eurs  affiégerent  Naples  plu- 
sieurs fois,&:  parvinrent  enfin  à la  rendre 
tributaire  vers  l’an  830. 

Les  Sarrafins  defcendusen  Italie,  l’an 
83  6,  firent  de  nouveaux  ravages,  & eau- 
ferent  de  nouvelles  guerres  , ils  s^empa- 
rerent  de  Mifène , & la  détruifirent  ; ils 
dévafierent  fouvent  les  environs  de  Na- 
ples, mais  ils  n’y  entrèrent  point  ; le  Duc 
de  Naples , Sergius , fit  enfuite  alliance 
avec  les  Sarrafins , il  perfécuta  l’Evêque 
S.  Athanafe , s’empara  du  tréfor  de  la 
Cathédrale,  ce  qui  lui  attira  une  excom- 
munication , l’an  872 , & un  interdit  fur 
la  ville  de  Naples.  Un  autre  Athanafe  , 
Evêque  de  Naples, lui  fit  crever  les  yeux, 

& l’envoya  prifonnier  à Rome  , en  s’éta- 
bliflant  à fa  place  , l’an  877.  Ce  nouveau 
Duc  & Evêque  de  Naples , continuant 
l’alliance  avec  les  Sarrafins  , fut  aufiî 
excommunié  , & pour  fe  foûtenir  il  fit 
venir  de  la  Sicile  des  troupes  Maures  , 
en  8 8 J.  Ce  fut  alors  que  le  mont  Cafim 
fut  pillé5  6c  l’Abbé  Bertaire  tué  à l’autel 
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#méme  de  S.  Martin.  Les  Sarrafins  ne  fa* 
rem  chafics  du  pays  qu’en  9 4 , par  le 
moyen  du  Pape  Jean  X , qui  s’étant  lié 
avec  les  Princes  de  Bénévent , de  Ca- 
poue  , de  Naples  & de  Gaiete,  alla  lui- 
même  faire  la  guerre  en  perfonne  , battit 
les  Sarrafins  , 6c  les  obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Nous  paffons  toutes  les  divifions  & les 
petites  guerres  qu’il  y eut  dans  ce  fiécle- 
I à entre  les  Prince-,  de  Bénévent  , de  Na- 
ples , de  Capoue,  les  Grecs,  les  Sarra- 
fins & les  Latins , pour  venir  au  temps 
où  le  Royaume  de  Naples  commença  de 
prendre  une  nouvelle  forme  par  l’arrivée 
des  Normands. 

PrincesNor-  Il  n’y  a rien  de  plus  fingulier  dans 
cette  hiiloire  , que  de  voir  un  nouvel 
Etat  formé  par  40  Gentilshommes  de 
Normandie  , qui  revenoient  de  vjfner 
la  Terre-Sainte  en  pèlerins,  l’an  1017, 
( Léo  OJi.  Chr.  L.  IL  c.  2.  ).  Bafiîe  , 
chef  des  Grecs,  affiégeoit  la  ville  de  Ba- 
ri  , le  célébré  Melon , Lombard  de  na- 
tion , qui  vouîoit  délivrer  ce  pays  de  la 
tyrannie  des  Grecs,  eut  recours  aux  Nor- 
mands , & avec  leur  fecours  il  en  vint  à 
bout  *,  les  Normands  délivrèrent  aufiî 
puaimaire  III , Prince  de  Salerne  , qui 
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étoit  afiiégé  par  les  Sarrafins  ; cette  vic- 
toire fit  qu’on  les  engagea  à refier  dans 
le  pays  , & ce  furent  eux  qui  dans  la  fui- 
te , aides  des  autres  Normands  qu’ils  at- 
tirèrent, chafierent  les  Sarrafins  8c  les 
Lombards  , & y formèrent  un  royaume. 

L’Empereur  Henri  , qui  étoit  venu 
en  Italie  pour  s’oppofer  aux  progrès  des 
Grecs  , fut  reconnu  pour  Souverain , fan 
1022  , à Naples  , à Bénévent  & à Saler- 
ne  , & il  donna  aux  Normands  des  éta- 
bîilfemens  dans  l’Apouilie.  I s aidèrent 
enfuite  Pandolfe  à fe  rétablir  dans  Ca- 
poue ; celui-ci  prit  la  ville  de  Naples  , 
pour  fe  venger  du  Duc  Sergius  IV  , qui 
lui  avoit  été  contraire  , il  la  ravagea  <3e 
piila  jufqu’aux  églifes  : Sergius  , Duc  de 
Naples  , revint  avec  le  fecours  des  Nor- 
mands , reprit  la  capitale,  fan  1030.  Ce 
fut  alors  qu’il  leur  donna  un  territoire  en- 
tre Naples  8c  Capoue,  où  ils  s’établirent, 
& commencèrent  la  ville  d’Avérfa  , dont 
Rainulf  fut  le  premier  Comte  ; il  fe  forma 
par  ce  moyen  un  rempart  contre  la  puifc 
fance  8c  les  entreprises  des  Princes  de 
Capoue. 

Le  fuccès  de  ces  Normands  dans  leurs 
nouveaux  étabfifiemens  étant  parvenu 
jufqu’à  leurs  compatriotes,  en  attira  d’au- 


p4  Voyage  en  Italie. 
très  en  Italie  : les  fils  de  Tancrede  de 
Hauteville,  Guillaume  Bras-de-fer  , Dro* 
gon  & Onfroi,  y arrivèrent,  Tan  1038  ; 
ils  fe  diftinguerent  dans  toutes  les  occa- 
(10ns  ; l’ingratitude  des  Grecs  les  ayant 
engagés  dans  une  guerre  contre  eux  , 
Drogon  fe  fit  Comte  de  l’Apouilie  ; le 
Pape  l’Empereur  s’unirent  pour  les 
expuîfer  , mais  le  Pape  tomba  entre  les 
mains  de  Robert  Guifcard  , autre  fils  de 
Tancrede  de  Hauteville  , qui  venoit  aufîi 
de  débarquer  en  Italie  , l’an  10^3. 

Les  Normands  rendirent  à S.  Léon  IX 
leur  prifonnier  toutes  fortes  de  relpeéts  ; 
ils  le  conduifirent  dans  la  ville  de  Béné- 
vent  qui  lui  appartenoit  depuis  l’année 
précédente  ; c’eft  là  que , Clivant  les  Hif- 
toriens  , il  donna  l’inveftiture  de  l’A- 
pouilie , de  la  Calabre  & de  la  Sicile  à 
Onfroi  & à fes  fucceffeurs,  à la  charge 
de  l’hommage  qu’on  en  feroit  au  S.  Siè- 
ge. Robert  Guifcard  prit  le  titre  de  Duc 
de  Calabre  en  10.^0  . & il  continua  d’é- 
tendre fes  conquêtes  ; ce  fur  lui  qui  dé- 
livra enfuite  le  Pape  Grégoire  Vil  des 
mains  de  l’Empereur  Henri  , qui  laffié- 
geoit  dans  Rome  , mais  il  caufa  plus  de 
dommage  à la  ville  que  les  ennemis  qu’il 
en  avoit  chaffés.  Il  fe  préparoit  à faire  la 
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guerre  aux  Grecs  lorfqu’il  mourut  l’an 
1085-. 

Roger,  fils  de  Robert  Guifcard  , lui 
fuccéda  , 6c  fut  proclamé  Duc  de  l’A- 
pouille  , de  la  Calabre  6c  de  Salerne  ; 
JBoëmond  6c  Tancrede  , fon  fils  6c  fou 
neveu  , partirent  en  1096  pour  la  Croi- 
fade  , 6c  ce  fut  ce  Tancrede , dont  les 
avantures  6c  les  amours  furent  tant  cé- 
lébrées par  les  Poètes  , 6c  fur-tout  par 
le  Taffe. 

Dans  le  temps  que  le  Duc  Roger  étoit 
prêt  à paflfer  en  Sicile  , à i’occafion  d'u- 

Ine  conjuration  faite  par  un  Grec  contre 
le  Comte  de  Sicile,  le  Pape  Urbain  II, 
charmé  de  fon  zele  pour  le  bien  de  l’E- 
gl.fe , le  nomma  lui  6c  les  (uccetfeurs  Lé- 
gats Apofioliques  dans  toute  i’.fle  , l’an 
1 100;  il  en  remplit  très  bien  les  (onc- 
tions , il  rétablit  la  religion  en  Sicile  , il 
y fonda  quantité  d’hôpitaux  , d’églifes  , 
d'évêchés  , 6c  ce  fut  l'origine  de  la  fa- 
meule  Monarchie  de  Sicile. 

Roger,  fecon  I fils  du  précédent,  ayant 
été  fait  Comte  de  Sicile  , s’empara  dans 
l’abfence  de  fon  frere  aîné  de  l’Apouille 
6c  de  la  Calabre  ; le  Duc  de  Naples  lui 
fit  ferment  de  fidélité  l’an  1129;  & 
étant  enfin  devenu  maître  de  ce  qui  for- 
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me  aujourd’hui  le  royaume  de  Naples  & 
de  Sicile  , il  prit  le  titre  de  Roi  avec  le 
confentement  de  l’Antipape  Anacîet  ; il 
fournit  tous  ceux  qui  voulurent  s’y  op- 
poser , Sc  il  força  le  Pape  Innocent  II  à 
lui  confirmer  le  titre  de  Roi  de  Sicile  , 
Pan  1139*  Il  porta  fes  conquêtes  juf- 
qu’en  Afrique  , fe  rendit  maître  de  Tri- 
poli , de  Tunis  , d’Hippone  , & il  laiffa 
fes  royaumes , l’an  1 1^4,  à fon  fils  Guil- 
laume le  méchant. 

xi 66.  Guillaume  II  > furnommé  le  Bon, 
fuccéda  à fon  pere. 

XI 89.  Tancrede,  fils  naturel  du  Duc 
Roger,  fils  aîné  du  Roi  Roger  , fut 
élu  Roi  de  Sicile , à caufe  de  fes  gran- 
des qualités,  quoique  l’Empereur  Hen- 
ri VI  prétendît  à ce  royaume  , com- 
me ayant  époufé  Confiance  , fille  pof- 
thume  du  Roi  Roger. 

1192.  Après  la  mort  de  Tancrede  ; 
Henri  VI  , fils  de  Frédéric  Barbe- 
roufie  , s’empara  du  royaume  , & le 
tranfmit  à fon  fils. 

H97.  Frédéric  lï  , Empereur  d’Occi- 
dent , fi  connu  par  fes  démêlés  avec 
le  S.  Siège  , pofléda  le  royaume  de 
Sicile  pendant  53  ans  ; après  fa  mort 
le  Pape  s’empara  de  Naples  , comme 
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étant  dévolue  au  S.  Siégé.  Le  fils  de 
Frédéric  fut  aufii  excommunié  par  le 
Pape  Innocent  IV,  en  haine  de  fon 
pere  ; la  ville  de  Naples  lui  ferma  fes 
portes  , mais  il  l’afîiégea  , la  prit  par 
famine  en  125*4  > & y exerça  toutes 
fortes  de  cruautés. 

125*4.  Manfredi,  fils  nature!  de  Frédé- 
ric II , s’empara  du  royaume  au  pré- 
judice de  Conradin  , fils  de  Conrad. 

Ce  fut  alors  que  le  Pape  Urbain  IV  Naples  Tri- 
fit  préfent  de  la  Sicile  en  1265*  à Char-  ^e^rc<iuS' 
les.  Comte  d’Anjou  & de  Provence,  fre-  " 
re  de  S.  Louis  , & celui-ci  s’engagea  de 
payer  à la  Cour  de  Rome  un  tribut  an- 
nuel de  48000  fols  d’or.  Conradin  , fils 
de  Conrad  IV  , héritier  légitime  de  Na- 
ples & de  Sicile,  vint  d’Allemagne  pour 
conquérir  fes  royaumes  avec  une  armée  ; 
les  Gibelins  d’Italie  le  reçurent  avec  joie; 
mais  ayant  été  défait  par  les  troupes  de 
Charles  d’Anjou  , il  fut  pris  , de  même 
que  le  jeune  Frédéric  , héritier  du  du- 
ché d’Autriche  , & on  les  fit  mourir  à 
Naples  par  la  main  du  bourreau, en  1 268. 

Ce  fut  alors  que  la  Maifon  de  Suabe 
s’éteignit,  & que  N -pies  entra  fous  la 
domination  d’une  nouvelle  race  de  Rois. 

Charles  I établit  fa  réfidence  à Naples  a 
Tome  VI*  E 


Vêpres 

çilienucs. 
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cela  occafionna  une  révolution  en  Sicile; 
les  François  y furent  paffés  au  fil  de  l’é- 
pée le  jour  de  Pâques  1282  , au  mo- 
ment où  l’on  fonnoit  les  Vêpres  à Paîer- 
me.  Pierre  d’Arragon  qui  avoit  époufé 
une  fille  de  Manfredi , Se  fit  Roi  de  Si- 
cile , & ces  royaumes  furent  féparés  jus- 
qu’au temps  de  Ferdinand  le  Catholique, 
qui  les  réunit  en  1504.  Il  y eut  une  réu- 
nion momentanée  de  ces  deux  royaumes 
dans  la  perfonne  d’Alphonfe  I,en  1445* 
Jean  de  Procida  qui  fut  le  principal  au- 
teur des  Vêpres  Siciliennes,  avoit  été  dé- 
pouillé par  le  Roi  Charles  d’Anjou  de 
îbn  ifle  de  Procida  , pour  avoir  Suivi  le 
parti  de  Manfredi  6c  de  Conradin  ; d’au- 
tres ont  ajouté  que  le  Roi  avoit  Sé- 
duit Sa  femme  : les  François  n’ont  que 
trop  Souvent  donné  prifeen  ce  genre  aux 
plaintes  des  étrangers. 

Charles  II  Succéda  à Son  pere  , 6c 
tranSmit  le  royaume  à Son  fils  Robert  en 
1309.  Ce  Prince  avoit  des  connoilSan- 
ces  , & ce  fut  Sous  Son  régné  que  les 
Sciences  6c  les  Lettres  régnèrent  à Na- 
ples. 

j 3 43.  Jeanne  première  , petite-fille  de 
Robert , fut  Reine  de  Naple*  après 
Robert. 
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Le  grand  fchifme  d’Occident  ayant 
commencé  en  1378,  par  la  double  élec- 
tion que  les  Cardinaux  firent  fuccefîive- 
ment  d’Urbain  VI  Sc  de  Clément  VII, 
ce  dernier  fut  reconnu  par  la  France  & 
par  la  Reine  Jeanne  de  Naples  ; Urbain 
l’excommunia  , & la  déclarant  privée  de 
fes  Etats,  il  appella  Charles  de  Duras , ou 
Charles  de  la  Paix , en  Italie , & lui  don- 
na le  royaume  de  Naples.  La  Reine  Jean- 
ne , pour  avoir  un  défenfeur  , adopta  le 
Duc  d’Anjou  , frere  du  Roi  de  France 
Charles  V , & fécond  fils  du  Roi  Jean  , 
mais  elle  ne  put  empêcher  Charles  de 
la  Paix  d’entrer  à Naples  le  16  Juillet 

1381  ; la  Reine  afîîégée  dans  le  château 
de  l’Œuf,  fut  obligée  de  fe  rendre  à com- 
pofition  , & on  la  fit  mourir  le  22  Mai 

1382  , lorfque  le  Duc  d’Anjou  venoit 
d’entrer  en  Italie  pour  la  fecourir. 

Sixte  IV  remit  à Ferdinand  , Roi  de 
Naples  , en  1472  , le  tribut  qu’il  dévoie 
à l’Eglife  Romaine , à condition  qu’il 
lui  feroit  hommage  tous  les  ans  d'une  ha- 
quenée  blanche  ; cela  s’obferve  encore 
à Rome  avec  une  très  - grande  céré- 
monie dans  l’églife  du  Vatican. 

Charles  VIII  s’étant  trouvé  en  paix 
avec  l’Efpagne,  l’Angleterre  & les  Pays- 

E ij 


Conquêtes 
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VIII. 
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Bas  , en  1493,  fongea  à faire  revivre  leâ 
droits  de  la  Maifon  d’Anjou  fur  le  royau- 
me de  Naples  ; il  étoit  vif  & ardent , fes 
favoris  l’animerent  à entreprendre  cette 
conquête:  il  en  vint  à bout;  il  entra  à 
Naples  le  2,1  Février  1495*  , il  fit  même 
cette  entrée  avec  les  ornemens  impé- 
riaux , & y fut  falué  du  nom  de  Céfar- 
Augufte,  carie  Pape  Alexandre  VI  l’a- 
voit  déclaré  Empereur  de  Conftantino- 
ple  à fon  pafiage  dans  Rome  ; il  eft  vrai 
que  Charles  VIII  l’avoit  afliégé  dans  le 
château  S.  Ange,  mais  il  répara  tout  en 
lui  lervant  la  Méfié , lui  verfant  l’eau  fur 
les  mains , & lui  rendant  fon  obédience 
filiale  en  grande  cérémonie. 

Les  Vénitiens  , le  Pape  , l'Empereur; 
le  Roi  d’Arragon  s’étant  ligués  contre 
Charles  VIII  , il  ne  put  conferver  fa 
conquête^  il  auroit  eu  peine  à regagner 
la  France  , fans  la  bataille  de  Fornoue 
qu’il  gagna  le  6 Juillet  149 J. 

Ferdinand  II  revint  alors  dans  fon 
royaume  de  Naples  par  le  fecours  du  Roi 
d’Efpagne  Ferdinand  le  Catholique. 

Louis  XII  voulut  aufii  faire  revivre 
fes  droits  fur  le  royaume  de  Naples,  com- 
me fuccefleur  des  anciens  Rois  de  la  Mai- 
fon d’Anjou  , & en  particulier  de  Char- 
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les  VIII , qui  avoit  été  Roi  de  Naples 
en  i je;  j ; Ferdinand  le  Catholique , Roi 
d’Arragon  & de  Sicile , y prétendoir 
auffi,  comme  neveu  d’Alphonfe  qui  étoit 
mort  fans  enfans  ; il  s’arrangea  avec  le 
Roi  de  France,  & ils  conquirent  le 
royaume  de  Naples  ; le  Roi  d’Arragon 
envoya  en  ijoi  Gonzalve  de  Cordoue, 
furnommé  le  grand  Capitaine , fous  pré- 
texte de  fecourir  Frédéric  8c  Alphonfe 
fes  coufms  , mais  effeélivement  pour 
s’emparer  de  Naples  ; alors  Ferdinand  , 
Roi  d’Arragon  , 8c  Louis  XII , Roi  de 
France,  partagèrent  le  royaume  , mais 
' Naples  refta  aux  François.  Ce  partage 
©ccafionna  des  difficultés , Gonzalve  ga- 
gna la  bataille  de  Seminara  en  Calabre  , 
où  il  fît  prifonnier  M.  d’Aubigné,  8c  cel- 
le de  Cirignola,  ou  Cérignoîe  , dans  l’A- 
pouille  , où  Louis  d’ Armagnac  , Duc  de 
Nemours , Viceroi  de  Naples , fut  tué  le 

128  Avril  iyo3.  Il  en  gagna  encore  une 
troifieme  près  du  Garillan  , 8c  il  entra  à 
Naples  en  1J03.  Les  François  perdi- 
rent alors  pour  toujours  le  royaume  de 
Naples , 8c  cette  ville  fut  foumife  depuis 
ce  temps-là  à des  Princes  étrangers, c’eft- 
à-dire  , qui  ne  réfidoient  point  en  Italie. 
Charles-Quint , devenu  Roi  d’Efpa- 

E iij 


Conjuration 
«iî  Mazanid- 
io. 


102  Voyage  en  Italie. 
gne  en  1516,  continua  d’être  Roi  de 
Naples , de  même  que  Philippe  II  & Tes 
fuccelfeurs  , jufqu’à  la  fin  du  dernier 
fiécle. 

Dans  le  temps  que  les  Rois  d’Efpagne 
croient  poiïefieurs  de  Naples  , ils  y te- 
noient  des  Vicerois  qui  profitoient  fou-  j 
vent  de  l’éloignement  du  Souverain  pour  p 
opprimer  le  peuple  : le  Duc  d'Ârcos  étoit  f 
Viceroi  en  1647,  fous  Philippe  IV  ; ^ 

l’impôt  qu’on  avoit  mis  fur  tous  les  fruits  p 
verds  & fecs , même  fur  les  lupins  , de-  { 
vint  fi  infupportable  que  le  peuple  en  a 
murmura  hautement  ; le  Viceroi  fut  fou-  |j 
vent  importuné  des  follicitations  & des  • j 
clameurs  , en  traverfant  le  marché  pour  {] 
aller  â l’églife  des  Carmes  tous  les  famé- 
dis , fuivant  l’ancien  ufage.  Dans  le  me-  j ^ 
me  temps  le  peuple  de  Palerme  avoit  i m 
forcé  le  Viceroi  de  Sicile  de  lever  les  j ]ei 
droits  fur  la  farine  , le  vin  , 1 huile  , la  j j( 
viande  8c  le  fromage  : cet  exemple  en-  ( 
couragea  les  Napolitains  , & ce  fut  la  ] jj 
caufe  d’une  conjuration  fameufe  , dont  7 |e 
Mazaniello  fut  le  chef.  ; p 

Ce  chef  de  parti  étoit  un  jeune  hom-  l V( 
me  de  24  ans  , qui  s’appelloit  Thomas  I L 
Ànello  , né  à Amalfi  , dans  le  golfe  de 
Salerne  , à ÿ lieues  de  Naples  , il  étoit 
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pêcheur  de  profefîion  ; le  mécontente-* 
ment  général  lui  échauffa  tellement  la 
tête,  qu’il  réfolut  de  fe  faire  pendre  ou 
de  faire  lever  l’impôt  fur  les  fruits  ; il  s’en 
alla  dans  les  boutiques  des  Fruitiers,  Ôc 
leur  propofa  de  venir  le  lendemain  tous 
au  marché  , & de  déclarer  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  payer  de  droit  : l’Elu  du 
peuple  en  fut  informé , il  s’y  rendit  de 
Ion  côté , & faifant  efpérer  au  peuple 
qu’on  leveroit  incelfamment  l’impôt , il 
parvint  à difîiper  le  tumulte  pour  cette 
fois.  Mais  le  7 Juillet  1647  , le  tumulte 
ayant  recommencé  , il  ne  put  venir  à 
bout  de  le  faire  ceffer  , & il  manqua 
d’être  tué  par  la  populace.  Mazaniello 
en  profita  pour  ralfembler  les  plus  déter- 
minés , il  les  conduifit  à l’endroit  ou 
étoient  les  bureaux  & la  caille  des  Fer- 
miers , qui  furent  pillés  ; on  alla  forcer 
les  prifons  & délivrer  les  prifonniers  , Ôc 
de -là  au  palais  du  Viceroi , qui  fut  obli- 
gé de  promettre  la  fupprefîion  du  droite 
il  fe  réfugia  enfuite  dans  le  château  neuf; 
le  peuple  l’y  afliégea,  & ne  fe  contentant 
pas  de  fes  promeifes  , lui  fit  dire  qu’on 
vouloit  qu’il  s’obligeât  à fuopnmer  les 
impôts , & à maintenir  les  privilèges  &: 
exemptions  qu’avoient  accordé  les  Pvois 
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Ferdinand  I d’Arragon  , Frédéric  & 
Charles-Quint  * au  peuple  de  Naples , & 
qu  il  falloit  que  le  Collatéral  ou  Confeil 
qui  afîîftoit  le  Viceroi  au  nom  du  Prince, 
c’eft-à-dire  , le  Confeil  d'Etat , & toute 
la  Noblelfe  s’y  engageaient. 

En  même  temps  le  peuple  alla  piller  les 
maifons  des  Fermiers  & de  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  part  à la  Gabella  de  f rut- 
n , 8c  brûler  leurs  meubles;  il  alloit 
faire  la  même  expédition  dans  les  palais 
de  plufieurs  grands  Seigneurs  , fi  le  Car- 
dinal Filamarino  , Archevêque  de  Na- 
ples, pour  qui  le  peuple  avoit  du  refpeél 
& de  l’amitié  , n’eût  détourné  le  coup. 
Ce  fur  à lui  que  l’on  dût  & le  fuccès  des 
négociations  8c  l’efpece  de  modération 
des  Révoltés. 

Cependant  Mazaniello  fut  élu  capitai- 
ne général  du  peuple  le  p de  Juillet  ; fon 
efprit  , fa  fermeté,  fa  bonne  conduite 
rendoient  chaque  jour  fon  autorité  plus 
confidérable  : on  lui  éleva  une  efpece  de 
îhrône  au  milieu  de  la  place  du  marché  , 
©û  il  montoit  avec  fes  confeillers  , pour 
donner  audience  à tout  le  monde.  Là 
avec  fon  habit  blanc  de  marinier  il  rece- 
voit  les  placets  8c  les  requêtes  d’un  cha- 
cun , rendoit  fes  jugemens , & fe  faifoit 
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obéir  fur  le  champ.  Il  avoit  à fes  ordres 
plus  de  iyo  mille  hommes  armés  , fans 
compter  les  femmes  6c  les  enfans  qui  pre- 
noient  part  à la  révolte,  6c  lui  obéiifoient 
au  moindre  figne.  Le  Viceroi  entreprit 
de  faire  aflaffiner  Mazaniello,  6c  de  faire 
empoifonner  Peau  de  l’aqueduc,  mais  il 
ne  réuflit  pas , il  n’en  fut  que  plus  étroi- 
tement refferré  dans  le  château  , 6c  on  lui 
coupa  les  vivres. 

Mazaniello , pour  prévenir  les  furpri- 
fes , défendit  le  1 1 fous  peine  delà  vie  , 
que  perfonne  ne  portât  de  manteau  ;tout 
le  monde  obéit,  & les  hommes , les  fem- 
mes, les  Eccléfiafiiques,  les  Religieux,  la 
nobleffe  ne  portèrent  plus  ni  manteau , 
ni  ajuftement  qui  pût  cacher  des  armes. 
Il  fixa  le  prix  des  denrées , établit  une 
police  rigoureufe  par-tout  , 6c  fit  exé- 
cuter avec  fermeté  tous  ceux  qui  furent 
trouvés  coupables. 

Si  Mazaniello  en  fut  demeuré -là,  peut- 
ctre  que  fon  pouvoir  auroit  duré  long- 
temps ; mais  fon  autor  té  le  rendit  fier, 
arrogant,  bifarre  6c  même  cruel.  Cepen- 
dant le  13  Juillet  les  négociateurs  étant 
venus  à bout  de  concilier  un  peu  les  ef- 
prits  , le  Viceroi  alla  en  grande  cérémo- 
nie à l’Eglife  Cathédrale  : il  y fit  lire  à 
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haute  voix  la  capitulation  que  le  peuple 
avoir  exigée  de  lui , fignée  par  tous  les 
Confeils  : le  Viceroi  8c  tous  les  Minis- 
tres jurèrent  de  l’oblerver  , & de  la  faire 
confirmer  par  le  Roi.  Mazaniello  étoit 
auprès  du  trône  de  l’Archevêque  , l’é- 
pée nue  à la  main  ; & tout  fier  de  Ses 
Succès  il  envoyoit  faire  au  Viceroi,  de 
momens  à autres , des  proportions  ridi- 
cules ; la  première  fut  qu’il  vouloit  être 
Commandant  générai  de  la  ville  ; la  Se- 
conde, qu’il  vouloir  avoir  une  garde, avec 
le  droit  de  nommer  les  Officiers  militaires 
& de  donner  les  congés  : la  troifieme 
qu’il  falloit  que  Son  Excellence  congédias 
tous  les  gardes  qui  étoient  dans  ks  châ- 
teaux , 8cc.  Le  Viceroi  difoit  toujours 
oui , pour  ne  point  troubler  la  cérémo- 
nie par  des  refus.  Après  le  Te  Deum  on 
reconduifit  le  Viceroi  au  palais. 

Le  14  de  Juillet  Mazaniello  continua 
de  faire  mille  extravagances  ; il  couroit 
à cheval  par  la  ville,  faiSant  empriSonner* 
donner  la  torture,  8c  même  couper  la  tête 
pour  les  caufes  les  plus  légères  ; il  me- 
naçoit  le  Viceroi  , il  créoit  des  enfans 
tirés  de  la  populace  , capitaines  8c  offi- 
ciers généraux  ; il  alla  prendre  le  Vice- 
roi 3 8c  l’obligea  de  venir  Souper  avec 
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lai  à Paufilîpe  , où  il  s’enyvra  de  ma- 
niéré à perdre  encore  plus  la  raifon.  Sa 
femme  faifoit  de  fon  côté  des  folies  d’u- 
ne autre  efpece  ; elle  alla  voir  la  Vice- 
reine  avec  la  mere  & les  fœurs  de  Maza - 
niello  vêtues  d’étoffes  riches  & char- 
gées de  diamans , dans  un  fuperbe  car- 
roflfe  qu’on  avoit  pris  au  Duc  de  Mata- 
loni. 

Mazaniello  avoit  des  intervalles  de 
bon  fens  ; ce  fut  dans  un  de  ces  mo- 
mens  qu’il  envoya  dire  au  Viceroi  qu’il 
vouloir  abdiquer  ie  commandement.  Ce- 
pendant le  1 y il  continua  fes  folies;  ii  fit 
dire  à Don  Serrante  Caraccioîo  , grand 
Ecuyer  du  Royaume  , que  pour  n’être 
pas  defcendu  de  carroife  lorfqu’il  l’avoit 
rencontré  , il  eût  à venir  lui  baifer  les 

! pieds  publiquement  dans  le  marché.  Ce- 
lui-ci le  promit , mais  il  fe  fauva  dans  le 
château.  L’infenfé  ne  ménageoit  pas  mê- 
me le  peuple  à qui  il  devoit  toute  fon 
exigence,  &:  ce  fut  la  caufe  de  fa  ruine; 
car  dès-lors  il  dût  être  facile  à la  Cour 
de  trouver  desaffafiins  pour  fe  défaire  de 
lui,&  Mazaniello  s’en  apperçut  d’avance. 

Le  t 6 de  Juillet  , jour  de  la  fête  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel  , qui  efl 
la  plus  grande  folemnité  dans  l’Eglife 
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des  Carmes  du  marché  de  Naples,  Ma- 
zaniello  y alla  pour  entendre  la  Melle , 
& lorfque  l’Archevêque  entra,  il  alla  au- 
devant  de  lui,  & lui  dit  : Monfeigneur  , je 
vois  que  le  peuple  commence  à m’aban- 
donner, & que  l’on  veut  me  trahir;  mais 
je  veux  pour  ma  confolation  & pour  cel- 
le du  peuple,  que  M.  le  Viceroi  & tous 
les  tribunaux  viennent  aujourd’hui  en 
pompe  dans  cette  Eglife.  Le  Cardinal 
î’embrafïa  , loua  fa  piété  , &;  alla  fe  pré- 
parer à dire  la  Melle.  Auffi-tôt  Maza- 
niello  monta  dans  la  chaire  , & prenant 
un  crucifix  à la  main  , fe  rrit  à haranguer 
le  peuple  qui  remplilfoit  PEglife , à le 
conjurer  de  ne  pas  l’abandonner  , rap- 
pellant  tous  les  dangers  qu’il  avoit  bra- 
vés pour  le  bien  public  , & le  fuccès 
qu’il  avoit  eu.  Puis  tombant  dans  une 
efpece  de  délire  il  fit  la  confefîion  de  fa 
vie  paflfée  avec  un  ton  de  fanatique  ou 
de  furieux  , & exhorta  les  autres  à imi- 
ter fon  exemple  : fa  prédication  étoit  fi 
ridicule , & il  y mêloit  des  chofes  fi  peu 
catholiques  , que  l’on  ne  Pécoutoit  plus* 
êc  l’Archevêque  engagea  les  Religieux 
à le  prier  de  defcendre.  Il  le  fit , & voyant 
qu’il  perdoit  la  confiance  publique  , il 
alla  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  Eminence* 
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la  priant  de  vouloir  bien  envoyer  Ton 
Théologien  au  palais  pour  porter  au 
Viceroi  fon  abdication.  Le  Cardinal  le 
lui  promit , 5c  comme  il  étoit  tout  en 
fueur,  on  le  conduifit  dans  une  chambre 
du  couvent  pour  changer  de  linge  : après 
s’être  repofé  il  fe  mit  à un  balcon  qui 
donnoit  fur  la  mer  ; mais  un  inftant  après 
il  vit  venir  à lui  plufieurs  perfonnes  qui 
étoient  entrées  par  l’Eglife  5c  qui  l’ap- 
- pelloient  ; A leur  alla  au-de  vant,en  difant: 
Mes  enfans  , eft  -ce  moi  que  vous  cher- 
chez, me  voici.  On  lui  répondit  avec 
quatre  coups  d’arquebufe  , 5c  il  tomba 
mort  en  s’écriant  : Ah  , Traditori , ingrati . 
On  eut  bientôt  diflipé  une  populace  qui 
n’avoit  plus  de  chef.  L’on  porta  fa  tête 
au  bout  d’une  lance  jufqu’au  palais  du 
Viceroi,  fans  éprouver  de  la  part  du  peu- 
ple la  moindre  réfflance  , 5c  l’on  jetta 
fon  corps  dans  les  foliés  , entre  la  porte 
de  Noie  5c  la  porte  de  Capoue. 

Cette  révolution  de  Naples  fut  de 
courte  durée , mais  elle  fut  fuivie  d’une 
autre  qui  pouvoit  faire  à la  Cour  d’Ef- 
pagne  bien  plus  de  tort.  Henfi  de  Lor- 
raine ,Duc  de  Guife  , ayant  été  obligé 
de  quitter  la  France  , 5c  s’étant  retiré  à 
Rome  au  mois  de  Septembre  en  16^7,  j 


Eh  trepri'fè 
du  Due  de 
Guife. 
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conçut  le  projet  de  profiter  des  trouble^ 
de  Naples  pour  en  cbaiïer  les  Efpagnols, 
y établir  la  forme  républicaine  delà  Hol- 
lande,& de  s’en  faireViceroi  ouStadhou- 
der , en  fe  mettant  à la  tête  du  peuple 
contre  la  noble  fie  (a).  En  effet  il  ne  man- 
qua la  conquête  du  royaume  de  Naples 
que  parce  qu'on  lui  en  envia  la  gloire, 
&:  qu’on  le  traverfa  par  jaloufie.  C’étoit 
dans  le  Torrione  ou  Tourion  des  Carmes 
qu’il  logeoit , les  autres  châteaux  étant 
occupés  par  les  Efpagnols  ; il  s’établit 
enfuite  devant  l’Egîife  de  S.  Jean  de  Car- 
bonata  ; il  fut  long-temps  le  Général  du 
peuple , il  avoir  même  attiré  à lui  beau- 
coup de  noblefie  , & les  affaires  étoient 
très-avancées,  lorfque  les  Efpagnols  pro- 
fitant d une  abfence  qu’il  fut  obligé  de 
faire, furprirent  la  ville  & le  Tourion;  il 
fut  lui-même  furpris  & fait  prifonnier 
près  de  Caferte  , en  fe  retirant  pour  al- 
ler joindre  d’autres  troupes  qui  étoient 
dans  fon  parti  ; on  le  conduifit  en  Efpa- 
gne,  &tous  les  troubles  finirent. 

Les  Rois  d’Efpagne  ayant  continué 
de  pofieder  ce  royaume  , Philippe  V,  pe- 


(a)  Voyez  les  Mémoires 
de  feu  Monfieur  le  Duc  de 
■ Guife  à Paris  1668.  in  40. 
Hidoire  de  la  révolution 


de  Naples  dans  les  années 
1647  &:  1648  , par  Mlle, 
de  Lulfan,  1757. 
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tit-fïls  de  Louis  XIV,  alla  prendre  pof- 
feffion  de  Naples  en  1 702 , il  la  conferva 
pendant  fix  ans  ; mais  en  1707  le  Comte 
de  Daun  s’empara  du  royaume  deNaples 
au  nom  de  l’Empereur  Jofeph,  & la  bran- 
che de  la  Maifon  d’Autriche  qui  régnoit 
en  Allemagne  , continua  de  pofléder  ce 
royaume, Tors  même  que  la  Maifon  de 
Bourbon  fut  établie  en  Efpagne  ; car  par 
le  Traité  figné  à Bade  le  7 Sept.  1 7 14, 
on  céda  à l’Empereur  Charles  VI  les 
royaumes  de  Naples  &c  de  Sardaigne , les 
Pays-Bas  & les  Duchés  de  Milan  & de 
Mantoue  , comme  partie  de  la  fucceffion 
de  Charles  II,  Roi  d’Efpagne. 

Les  divifions  ayant  continué  entre 
l’Efpagne  & la  Maifon  d’Autriche,  l’Em- 
pereur Charles  VI  fut  obligé  de  céder 
la  Sicile  par  le  Traité  d’Utrecht  à Vic- 
tor- Amédée,  Duc  de  Savoie.  Philippe  V, 
Roi  d’Efpagne  , la  reprit  en  1718  fans 
beaucoup  de  peine  ; mais  par  le  Traité 
qui  fut  fait  en  1 720,  il  céda  à Charles  VI 
tous  fes  droits  fur  cette  ifle  ; l’Empereur 
fut  reconnu  de  tout  le  monde  pour  Roi 
des  Deux  Siciles , & le  Roi  Viéior  fut 
obligé  de  fe  contenter  de  la  Sardaigne 
au  lieu  de  la  Sicile  qu’il  avoit  eu§.  Le 
Duc  d’Orléans  0 Régent  de  France , qui 
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étoit  mécontent  de  lui , eut  beaucoup  de 
part  à ce  changement  peu  favorable  au 
Roi  de  Sardaigne. 

Mais  lorfque  la  guerre  eut  été  décla- 
rée entre  l’Empire  & la  France  en  1733, 
à l’occafion  de  la  couronne  de  Pologne* 
la  France  ayant  pris  le  Milanois , Don 
Carlos  alors  Duc  de  Parme  s’empara  du 
Royaume  de  Naples  en  1734,  & il  lui 
fut  alluré  par  le  Traité  de  1736  en  mê- 
me temps  que  le  Duché  de  Lorraine  à 
k France  , Parme  & Milan  à l’Empe- 
reur Charles  VI , la  Tofcane  au  Duc 
de  Lorraine , &:  les  villes  de  Tortone 
& de  Novarre  au  Roi  de  Sardaigne. 
Don  Carlos  obtint  aufii  la  ceflion  des 
places  maritimes  de  la  Tofcane , de  Por- 
to Longone  & de  Pille  d’Elbe. 

Naples  commença  pour  lors  à voir 
fon  Souverain  habiter  dans  fes  murs  , 
avantage  dont  elle  étoit  privée  depuis 
deux  fiécles;  elle  eut  lieu  de  fe  féliciter 
de  cette  nouvelle  domination  ; Charles 
III  réforma  les  abus , fît  des  réglemens 
fages  3 établit  le  commerce  avec  les 
Turcs  , décora  fa  Capitale  , & fit  aimer 
fon  régné  à fes  fujets  ; il  a protégé  les 
lettres  comme  on  en  peut  juger  par  les 
travaux  faits  à Herculanum,  6c  par  le 


Chap.  V.  Hijîoire  de  Naples . 1 1 3 
foin  qu’il  a pris  d’en  conferver  les  mo- 
numens  ; il  a cherché  à exercer  les  Ar- 
tiftes  habiles  par  l’entreprife  immenfe 
du  château  de  Caferte;  enfin  Naples  a 
été  fous  fon  régné  plus  heureufe  & plus 
tranquille  qu’elle  ne  l avoit  jamais  été. 

Ferdinand  VI  Roi  d’Efpagne  & frere 
du  Roi  de  Naples  étant  mort  en  1779  , 
Don  Carlos  voulant  lui  fuccéder  comme 
fon  frere,  remit  le  Royaume  de  Naples 
à fon  troilieme  fils  Ferdinand  IV , 
a&uellement  régnant , & s’embarqua  le 
6 Oéfobre  1759  pour  l’Efpagne , où 
il  régné  paifiblement , & qu’il  deftine  à 
fon  fils  aîné. 

L’hiftoire  de  Naples  a été  donnée  par 
Capacio , Summonte , &c.  mais  celle  de 
Giannone  en  y volumes  in  4.°.  eft  la  plus 
eftimée  ; elle  parut  il  y a environ  3 $ 
ans  pour  la  première  fois , & fit  grand 
bruit  dans  le  pays;  elle  fut  profcrite  fé- 
vérement  ; mais  l’on  convient  qu’elle  eft 
auffi  vraie  & fincere  qu’elle  eft  hardie. 
Le  P.  de  S.  Félix,  J é fuite , en  fit  une 
critique  à laquelle  l’Auteur  répondit  ; 
le  cinquième  volume  de  fon  ouvrage  ne 
contient  que  des  juftifications , des  ré- 
ponfes  , & une  profeflion  de  foi.  Il  y a 
une  traduélion  françoife  de  cet  ouvrage» 


ïi4  Voyage  en  Italie; 


Beauté  de  fa 
üuiatiçn, 


CHAPITRE  VI. 

'Defcription  de  la  partie  méridionale 
de  JVaples. 

On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
beau  , de  plus  grand  , de  plus  orné  , de 
plus  fingulier  à tous  égards  que  le  coup 
d’œil  de  Naples  de  quel  côté  qu’on  la 
voie  : cette  ville  elt  placée  au  fond  d’un 
badin,  appellé  en  Italien  Cratere , qui  a 
deux  lieues  & demi  de  large  & autant 
de  profondeur  ; il  femble  prefque  fer- 
mé par  Pille  deCaprée,  qui  fe  préfente 
du  côté  du  midi,  de  quoique  à fept 
lieues  de  dilîance  termine  agréablement 
la  vue  ; on  croit  voir  aux  côtés  de  cette 
Me  deux  ouvertures  appellées  en  effet 
Bocche  di  Capri  , mais  l’une  a plus  de 
huit  lieues  de  largeur  , 3c  l’autre  a feule- 
ment une  lieue  , quoiqu’elles  femblent 
prefque  égales.  Le  contour  de  ce  badin 
elt  orné  d’un  côté  par  les  maifons  agréa- 
bles du  Paufiîipe  , de  l’autre  par  le  pa- 
lais de  Portici , 3c  toutes  les  maifons  de 
campagne  qui  fe  fuivent  fans  inter- 
ruption depuis  Naples  jufqu’au  delà  de 
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Portici;  le  Véfuve  qui  s’élève  par-delà  , 
rend  ce  lpeétacle  plus  fingulier  & plus 
grand  ; Herculane  & Pompeia  font  du 
même  côté  ; de  l’autre  font  la  grotte  fin- 
guliere  du  Pauftlipe,  le  tombeau  de  Vir- 
gile, les  feux  de  la  Solfatare  , la  grotte 
du  chien  : tout  ce  qui  environne  ou 
avoifine  le  badin  de  Naples,  eft  extraor- 
dinaire & fameux. 

Naples  eft  fituée  au  fond  de  ce 
théâtre  fur  le  penchant  d’une- montagne, 
elle  embrafle  la  mer  par  une  vafte  éten- 
due de  fauxbourgs  , la  domine  par  des 
châteaux  , l’embellit  par  des  maifons  fu- 
perbes  diftribuées  en  amphithéâtre  de- 
puis lehaut  de  la  montagne  jufqu’au  bas  ; 
ce  développement  ou  ce  coup  d’œil  eft 
la  plus  belle  chofe  qu’il  y ait  au  monde, 
& les  voyageurs  qui  ont  vu  plus  de  cho- 
fes  rares  que  mpi,  ne  m’ont  pas  dit  qu’il 
y eût  rien  de  comparable  à la  beauté  de 
cette  fkuation  ; pas  même  la  vue  de 
Conftantinople  & celle  de  Genes , qui 
en  approchent  le  plus  : Conftantinople 
a l’air  de  la  capitale  du  monde,  dit 
M.  Le  Roi , & il  n’y  a point  de  ville 
fur  la  terre  que  l’on  puifte  lui  comparer 
pour  fon  afliette  ....  mais  fi  l’afpeél  de 
cette  ville  eft  très  - beau  , l’intérieur  au 
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contraire  en  eft  très  - défagréable  ( M. 
Le  Roi , p.  y.  ) ainfi  l’on  ne  peut  pas  la 
mettre  en  comparaifon  avec  Naples. 

C’eft  fur  - tout  du  haut  des  Char- 
treux qu’il  faut  voir  celle  - ci , ou  bien 
dedans  une  barque  à quelque  diftance 
du  port , quoique  après  tout  elle  foit 
charmante  de  quel  côté  qu’on  fe  place. 
On  trouve  à Naples  deux  grandes  eftam- 
pes  qui  repréfentent  les  deux  vues  prin- 
cipales de  la  ville,  & que  M.  Gravier, 
Libraire  François,  a fait  faire , mais  elles 
répondent  très- mal , foit  pour  le  deffein 
foit  pour  la  gravure  , à la  beauté  de  leur 
modèle  ; je  voudrois  voir  les  plus  habi- 
les peintres  y exercer  leurs  talens  : je  ne 
fuis  point  étonné  que  le  peuple  de  Naples 
enchanté  de  ce  féjour  dife  dans  fon  lan- 
gage : vedi  Napolo  po  mori , quand  on 
voit  Naples  on  a tout  vu  ; c’eft  par  une 
fuite  de  cette  perfuafion  qu’ils  difent 
communément  aux  étrangers  qui  ont  vu 
quelque  chofe  de  nouveau  , comme  li 
place  y queftion  qui  embarrafie  très- fou- 
vent  lorfqu’il  s’agit  des  chofes  dont  on 
n’a  pas  un  grand  éloge  à faire. 

Le  baiîin  de  Naples  eft  terminé  fur 
la  droite  par  le  Cap  de  Mifene , célébré 
dans  Virgile  par  la  fépulture  d'un  des 


Ch  AP.  VI.  Description  de  Naples . 1 17 

compagnons  d’Enée  ; fur  la  gauche  par 
le  Cap  de  Mafia  , appellé  autrefois  le 
Cap  de  Minerve  à caufe  d’un  temple 
qui  y étoit.  Entre  l’dle  de  Caprée  & 
chacun  de  ces  deux  Caps  , on  voie 
l’immenfité  de  la  mer , comme  par  une 
échappée  ; ce  coup  d’œil  noble  & vafle 
dilate  l’imagination  , fans  offrir  une 
monotonie  ennuyeufe , comme  cela  ar- 
rive à ceux  qui  n’ont  abfoîument  que  la 
mer  pour  borner  leur  horizon. 

Du  côté  du  nord  , Naples  efl  bornée 
par  la  colline  qui  portoit  autrefois  le 
nom  de  Virgile,  qui  s’appelle  aéluelle- 
ment  monte  Kerginey6c  par  les  monts  Ti- 
\fata , qui  forment  une  efpece  de  couron- 
ne autour  de  la  ville  ; enfin  on  y voit  le 
commencement  de  la  Terre  de  labour. 
Terra  di  lavoro , c’eff  à dire,  de  ces  cam- 
pagnes fertiles  6c  célébrés  que  lesRomains 

I appelèrent  la  Campanie  heureufe  , & 
qu’ils  regardoient  comme  le  pays  le  plus 
riche  & le  plus  beau  de  l’univers. 

Le  Sebeto,  petite  riviere  qui  def- 
cend  des  collines  qui  font  du  côté  de 
Nola  , fertilife  les  environs  de  Naples 
& fe  jette  dans  la  mer  fous  le  pont  de 
la  Madeleine  , qui  efl  à la  partie  la  plus 
orientale  de  la  ville.  Le  Sebeto  étoit 


ïi8  Voyage  en  Italie- 
célébré  dans  l’antiquité  , c’étoit  une  di- 
vinité à laquelle  on  avoit  élevé  un 
temple  ; on  en  a trouvé  Pinfcription  qui 
efl  rapportée  dans  F a\co,MeriusEutichius 
rejlituit  ædiculam  Sebeto.  La  plus  grande 
partie  des  eaux  qu’il  rouloit  autrefois, 
a difparu  dans  une  éruption  du  Véfuve, 
on  dit  même  qu’il  étoit  refié  à fec , & 
qu’il  reparut  en  partie  dans  l’endroit 
qui  a confervé  le  nom  de  la  Bulla,  ou  la 
Voila  , qui  efl  une  efpece  de  petit  étang 
à deux  lieues  de  Naples.  Le  Sebeto  fe 
divife  en  deux  branches  dans  Pendroit 
appelle  Cafa  delV  acqua , une  partie  efl 
portée  à Naples  dans  les  aqueducs  ap- 
pellés  Formait  , qui  régnent  fous  la 
ville , & le  refie  fert  à l’irrigation  des 
jardins. 

On  croit  généralement  que  l’ancienne 
ville  de  Partenope  ou  Neapolis  étoit  fi- 
Mée  dans  la  partie  la  plus  feptentriona- 
it  & la  plus  élevée  de  la  ville  aéluelle, 
depuis  S.  Agnello  in  Capo  Napoh  jufques, 
vers  S.  Georges , S.  Marcellin  , S.  Se- 
verin  ; elle  étoit  divifée  en  trois  grands 
quartiers  ou  places  qu’on  appelloit  la 
place  haute,  la  place  du  foleii,  & cel- 
le de  la  lune;  elle  venoit  enfin  aboutir 
vers  Pendroit  où  efl  la  porte  de  Noie, 
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porta  Nolana,  entre  la  vicairie  de  le  mar- 
ché ; à l'égard  de  l’autre  ville  appellée 
Paleopolis,  fondée  par  Hercule,  luivanc 
Diodore  de  Sicile  , de  qui  en  étoit  très— 
voifine,  on  ignore  fa  fituation  ; les  uns 
la  mettent  au  nord  vers  Capo  di  monte , 
les  autres  au  midi  vers  Chiaja , les  autres 
à l’orient , du  côté  du  Poggio  reale  ; de 
meme  encore  plus  loin. 

Naples  étoic  autrefois  environnée  de 
très  hautes  murailles, puifquenousvoyons 
qu’Annibal  en  fut  effrayé,  de  n’ofa  pas 
entreprendre  le  fiege.  Mais  ayant  été 
ruinée,  comme  nous  l’avons  dit,  elle  fut 
rebâtie  prefque  à neuf  en  J40  par  Béli- 
faire.  Conrad  ayant  abattu  les  mu- 
railles en  125*2 , le  Pape  Innocent  IV 
les  fît  reconfîruire  de  agrandir  en  1 2 54; 
Charles  I,  de  laMaifon  d’Anjou,  fit  con- 
flruire  le  château  neuf  en  1 1 70,  de  Char- 
les II  Ton  fils  en  1 300  fit  une  augmen- 
tation encore  plus  confidérable  à cette 
ville  , éleva  le  château  S.  Elme  , fit  re- 
confîruire les  portes  de  rebâtir  les  murs. 
Une  des  portes  de  l’ancienne  ville  s’ap- 
pelloit  Porta  ventofa , elle  étoit  près  de 
la  mer  de  du  port  qui  dans  ce  temps-là 
venoit  beaucoup  plus  avant  qu’il  ne 
vient  aujourd’hui;  derrière  l’Eglife  de 
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S.  Onofrio  de ’ Vecchi  on  montre  des 
relies  de  l’ancien  phare  ou  de  la  lanter- 
ne du  môle  ; cette  porte  fut  enfuite 
transférée  par  Charles  II  vers  l’an  1300 
à l’endroit  où  étoit  le  palais  des  Princes 
de  Salerne , qui  eft  actuellement  la  mai- 
fon  des  Jéfuites , Gesu  nuovo  ; enfin 
Pierre  de  Tolede  Viceroi  de  Naples,  la 
fit  conftruire  à l’extrémité  de  la  rue  de 
Tolede  ; c’eft  aujourd’hui  la  porte  du 
de  S.  Efprit.  La  porte  appellée  DonrC  orfa 
étoit  vers  S.  Piètre  a Majella  , c’eft  celle 
par  où  entrèrent  les  Sarrafins  en  788, 
6l  par  laquelle  ils  furent  repouflés  ; elle 
s’appelle  aujourd’hui  porte  de  Conftan- 
tinople  à caufe  d’une  Eglife  voifine  ; elle 
eft  en  face  de  l’Univerfité  fur  le  large 
delle  pigne.  La  porte  appellée  di  S\  So~ 
fia  étoit  vers  l’archevêché , & elle  fut 
tranfportée  plus  loin  par  ordre  de  Con- 
ftantin  ; la  porte  de  Capoue  étoit  vers 
monte  délia  mifericordia , & elle  fut 
tranfportée  vers  fainte  Catherine  a For - 
mello  8c  ornée  de  trophées  lorfque  Char- 
les - Quint  fit  fon  entrée  folemnelle  à 
Naples  par  ce  côté* là.  Une  autre  por- 
te eft  appellée  p or  taNol  an  a,  parce  qu’elle 
conduit  à cette  ville  ancienne  8c  célébré 
de  Nola.  Il  y a encore  plufieurs  autres 

portes 
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portes  qui  n’ont  rien  de  remarquable  ; 
on  montre  en  quelques  endroits  de  la 
ville  des  reftes  des  murs  anciens , que 
les  uns  difent  être  de  l’enceinte  de 
Naples , & que  d’autres  attribuent  à des 
temples,  à des  ampbitéatres  , à des  bains  ; 
telle  ett.rAnticaglia  au-delfous  des  Incu- 
rables , & les  reftes  qui  font  à li  Cajertè 
& à S.  Severo  , Eglife  des  Dominicains* 
Les  murs  de  la  nouvelle  ville  en  com- 
mençant depuis  le  fort  des  Carmes , 

ITorrione  del  Carminé , jufques  au-deftous 
de  S.  Martin  & vers  le  Couvent  appellé 
55.  Trinita  delle  Monache  , font  faits  en 
partie  d’une  pierre  dure  & noire  qui  ie 
tire  des  environs  de  Naples,  appellée  Pi- 
perno\  ce  fut  le  Roi  Ferdinand  I vers 
l’an  1460  qui  les  fit  faire  pour  défendre 
la  partie  feptentrionale  ; une  partie  eft; 
de  pierre  tendre  & fut  faite  en  15*  37 
fous  l’Empereur  Charles  V par  le  Vice- 
roi  Pierre  de  Tolede.  Si  l’on  fuit  cette 
enceinte  & que  l’on  revienne  le  long  de 
la  mer , en  y comprenant  le  Palais , le 
a château  de  l’GTuf,  Sainte  Lucie,  Plata 
Monte , & la  porte  de  Chiaia  , on  trouve 
el  environ  dix  mille  de  Naples,  (chacun 
'el  de  800  toifes)  c’eft  à dire  plus  de  trois 
2S|  lieues. 
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Les  portes  de  la  ville  ne  ferment: 
point , on  y encre  à toute  heure,  il  n’y 
a comme  à Paris  que  de  foibles  barrières 
à Tentrée  des  fauxbourgs  ; une  Capitale 
eft  naturellement  gardée  parle  Royaume 
tout  entier , & ne  doit  point  être  expo- 
fée  aux  dangers  de  la  réfiftance  : elle  eft 
le  prix  des  viétoires  remportées  aux  ex- 
trémités de  l’état. 

Les  fauxbourgs  de  Naples  font  très-, 
grands  & très  agréables  ; celui  de  Ste. 
Lucie  eft  au  midi  de  la  ville  ; celui  de 
Chiaia  au  couchant , eft  le  plus  décoré 
par  les  beaux  hôtels  & le  grand  nombre 
de  gens  de  la  Cour  qui  y habitent  ; du 
côté  du  nord  eft  celui  de  S.  Antoine,  par 
lequel  on  arrive  de  Capoue  ; celui  des 
Vierges  en  eft  voifin  , il  s’étend  au  nord 
de  la  ville  au-delà  de  la  porte  du  S.  Ef- 
prit  & de  la  porte  Médine  , jufqu’à  la 
MontagnolaySc  aux  Capucins  de  S.  Efra- 
mo  nuovo  : celui  de  Lorette  eft  à l’o- 
rient de  la  ville  du  côté  de  Portici  : nous 
parlerons  de  ces  fauxbourgs  à la  fuite  des 
quartiers  de  la  ville  qui  y font  contigus. 

La  plus  grande  longueur  de  Naples  eft  : c 
de  2300  toifes  du  nord  au  fud,  ou  de-  Sj, 
puis  le  château  de  Capo  di  Monte  juf-  |p 
qu’à  la  pointe  du  château  de  P(Euf  $ on  j 

■ 
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en  trouveroit  même  2600,  en  prenant 
depuis  Notre-Dame  de  Pié  de  grote  à 
l’extrémité  de  Chiaia  qui  eft  au  fud- 
oueft  , jufqu’au  pont  de  la  Magdeleine 
qui  eft  fur  le  chemin  de  Portici , au-delà 
du  quartier  delà  Cavalerie  ; toute  la  par- 
tie qui  eft  depuis  la  Vicairie  jufqu’au  pa- 
lais du  Roi,  fur  une  diftance  de  mille 
toifes  , eft  extrêmement  habitée  ; la  feule 
rue  de  Tolede  depuis  la  porte  du  S.-Ef- 
1 prit  jufqu’au  coin  des  Jéfuites  de  St. 
François  Xavier , ou  à l’entrée  de  la  pla- 
ce du  palais , a J 40  toifes  de  longueur 
fur  une  feule  ligne,  fans  compter  la  place 
dans  laquelle  elle  finit  : la  ville  eft  traver- 
ï [ fée  aufii  d’orient  en  occident  par  une  au- 
s tre  rue  moins  régulière  & moins  large  , 

I mais  qui  a 2030  toifes  depuis  la  porte 
I*  de  Noie  jufqu’au-deffus  du  palais  du  Duc 

II  de  Tarfia.  J’ai  pris  ces  dimenfions  fur  un 
i'|  grand  Plan  qu’a  fait  lever  Ma  le  Duc  de 
y Noia  , & qu’il  a bien  voulu  me  commu- 
ns niquer  quoiqu’il  ne  foit  pas  encore  pu- 
es blic.  Ce  Plan  eft  en  35*  feuilles , parce 
1S1J  qu’il  comprend  Naples  & fes  environs  ; 
et  c’étoit  une  entreprise  difpendieufe  &pé- 
ev  nible,  mais  utile , puifqu’on  n’a  d’autre 
i'  Plan  de  cette  grande  ville  que  celui  de 
ou  M.  Jolivet , architeéle,  ( publié  en  1 7 64 
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par  M.  Gravieres  ) moins  grand,  moins 
exaéï  , moins  détaillé  que  celui  de  M.  le 
Duc  de  Noia. 

Suivant  un  dénombrement  de  la  ville 
de  Naples  fait  en  1742  , 8c  qui  m’a  été 
communiqué  , il  y avoit  dans  les  351  pa- 
rodies de  la  ville  8c  des  fauxbourgs 
305001  habitans , parmi  lefquels  il  y 
avoit  4757  religieux,  3283  religieufes 
de  1 3 Ordres  différens  ; 485*5'  perfon- 
nés  dans  les  hôpitaux  8c  autres  commu- 
nautés, de  45  ordres  différens  & 292196 
perfonnes  dans  les  maifons  ordinaires. 

Indépendamment  de  ces  305091  ha- 
bitans domiciliés , on  allure  à la  fin  de  ce 
dénombrement  que  les  trois  paroiUçsdek 
tinées  aux  étrangers  , S.  George  des  Gé* 
nois , S.  Jean  des  Florentins,  8c  S . Paul 
des  Grecs,  contiennent  bien  lOOOCO 
âmes  ; qu’il  faut  encore  y ajouter  34 
mille  hommes  pour  les  trqupes  , 12QOQ 
pour  les  habitans  des  châteaux  de  Na- 
ples , 8c  600  pour  l’hôpital  del’Annon- 
ciade  qui  fait  une  paroilfe  à part;  cela 
feroit  en  tout  451691  , mais  je  crois 
qu’il  y a beaucoup  à rabattre  fur  les  ar- 
ticles qui  ne  font  pas  le  réfultat  d’un 
dénombrement  exaéï  ; du  moins  le  Car-» 
dinal  Spinelli , qui  avoit  été  Archevêque 
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de  Naples,  affuroit  à un  de  mes  amis 
qu’il  n’y  a voit  pas  en  tout  plus  de  3 yo 
mille  âmes  dans  la  ville  de  Naples. 

Il  y a y 8 Ordres  ou  Congrégations  à 
Naples  , & huit  mille  religieux  ou  reli- 
gieufes  , c’eft  à peu-près  la  quarantième 
partie  du  total  des  nationaux  ; 6c  fi  l’on 
y ajoute  les  prêtres  féculiers  , on  aura 
une  portion  beaucoup  plus  forte  de  la 
ville  confacrée  au  célibat  > mais  on  doit 
moins  la  regrettera  Naples  que  par-tout 
ailleurs , puifqu’il  y a tant  d’autres  gens 
inutiles. 

Nous  commencerons  notre  defcrip- 
tion de  .Naples  par  le  palais  du  Roi  qui 
eft  le  plus  bel  édifice  de  cette  ville.  Les 
anciens  Rois  de  Naples  habitèrent  pre- 
mièrement dans  le  château  appellé  Caftel 
Capuano  , enfuite  dans  le  château  neuf  * 

& quelquefois  dans  le  château  de  l’(Euf  , 
ou  mourut  Alphonfe  d’Arragon  en 
I4y8  ; le  Viceroi  Pierre  de  Tolede  fut 
le  premier  qui  entreprit  défaire  bâtir  un 
palais  pour  la  réfidencedu  Souverain  ,il 
fit  conftruire  ce  qu’on  appelle  actuelle- 
ment le  Palais  vieux , où  Charles  V lo- 
gea , & l’on  voit  encore  fur  la  porte  l’ai- 
gle à deux  têtes. 

RjEGGlO  PALAZZC  , Palais  du  Roi  , FalaîsduRtfï.' 
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grand  édifice  qui  fut  fait  fous  le  Viceroi 
Dom  Ferdinand  Ruiz  de  Caftro,  Comte 
de  Lemos  , qui  étoit  Viceroi  de  Naples 
en  i 600  , & dirigé  par  le  Cavalier  Fon- 
tana.  Ce  palais  donne  d’un  côté  fur  la 
mer  dont  il  eft  très  proche , & de  l’autre 
fur  une  place  fort  grande,  mais  d’un  plan 
irrégulier,  & environnée  de  maifons  or- 
dinaires fans  ornemens.  Il  fera  même  dif- 
ficile de  décorer  cette  place  à caufe  des 
Eglifes  dont  elle  eft  environnée. 

L’architeéture  de  ce  palais  eft  bonne 
& d’un  ftyle  fage  ; la  façade  a près  de 
cent  toifes  de  longueur , & il  y a vingt- 
deux  croifées  de  face  avec  trois  portes 
d’égale  hauteur , ornées  de  colonnes  de 
granité  portant  les  balcons  du  premier 
étage.  Sa  décoration  confifte  en  trois 
rangs  de  pilaftres,  doriques  , ioniques  & 
corinthiens , placés  les  uns  fur  les  autres, 
& le  tout  couronné  d’une  baluftrade  gar- 
nie de  pyramides  & de  vafes  alternative- 
ment. 

La  cour  n’eft  pas  grande, mais Tefca- 
lier  eft  magnifique  , commode  & d’une 
grandeur  prodigieufe.  Il  conduit  à des 
portiques  fort  beaux  dont  la  cour  eft  en- 
vironnée. 

Parmi  les  grands  & beau*  appartement 
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qu’on  voit  dans  ce  palais  , on  remarque 
la  Ca lie  des  Vicerois,  où  font  les  portraits 
de  tous  ceux  qui  ont  gouverné  le  royau- 
me de  Naples  , depuis  le  grand  Capitaine 
dont  nous  avons  parlé  , qui  vivoit  en 
J y oo.  La  chapelle  a été  peinte  par  Ni- 
colas Rofiî. 

La  chambre  à coucher  du  Roi  a un 
grand  air  de  magnificence , elle  eft  dé- 
corée de  pilaflres  & de  glaces  , dont  les 
chapitaux  & tous  les  ornemens  font  do- 
rés ? & entre  lefquels  il  y a de  grands  mi- 
roirs ; on  voit  dans  cette  chambre  trois 
alcôves  : le  plafond  de  la  plus  grande  efb 
de  Solimene , mais  c’eft  un  des  plus  foi- 
bles  ouvrages  de  ce  Maître.  L5un  des 
plafonds  des  petites  alcôves  a été  peint 
par  Francifcello  deile  Mura  5 il  n’efl  pas 
mal , quoiqu’il  laide  beaucoup  à défirer. 
Voici  les  plus  belles  chofes  qu’on  remar- 
que dans  les  appartemens  de  ce  palais. 

Trois  grands  tableaux  d’Ilario  Spol- 
verini  : fçavoir , le  paifage  d’un  pont  , 
un  port  de  mer  ? & une  marine; ils  font 
ingénieux  de  compofition  , & la  touche 
en  eft  fine  , mais  la  couleur  en  eft  fauffe. 

Une  Vierge  , S.  Pierre  & S.  Charles  , 
de  Lanfranc  : la  Vierge  efl:  trop  petite  , 
l’Enfant  Jefus  trop  grand  , tk  les  Saints 
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un  peu  lourds  , quoique  peints  d’une 
grande  maniéré. 

Le  Lazare  reffufcité , de  Jacques  Ba£ 
fan  : il  y a dans  ce  tableau  quelques  têtes 
de  femmes  très-gracieufes,  mais  la  figure 
du  Lazare  eft  mauvaife. 

Les  trois  Grâces , d*Annibal  Carra- 
die , d’un  deffein  mâle  , mais  fort  ma- 
niéré, d’une  mauvaife  couleur  & fans 
effet. 

Une  Charité,  d’Annibal  CarracheJ 
d’une  couleur  alfez  vigoureufe. 

Le  mariage  de  Ste.  Catherine  avec 
l’Enfant-Jelus  , du  Corrége  : la  tête  de 
la  Vierge  eft  trop  petite  relativement  à 
celle  des  Anges  : quint  aux  caraéteres  de 
têtes , ils  font  en  général  gracieux. 

Dans  une  chambre  où  l’on  conferve 
beaucoup  de  porcelaine  de  Saxe  , il  y a 
de  fort  belles  tables , dont  les  deffeîns 
font  à ramages  , exécutés  en  agathes  , & 
autres  pierres  rares  rapportées. 

Lorfqu’on  v?  depuis  le  palais  du  Roi 
<jufqu’à  la  Darfe , on  voit  une  grande  fta- 
tue  de  marbre  , trouvée  à Pouzzol  au 
temps  du  Duc  de  Médina  ;c’étoit  un  Ju- 
piter en  forme  de  Terme  , auquel  on  a 
ajouté  des  ornemens  de  duc  & un  grand 
piédefial  ; on  l’appelle  il  Gigante* 
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On  defcend  enfuite  à la  fonderie  des 
canons,  à l’arfenal  & au  chantier  de  conf- 
truélion.  On  pourroit  fabriquer  dans  cet 
arfenal  jufqu’à  60  galeres , & il  en  peut 
tenir  25  dans  la  Darle. 

Le  palais  communique  avec  l’arfenal 
par  un  pont  qui  eft  couvert.  Le  Roi  y 
palfe  pour  al  er  s’embarquer  lorfqu’il  va 
à Paufilipe  , ou  qu’il  fait  quelques  pro- 
menades fur  la  mer  , comme  cela  arrive 
tous  les  dimanches  dans  le  mois  de  Juil- 
let & le  mois  d’Août. 

On  fe  donne  quelquefois  à Naples  le 
plaifir  d’aller  voir  lancer  le  poifion  en 
mer  dans  une  barque  de  pêcheur  à l’en- 
trée de  la  nuit  ; on  fe  fert  de  la  lueur  d’un 
brafier  qui  faifant  un  feu  clair , attire  le 
poififon  & le  fait  appercevoir.  Les  mari- 
niers ont  l’adreffe  de  ne  le  manquer  pres- 
que jamais  dès  qu’ils  l’ont  apperçu , comr 
me  ils  ont  celle  d’aller  chercher  un  fe- 
quin  qu’on  leur  jette,  jufqu’au  fond  de  la 
mer. 

Le  palais  communique  aufîi  au  châ- 
teau neuf  par  une  gallerie  portée  fur  des 
arcades , qui  traverfe  les  foliés  , & peut 
fervir  de  retraite  en  cas  d’émeute. 

Castello  nuovo, grande  fortereffe 
fituée  fur  le  bord  de  la  mer , & vis  -à-vis 
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du  Môle  auquel  il  fert  de  défenfe.  Le 
maiïîf  du  milieu,  & les  hautes  tours  dont 
il  eft  flanqué  , furent  bâtis  par  Charles  I, 
vers  l’an  1280;  les  fortifications  exté- 
rieures qui  l'environnent,  & qui  forment 
un  quarré  de  près  de  200  toifes  en  tout 
fens  s furent  commencées  par  Frédéric 
«FArragon  vers  lyoo  , continuées  par 
Confalve  de  Cordoue , ou  le  grand  Ca- 
pitaine , & achevées  par  Pierre  de  Tolè- 
de vers  ipqo.  Dans  la  fuite  trois  gref- 
fes tours  ont  été  changées  en  battions. 
On  arrive  à ce  château  par  une  grande 
place  appeliée  Largo  del  Caftello  ; elle  a 
été  formée  aux  dépens  d’un  grand  nom- 
bre de  maifons  qui  tomboient  en  ruine  ? 
c eft  ce  qui  fait  que  l’Eglife  de  Vlncoro- 
nata  , à laquelle  on  montoit  autrefois  par 
pîufieurs  marches  , eft  actuellement  au 
deflbus  du  niveau  de  la  place  élevée  par 
les  décombres. 

Après  avoir  paflfé  les  premières  forti- 
fications du  château  neuf,  on  arrive  dans 
une  grande  cour,  ou  efpece  de  place  d’ar- 
mes , où  le  Comte  de  Lemos  & le  Gou- 
verneur Dom  Antoine  Cruz  fe  diftingue- 
rent  autrefois  par  des  tournois  , des  ca~ 
roufels  & des  combats  de  taureaux  : c’é- 
toit  Pen droit  où  fe  donnoient  toutes  les 
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fêtes  ; il  y en  a plufieurs  de  gravées  dans 
l’Ouvrage  du  Marquis  de  Carpio. 

L’arc  de  triomphe  qui  eft  placé  à gau- 
che entre  deux  tours  , fut  élevé  lors  de 
l'entrée  du  Roi  Alphonfe  : il  eft  tout  en 
marbre,  orné  de  beaucoup  de  ftatues  ; cet 
ouvrage  fut  fait  par  le  Cavalier  Pietro 
Martino  de  Milan  , quoique  Vafari  pa- 
foifte  en  douter.  Près  de-là  il  y a une 
porte  de  bronze  , ornée  de  bas-reliefs  3 
où  font  représentés  ies  exploits  du  Roi 
Ferdinand  d’Arragon.  On  entre  enfuite 
dans  une  cour  intérieure,  d’où  l’on  mon- 
te à la  falle  d’armes  que  le  ViceroiDom 
Pierre  d’Arragon  fit  difpofer  , & qu’il 
pourvut  de  toutes  les  armes  néceftaires 
pour  un  cas  de  furprife  ; on  dit  qu’elle 
peut  armer  cinquante  mille  foldats,  : on  y 
a placé  les  bas-reliefs  en  marbre  des  Em- 
pereurs Trajan  & Adrien  qui  étoient  nés 
en  Efpagne.  Cette  falle  eft  remarquable 
dans  l’Hiftoire  par  la  renonciation  de  Sr» 
Pierre  Céleftin  V,qui  eut  la  facilité  d’ab- 
diquer le  Pontificat  en  1 294  , en  faveur 
de  Boniface  VIII, de  qui  l’on  difoit  alors* 
Intravit  ut  vulpes. 

Vis-à-vis  de  cet  arfenaî  eft  lSEglife  de 
Ste.  Barbe , qui  a été  peinte  dans  ce  fié- 
çle  par  André  del  Po,  La  porte  eft  d’un 
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ordre  corinthien , on  y remarque  fur  leë 
bafes  les  portraits  de  Juliano  da  Maia~ 
no  & de  fa  fille  ; c’eft  de  lui  que  font  les 
bas-reliefs , dont  nous  venons  de  parler» 
Le  tableau  de  l’adoration  des  Mages  , 
qui  eft  dans  cette  Eglife  , paife  pour  être 
le  premier  tableau  peint  à l’huile  par 
Jean  de  Bruges,  du  moins  fuivant  Va- 
fari , quoique  d’autres  prétendent  que 
c’eft  celui  qui  eft  à l’Eglife  de  Sanazar* 
C’eft  là  que  furent  enfermés  le  Comte 
de  Sarno  & Petruccio,  lors  de  la  Con«» 
juration  des  Barons. 

On  montre  dans  ce  château  plufieurs 
greffes  pièces  d’artillerie  , où  font  les 
armes  du  Duc  de  Saxe , à qui  Charles- 
Quint  les  avoit  enlevées.  La  tour  de  S* 
Vincent  célébré  par  la  vigoureufe  dé- 
fenfe  des  François  qui  dura  pendant  fix 
mois , eft  prefque  détruite  actuellement. 

La  tour  de  S.  Sébaftien  qui  eft  fur  le 
bord  de  la  mer  , fut  conftruite  fous  le 
régné  de  Charles  I pour  la  garde  de  la 
côte  aufii-bien  que  deux  tours  qui  font 
dans  le  château , mars  elle  ne  fert  au- 
jourd’hui  qu’à  enfermer  les  enfans  de- 
famille  dont  les  par  ns  font  mécontens. 

Le  baftion  du  Châceau  -Neuf  qui  re- 
garde le  port  s'appelle  vulgairement 


/ 


Chap.VI.  Defcription  de  Naples.  13$ 
flione  delle  P ...  parce  qu’on  prétend 
qu’il  fut  fait  avec  le  produit  d’un  impôt 
mis  fur  les  filles.  Les  efpeces  d’ovales 
qu’on  y voit  fur  les  pierres  ont  été  faits 
pour  enconferver  le  fouvenirpar  une  re^ 
préfentation  obfcene , mais  relative  à 
leur  étau 

Le  Port  de  Naples  qui  efl  à la  par- 
tie orientale  de  la  ville , eft  un  quarré 
d’environ  ijotoifes  en  tout  fens,  dé- 
fendu par  un  grand  môle  qui  le  ferme  à 
l’orient  & au  midi , & par  un  petit  mole 
qui  le  défend  au  nord.  Le  môle  efl  ter- 
miné par  un  petit  fort  appell éfortino  Sô 
Gennaro  : le  petit  môle  ou  Braccio  nuovo 
a étéconfiruit  fous  Don  Carlos  5 & il  efl 
aufli  défendu  par  un  petit  fort;  ces 
deux  forts  furent  conflruits  après  que 
l’Amiral  Byng  eut  menacé  la  ville  de 
Naples  dans  la  guerre  de  1745”  for- 
cé le  Mîniftere  à ligner  la  neutralité,  fans 
donner  même  le  temps  de  délibérer.  La 
lanterne  ou  le  phare  du  port  efl  à l’en- 
trée du  môle,  La  promenade  du  môle 
efl  très  - agréable  & très  - fréquentée  à 
l’entrée  de  la  nuit. 

Ce  port  pourroit  contenir  4 vaîffeaux 
de  80  canons  ; mais  il  ne  renfermoit 
en  1765  que  deux  frégates  ^ avec  plu-,; 
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fleurs  tartanes  pour  le  commerce  des 
grains,  qui  portent  environ  2000  fetiers 
de  bled  plus  ou  moins.  Il  y avoit  auflî 
deux  galères  dans  la  Darfe,  montées 
par  3 ou  4 cents  hommes , les  autres 
galères  étoient  en  campagne.  Un  Con» 
flruèleur  Génois  étoit  fur  le  point  de  faire 
conftruire  à Naples  un  vaifteau  de  70 
canons  : mais  pour  lors  la  marine  du 
Marîne  du  Roi  de  Naples  confiftoit  en  un  vaiffeau 
pics1/6  Na’de  60  canons,  deux  frégates  de  30^ 
de  20  canons , cinq  galères  , dont  trois 
etoient  en  Sicile  & deux  dans  la  vieille 
Darfe  à Naples  , quatre  galiotes  ou  de- 
mi-galéres  qui  étoient  en  Sicile  , fix 
fchebecks  de  1 8 à 20  canons , bâti» 
mens  très- façonnés , qui  vont  à rames 
& qui  ont  aulfi  des  voiles  quarrées  & des 
voiles  en  tiers- point,  enfin  une  petite  ga-  , 
Üoteîle  de  32  rameurs,  prife  fur  lesTurcs. 

Je  n’ai  vu  conftruire  à Naples  que  des 
tartanes  de  80  pieds , qui  peuvent  por- 
ter 1 J 00  fetiers  : on  y employé  de  Pé- 
xable  du  pays , 8c  des  mâts  qu?on  tire 
de  Marfeille  8c  de  Livourne  ; on  fait  ce- 
pendant aufïi  des  tartanes  plus  gran- 
des , & qui  portent  jufqu’à  7000  tumuli 
de  grains  , ou  2250  fetiers  de  Paris.  Si 
l’on  cgnftruit  peu  & s’il  y a peu  de 
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vaifîeaux  à Naples , c’eft  que  le  com- 
merce y eft  peu  conftdérable , cepen- 
dant il  y a tant  de  peuple,  & tant  de 
gens  oififs  dans  cette  grande  Capitale 

I qu’on  eft  étonné  de  n’y  pas  trouver  plus 
de  circulation  & plus  d’aélîvité. 

Le  port  de  Naples  eft  petit, mais  laRade 
eft  très-bonne  vis-à-vis  de  S c.  Lucie,  en- 
tre le  château  Neuf  & le  château  de  FCÉuf. 

Ce  port  n’a  jamais  été  plus  brillant 
qu’en  17ÎP  au  départ  du  Roi  d’Efpagne* 
il  montoit  un  vaifleau  de  90  canons , ac- 
compagné de  40  autres , fans  compter 
tous  les  bâtimens  qui  prenoient  part  à 
la  fête , & qui  donnoient  à ce  départ 
l’air  d’un  triomphe*  Le  Roi  fe  rendit  en 
p jours  à Barcelone. 

Il  y a dans  le  golfe  ou  Cratere  un 
courant  fingulier  qui  vient  de  Portici* 
paffe  près  du  port  8c  va  rejoindre  le 
Pauftlipe  à l’occident  de  Naples. 

La  place  appellée  largo  del  Caflelloÿ 
par  laquelle  on  revient  du  port  vers  le 
palais  du  Roi , eft  ornée  de  plufieurs 
fontaines  ; la  plus  remarquable  eft  la  fon- 
taine de  Medine,  décorée  de  ftatues  : an 
milieu  d’un  grand  baffin  s’élèvent  trois 
Satyres  qui  portent  une  grande  conque 
marine  * au-deffus  de  laquelle  eft  un 
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Neptune  le  trident  à la  main,  jettant  de 
l’eau  par  les  trois  pointes  du  trident. 
Cette  fontaine  fut  faite  dès  le  temps  du 
Comte  d’Olivares,  & placée  par  les  Vi- 
cerois  d’abord  à l’arfenal , en  fuite  fur  le 
bord  de  la  mer  : le  Duc  de  Médina  Las 
Torres  la  fit  placer  vis-à-vis  de  la  rue 
de  l’Incoronata  où  elle  eft  aéluellement; 
il  fit  faire  les  ornemens  extérieurs  & les 
lions  qui  l’accompagnent  fur  les  deffeins 
du  Cavalier  Fanzago , & lui  donna  fon 
nom,  c’eft  la  fontaine  la  plus  remar- 
quable de  la  ville,  quoiqu’il  y en  ait  un 
très-grand  nombre  ; les  autres  fontaines 
de  la  place  dont  nous  parlons  font  celle 
des  chevaux  marins  élevée  par  le  Comte 
d’Ognate , celle  qui  eft  devant  l’Eglife 
de  Monferrato, élevée  aux  dépens  de  la  vil- 
le; la  fontaine  Gufmana  que  fit  faire  le 
Comte  d’Olivares, où  deux  dragons  & un 
lion  jettent  l’eau  ; la  fontaine  deVénus  où 
il  y avoit  autrefois  une  très-bonne  ftatue 
deVénus,  par  Jérôme  de  fainte  croix,  à la 
place  de  laquelle  on  a fubftitué  une  mau- 
vaife  copie  ; la  fontaine  des  miroirs , degU 
fpecchi , où  il  y a des  jets  d’eau  8c  des 
cafcades  qui  forment  comme  des  miroirs. 
Malgré  toutes  ces  fontaines  le  Largo 
di  Cafidlo  ne  forme  pas  une  bien  belle 
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place , elle  n’eft  ni  régulière  ni  décorée  ; 
les  Vicerois  n’ont  jamais  eu  qu’une  puif- 
fance  momentanée , ils  n’ont  pu  former 
des  projets  un  peu  confidérables  d’etn- 
belliffements  pour  la  ville  de  Naples  , 
voilà  pourquoi  Pon  n'y  trouve  pas  de 
monumens  d’une  grande  importance  ; la 
rue  de  Tolede  efl  la  feule  chofe  qui  foie 
véritablement  remarquable  par  fa  régu- 
larité , fon  allignement , & les  hôtels 
qui  la  décorent. 

S.  Luigi  dz  P^l^zzo  , Eglife  de 
Minimes  fituée  près  du  palais  , étoit 
autrefois  une  petite  Chapelle  dediée  à 
St.  Louis  Roi  de  France  , frere  de  Char- 
les I r.  Roi  de  Naples.  S.  François  de 
Paule  s’arrêta  quelque  temps  à Naples 
en  1481,  & y jetta  les  premiers  fonde- 
mens  de  l’Eglife  & du  Couvent  qui  fub- 
fiflent  aujourd’hui.  On  rapporte  que 
quelques  perfonnes  l’ayant  blâmé  de  ce 
qu’il  avoit  choifi  un  endroit  fl  retiré  , il 
prédit  que  ce  quartier  ne  tarderoit  pas 
à devenir  un  des  plus  beaux  quartiers 
de  Naples:  fi  cela  eft , l’événement  à 
bien  confirmé  fa  conjecture.  L’Eglife 
de  S.  Louis  efl:  une  des  plus  belles  de 
Naples,  elle  efl  ornée  de  marbres  &de 
peintures,  La  figure  de  faint  François 
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de  Paule  fe  voit  fur  une  agate  du  grand 
autel,  fa  barbe,  fon  capuchon  même, 
avec  leurs  couleurs  naturelles,  fe  font 
rencontrés  à ce  qu’on  prétend  dans  l’aga- 
te, mais  on  fait  auffi  qu’il  y des  moyens 
de  colorer  les  matières  les  plus  dures. 

Le  tableau  qui  eft  derrière  le  maître- 
autel  , de  même  que  la  voûte  du  fanc- 
tuaire  & les  tableaux  des  cotés  du  chœur 
font  de  Jordans , cependant  ils  ne  font 
pas  afléz  beaux  pour  exiger  une  defcrip- 
tion , non  plus  que  ceux  de  Paul  de 
Mattéis  qui  font  dans  la  même  Eglife. 

La  première  chapelle  à droite  con- 
tient des  tableaux  de  Solimene , qui  font 
beaux  , mais  cependant  un  peu  froids  : 
ils  repréfentent  la  Religion  & une  autre 
Vertu.  On  montre  dans  cette  Eglife  du 
lait  de  la  fainte  Vierge,  coagulé  dans 
deux  petites  phioles , & qui  fe  liqué- 
fie dans  les  fêtes  de  la  Vierge  , ainfi  que 
celui  de  S.  Janvier  dont  nous  parlerons 
plus  bas.  L’Apoticairerie  des  Minimes 
efl:  une  des  plus  renommées  de  Naples  : 
par  les  compofitions  qu’on  y débite  , & 
l’on  y voit  auffi  des  peintures  de  Paul 
Mattéis. 

S.  Spirito  a Palazzo  , Eglife  des 
Dominicains  en  face  du  palais  $ il  y a 
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de  bonnes  peintures , on  y remarque  un 
tableau  du  Rofaire  qui  eft  une  compofi- 
tion  finguliere  de  Jordans , le  baptême 
de  J.  C.  qui  eft  dans  la  voûte  eft  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  Paul  de  Mattéis, 
S.  Francesco  Save  Rio  , College 
de  Jéfuites , fondé  par  la  Comtefle  de 
Lemos  Vicereine  de  Naples  , eft  auflî 
fur  la  place  du  château  ; PEglife  a une 
façade  faite  fur  les  deffeins  du  Cavalier 
Cofmoy  6c  l’on  voudroit  que  tout  le  refte 
de  la  place  répondît  aufli-bien  à la  beau- 
té du  château.  La  voûte  6c  la  coupo- 
le de  FEglife  font  regardées  à Naples 
comme  le  plus  grand  6c  le  plus  bel 
ouvrage  â frefque  de  Mattéis. 

L Eglii'e  de  la  Croix  qui  eft  au  bas 
de  la  colline  de  Pi^o  Falcone , eft  oc- 
cupée par  des  Religieux  de  l’ordre  de  S, 
François;  c’eft  là  qu’étoient  autrefois 
les  Religieufes  de  fainte  Claire , que  la 
Reine  Jeanne  fit  tranfporter  enfuite  dans 
la  rue  où  eft  actuellement  le  couvent  de 
S a . Chiara.  Le  couvent  avoir  été  fondé 
parle  Roi  Robert  vers  l’an  1320;  la 
Reine  Sancia  y fit  proftffion  peu  de 
temps  après,  6c  Ion  voit  encore  fon 
tombeau  dans  PEglife. 

S\  Maria  della  Soeitaria  ap- 
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Croix. 
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pellée  aufii  la  Vierge  de  la  Soledad  , cfl 
un  couvent  de  Religieufes  Efpagnoles  , 
qui  eft  un  peu  plus  haut  , il  fut  fondé 
par  le  Frere  Trigriflfo  Capucin  , & Don 
Louis  Enriquez  officier  Efpagnol , par 
le  moyen  des  aumônes  & des  quêtes  ; 
on  y reçoit  les  filles  d’officiers  Efpagnols 
qui  n’ont  ni  pere  ni  mere.  Il  y a dans 
TEglife  plufieurs  bons  tableaux  de  l’Ef- 
pagnolet,  de  Jordans , &c. 

A la  première  chapelle  à gauche  une 
fainte  Cécile  de  M.  À.  de  Caravage  ; 
elle  eft  repréfentée  touchant  l’orgue, 
avec  un  ange  qui  fait  aller  le  foufflet  : la 
tête  de  la  Sainte  eft  très  - belle  , & tout 
ce  morceau  feroit  regardé  comme  une 
fort  bonne  chofe  fi  les  ombres  n’en 
étoient  pas  fi  feches. 

: Au  maître-autel  une  defcente  deCroix 

de  Luc  Jordans  : les  têtes  en  font  belles 
& l’effet  en  eft  piquant  : c’eft  un  des  plus 
vigoureux  tableaux  de  ce  Maître. 

Il  y a auffi  dans  cette  Eglife  une  Con- 
frairie  de  Gentilshommes , qui  faifoient 
le  foir  du  Vendredi-Saint  une  procef- 
fion  célébré  appellée  de  Battenti. 

P 1 zzo-Falcon e , colline  qui  eft  en 
face  du  palais  , & qui  s’appelait  autre- 
fois Ecchia  du  nom  d’Hercule  ; elle  fuf 
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enfuite  nommée  Lucullanum  , parce 
qu’elle  étoit  occupé*  en  partie  par  les 
jardins  & par  le  palais  de  Lucullus  qui 
étoit  proprement  à l’endroit  où  eft  le 
château  de  l’CEuf;  mais  alors  tout  cela 
étoit  continu  , & la  réparation  qu’on  y 
Voit  actuellement  a été  faite  par  un 
tremblement  de  terre.  Le  Comte  An- 
dré Caraffa  fit  bâtir  fur  le  fommet  de 
cette  colline  une  grande  & belle  maifon, 
qui  eft  devenue  un  corps  de  cafernes, 
Quartiere , que  le  Vieeroi  Don  Pierre 
d’Arragon  fit  fortifier.  Un  pont  de 
pierre , ou  plutôt  un  grand  arc  bandé 
fur  la  rue  fait  la  communication  de  cette 
colline  avec  la  rue  delle  Mortelle , où  il 
y a beaucoup  de  palais  confidérables. 

Le  Couvent  de  SuorOrfola  Benincafa, 
ainfi  appellé  du  nom  de  la  Fondatrice  , 
eft  un  des  couvents  les  plus  aufteres  de 
l’Italie,  les  Religieufes  n’y  parlent  ja- 
mais à qui  ce  foit;  des  fœurs  du  premier 
cloître  font  le  fervice.  Le  couvent  efl: 
fous  la  direction  fpirituelle  des  Théatins. 
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bas  de  Pi%%o  - Falcone  vers  la  porte  de 
Chiaia , efl  un  des  plus  grands  palais  de 
Naples  ; le  Prince  étoit  en  Efpagne  en 
1765  : mais  la  Princeffe  qui  eft  de  la 
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Maifon  Borghefe  tenoit  à Naples  1$ 
plus  grande  maifon.  Les  étrangers 
y font  reçus  avec  beaucoup  d’agrément: 
cette  Princelfe  a palfé  1 8 mois  à Paris,  & 
l’on  s’en  apperçoit  à la  maniéré  dont  fes 
appartemens  font  meublés.. ; les  glaces, 
les  vernis,  les  étoffes  de  Lyon  , les  bro- 
deries des  Indes,  les  canapés  à la  Fran- 
çoife,  tous  les  genres  de  magnificence 
m’ont  paru  réunis  chez  elle  indépen- 
damment de  ceux  qui  font  propres  au 
pays , comme  les  portes , les  chambranles 
dorés  & les  tableaux  de  prix. 

Deux  bons  tableaux  d’architeélure  & 
de  ruines  , par  Jean-Paul  Pannini. 

La  Magdeleine  aux  pieds  de  Notre- 
Seigneur  , par  Paul  Véronefe  : la  touche 
de  ce  tableau  eft  précieufe  ; c’efl:  en  petit 
celui  que  l’on  voit  en  grand  du  même 
Maître  , dans  le  palais  Durazzo  à Ge- 
nes  : il  fe  peut  bien  que  ce  Peintre  ait 
fait  le  petit  le  premier , pour  être  plus 
certain  des  effets  du  grand.  Quoique  l’un 
ne  foit  qu’une  répétition  de  l’autre  , on 
ne  doit  pas  moins  les  regarder  tous  les 
deux  comme  d’excellens  originaux  , mais 
on  préférera  néanmoins  toujours  celui  de 
Genes. 

Un  beau  petit  tableau  du  Titien  re-? 
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préfentant  une  Vierge  , un  Ange  & St. 

Jean  qui  prient  l’Enfant-Jefus. 

Les  jardins  de  ce  palais  iont  en  ter- 
rafles  , & des  plus  beaux  qu’il  y ait  à Na-, 
pies  ; j’y  ai  vu  des  ananas  en  quantité. 

La  Princefle  a chez  elle  un  Nain  qui  Nains.; 
appartenoit  il  y a quelques  années  au 
Cardinal  Valenti , dont  la  hauteur  n’eft 
que  3 pieds  3 pouces , quoiqu’il  ait  27 
ans  ; il  n’efl:  pas  aufli  fingulier,  ni  d’une 
forme  aufli  naturelle  & aufli  fvelte  que  le 
Comte  Boroivlaski  , Polonois , que  nous 
avons  vu  à Paris  en  175*9  , & qui  n’a- 
voit  que  28  pouces , ou  le  Nain  du  Roi 
Staniflas  , appellé  Bebet , qui  avoit  trois 
pieds  ; quant  aux  facultés  de  Pâme  , il 
tient  à peu-près  un  milieu  entre  ces  deux, 
dont  le  premier  avoit  beaucoup  d’efpric 
& de  talent , & le  fécond  étoit  prefque 
imbécille;  celui  de  la  Princefle  de  Franr 
cavilla  a quelque  ouverture  (a). 

Collegio  Reale  , college  où  il  y 
a environ  50  Gentilshommes  fous  la  di- 
rection des  Scolopies  ; le  P.  Carcani  qui 
en  étoit  reCteur  , & qui  eft  mort  il  n’y  a 
pas  long-temps  , avoit  acquis  de  la  cé- 
lébrité parmi  les  Aftronomes  ; on  y mon- 
ta) Voyez  au  fujet  des  Nains  les  Mémoires  de  l’A- 
cademic  pour  1764. 
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tre  fon  quart-de-cercle  & fa  méridienne-; 

En  revenant  le  long  de  la  rue  de  To- 
lède on  trouve  dans  la  rue  appellée  la 
. Congréga-  Qü[itta  , l’Eglife  des  Peres  de  Lucques  ,■ 
gueS, e Luc"  fondée  pas  Jeanne  Quevedo  , & dédiée 
à Ste.  Brigitte , avec  un  couvent  confi- 
dérable  : cette  Eglife  de  Ste.  Brigitte 
& celle  de  Sa.  Maria  in  Portico  qui  eft 
dans  Chiaia  , font  deffervies  par  un  Or- 
dre de  religieux  appellés  Padri  Lucheji  ; 
leur  Inftitut  eft  allez  remarquable  , 8ç 
c’eft  à Lucques  où  il  a commencé.  Les 
Jéfuites  n'étant  point  établis  dans  cette 
République  , on  a tâché  d’en  avoir  une 
imitation  ; les  Peres  , dont  je  parle  , ont 
le  même  habit  8c  une  partie  de  leur  Ré- 
glé , avec  quelques  articles  de  plus  ; une 
des  loix  qui  font  particulières  aux  Peres 
de  Lucques  , eft  de  n’aflîfter  aucun  ma- 
lade qui  ait  un  teftament  à faire  , c’eft  un 
moyen  d’éviter  des  circonftances  déli- 
cates ; une  autre  eft  de  ne  fouffrir  dans 
leur  Eglife  aucun  monument,  tombeau 
ou  épitaphe  élevé  hors  de  terre  , quoi- 
qu’il y ait  des  perfonnes  inhumées  ; le 
célébré  Peintre  Luca  Giordano  qui  y 
eft  enterré  , 8c  qui  a peint  le  coupole  de 
l’Eglife , s’eft  procuré  par-là  un  monu- 
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de  la  Régie.  On  voit  dans  les  quatre 
angles  les  Femmes  fortes  de  l’Ancien 
Teftament , fujet  employé  dans  d’autres 
Eglifes,  comme  dans  la  facriftie  des  Char- 
treux de  Naples.  Ces  peintures  font  de 
Jordans. 

En  revenant  vers  le  Largo  del  Caf- 
tello , on  trouve  l’Eglife  6c  Phôpital  de 
S.  Jacques  des  Efpagnols , fondé  par  le 
Viceroi  Dom  Pierre  de  Toîede  ; on  y 
voit  le  maufolée  de  ce  Fondateur,  de  la 
main  de  Jean  de  Nola  , 6c  plufieurs  au- 
tres maufolées , des  autels  de  marbre  6c 
des  peintures  eflimées  ; il  y a aufîî  une 
Banque  fondée  par  le  Viceroi  Comte 
d’Olivarès  , où  l’on  prête  fur  gages  , 6c 
où  l’on  reçoit  des  dépôts. 

La  confrairie  du  S.  Sacrement  qui 
eft  près  de  l’hôpital  de  S.  Jacques , eO: 
une  des  plus  confidérables  de  la  ville  9 
quoiqu’il  y en  ait  un  très-grand  nom- 
bre ; elle  fe  diilingue  pendant  l’eétave 
de  la  Fête-Dieu  par  une  pompe  des  plus 
éclatantes  : c’ed  ce  qu’on  appelle  la  Fête  Fêtc 
des  quatre  Autels  , à caufe  de  quatre  quatre 
grands  autels  qu’elle  fait  conftruire,  dqnt  tels‘ 
deux  dans  la  rue  de  Tolede  , 6c  deux 
dans  le  Largo  di  Caftello  , l’un  vis  à-vis 
de  l’autre  : ces  fortes  de  conüru étions. 
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magnifiques  dans  les  rues  de  Naples  ne 
font  pas  bornées  au  feul  temps  de  la  Fê- 
te-Dieu ; chaque  confrairie,  chaque  com- 
munauté d’artifans  fe  fignale  dans  quel- 
que fête  de  l’année  par  des  cérémonies 
de  cette  efpece. 

C’eft  auprès  de  PEglife  dont  nous  par- 
lons,que  l’on  expofe  le  matin  les  tableaux 
des  meilleurs  Peintres  de  Naples  , qui 
veulent  faire  preuve  de  leurs  talens,  com- 
me on  expofe  à Paris  le  même  jour  à la 
Place  Dauphine  , ceux  des  Peintres  qui 
ne  font  pas  de  l’Académie  Royale. 

Castel  dell’  Ovo  , Château  de 
1 Œuf,  qui  fait  une  faillie  de  230  toifes 
dans  la  mer , eft  joint  à la  rue  Ste.  Lu- 
cie par  un  grand  pont.  On  a dit  qu’autre* 
fois  il  y avoit  en  cet  endroit  une  ville  ap- 
pellée  Mégare , du  nom  de  la  femme 
d’Hercule  ; mais  ce  qui  eft  plus  fur,  c’eft: 
que  le  célébré  & riche  Lucullus  y avoit 
une  maifon  de  délices,  6c  que  le  fort  mê- 
me a porté  long-temps  le  nom  de  Lucul - 
lanum.  C’eft-là  ou  le  jeune  Auguftule  , 
dernier  Empereur  de  Rome  , fut  relégué 
par  Odoacre  , premier  Roi  d’Italie,  l’an 
47 6.  Il  a été  appellé  Château  de  VŒuf , 
non  à ca.ufe  d’un  certain  œuf  enchanté 
par  Virgile  } comme  quelques  Auteurs 
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Pont  rêvé  , mais  à caufe  de  fa  forme  al- 
longée 6c  ovale.  Guillaume  Premier,  qui 
fut  le  fécond  Roi  de  Naples  en  1 1 54  .y 
fit  conftruire  un  palais  qui  fut  enfuite 
fortifié  6c  mis  en  état  de  défenfe  : on  y 
voit  une  infcription  à l’honneur  du  Vice- 
roi  François  Bénavidès  , qui  y fit  ajouter 
quelques  ouvrages  en  16553. 

Au-defious  du  quai  de  Ste.  Lucie  il 
y a une  fource  d’eau  minérale  ferrugineu- 
l'e  , que  l’on  emploie  pour  la  fanté  , fpé- 
cialement  dans  les  obftruétions  ; elle  fort 
tout  près  du  bord  de  la  mer  ; l'on  dépôt 
eft  ferrugineux,  froid  , 6c  a un  goût  de 
fel  ammoniac.  Il  y a encore  tout  près 
de  S’.  Lucia  a Mare  une  eau  acidulé  6c 
fulfureufe. 

Platamone  eft  une  promenade  fur 
le  bord  de  la  mer , allez  élevée  pour 
qu’on  y jouiiîe  de  la  plus  belle  vue.  Au- 
de ifo  us  de  ce  quai  il  y a des  v^  Piges  de 
grottes  anciennes  qui  portoient  le  même 
nom  ; il  vient  d’un  mot  grec  qui  expri- 
me les  écueils  qui  font  au  niveau  de  la 
mer. 

ChiAIA  efl  un  quai  encore  plus  agréa- 
ble , plus  vafle  , plus  dégagé  , qui  a près 
de  mille  toifes  de  longueur,  & qui  forme 
tous  les  foirs  en  été  la  plus  belle  prome- 
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îiade  qufil  foir  poffible  d’imaginer  : il  y * 
des  palais  confidérables  &plufieursEgli- 
fes  le  long  du  quai. 

Santa  Maria  a Capella  eft  une  Abr 
baye  pofîedée  de  tout  temps  par  des  Car- 
dinaux ; l’Eglife  eft  très-ornée  : les  deux 
ftatues  qui  l'ont  aux  côtés  de  l’autel  font 
du  Cavalier  Cofmo. 

Dans  la  maifon  des  Chanoines  régu- 
liers  de  S,  Sauveur  de  Bologne  , il  y a 
une  grotte  fous  la  montagne  , qu’on  a 
appellée X Antre  de  S rapis  ; c’étoit  une 
des  grottes  Platamoniennes , dont  parle 
Sannazzar, 

Æquoreus  Placainon  tactique  Serapidis  antrum. 

L’Eglife  de  la  Vi&oire  delfervie  par 
les  Théatins  , fut  bâtie  par  Dom  Jean 
d’Autriche  , fils  de  Charles-Quint , en 
"Bataille  de  mémoire  de  la  yiéloire  de  Lépante  , rem- 
Lépaïue.  portée  le  7 Oélobre  1571  fur  les  Turcs  ; 

205  galeres  chrétiennes  battirent  260 
galeres  ennemies  d’une  maniéré  fi  com- 
plétée qu’il  périt  25  mille  Turcs,  &que 
cette  bataille  fût  près  de  caufçr  la  ruine 
entière  de  l’Empire  Ottoman  : Dom  Jean 
d’Autriche  avoit  donné  fon  aîle  droite 
au  fameux  André  Doria  , Génois  , 8c 
fon  aîle  gauche  à Michel  Barbarigo  3 iig 
î.uftre  Vénitien. 
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L’Egiife  de  Sre.  Thérefe  des  Carmes 
déchauifés  a une  belle  façade  , faite  fur 
les  deiTeins  du  Cavalier  Cofmo,auffi  bien 
que  la  ftatue  du  grand  autel  ; les  tableaux 
des  côtés  font  de  Jordans. 

Ascensïone  de  Celejîini  , Eglifede 
Celeftins  , dédiée  à S.  Michel,  mais  plus 
connue  fous  le  nom  de  l’Afcenfion , à 
t Chiaia  : on  a placé  au  maître  autel  un 
tableau  de  Luc  Jordans , repréfentant 
S.  Michel  qui  précipite  les  démons  : il  y 
a dans  cet  ouvrage  de  bons  caraéteres  de 
têtes  8c  des  figures  bien  coloriées  , mais 
la  compofition  en  efl  trop  éparfe  , 6c  la 
lumière  y eft  mal  entendue. 

Au  côté  droit  de  la  croifée,  Ste.  Anne 
préfentant  la  Vierge  au  Pere  Eternel  , 
par  Luc  Jordans  : c’eft  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  ce  Maître  , la  couleur  en 
étant  très-harmonieufe  , 6c  les  enfans  de 
la  Gloire  étant  deflinés  avec  des  mol- 
leffesdc  des  finefies  admirables  ; mais  l’or- 
donnance en  eft  finguliere  : on  lui  repro- 
che auflî  que  la  Vierge  ne  regarde  point 
1 le  Pere  Eternel , quoiqu’il  paroiffe  que 
: ce  fût  l’intention  du  Peintre. 

: jr  Tout  le  quai  de  Chiaia  depuis  l’E- 

»|  glife  de  la  Viétoire  jufqu’à  la  Torretta 

di  Chiaia } a été  pavé  par  le  Duc  de  Me- 
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farueufe. 
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dîna  Cdi , Dom  Louis  de  la  Cerda  , en 
1097,  lorfqu’il  étoit  Viceroi  , comme 
en  le  voit  par  une  infcripùon  : de-là  il  y 
a deux  rues  , l’une  qui  va  à Mergeliina, 
le  long  de  la  mer  ; l’autre  à l’ Eglife  de 
Pié-ie-grotte  , 011  commence  le  Paufi- 
lipe  ; mais  nous  en  parlerons  quand  il 
fera  queflion  des  environs  de  Naples 
dans  le  Tome  luivant. 

S\  Maria  di  Piedigrotta,  efl 
amfi  appellée  à caufe  du  voiflnage  de  la 
fameufe  grotte  percée  au  travers  de  la 
montagne  pour  aller  à Pouzzol  ; cette 
Eglife  efl  occupée  par  des  Chanoines  ré- 
guliers de  S.  Jean  de  Latran  ; elle  fut  bâ- 
tie en  1 3 J 1 par  la  dévotion  de  trois  per- 
fonnes  qui  affurerent  avoir  eu  un  fonge 
miraculeux  le  8 de  Septembre , dans  le- 
quel il  leur  étoit  ordonné  de  faire  bâtir 
cette  Eglife. 

On  y fait  chaque  année  â pareil  jour 
une  fête  qui  efl  la  plus  célébré  de  Na- 
ples ; j’ai  affilié  à celle  du  8 Septembre 
I7<5y  ; le  temps  étoit  très-beau  , & tout 
concouroit  à rendre  la  pompe  éclatante; 
on  avoit  fufpendu  le  deuil  de  la  Cour, 
pour  que  les  diamans  6 c les  habits  ren- 
diffent  la  fête  plus  brillante  : il  y avoit 
6000  hommes  fous  les  armes  ; le  Roi 
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précédé  d’une  douzaine  de  carroifes  de 
parade  , & fuivi  de  Tes  gardes  , s’y  rendit 
en  cérémonie  fur  les  22  heures  , ou  deux 
heures  avant  le  coucher  du  foleil  ; toutes 
les  fenêtres  étoient  tapiifées  , tout  le  ri- 
vage de  Chiaia  couvert  de  peuple  : l’on 
ne  peut  voir  un  endroit  plus  favorable 
au  développement  de  cette  multitude  im- 
menfe  de  peuple  & de  foldats  ; l’empref- 
fement  que  l’on  a pour  voir  cette  céré- 
monie efl  d;gne  de  Ton  éclat,  il  y a des 
appartenons  qui  font  loués  200  livres 
pour  ce  jour-là  , Sc  qui  n’en  coûtent  pas 
300  pour  l’année  entière.  Les  gens  de 
qualité  qui  ne  logent  point  à Chiaia  don- 
nent à dîner  ce  jour-là  dans  des  apparte- 
nons loués , & les  gens  de  campagne  fe 
font  quelquefois  engagés  par  leur  contrat 
de  mariage  de  mener  leurs  femmes  à Na- 
ples pour  cette  fête  : le  coup-d’œil  mé- 
rite d’être  deffiné  , & j’en  ai  vu  en  effet 
un  tableau  fait  par  D.  Antonio  Joly  9 
architecte  du  théâtre.  La  Princeffe  de  la 
Torella  devoit  donner  le  foir  un  bal  dans 
fon  palais  de  Chiaia  , la  mort  du  Duc 
de  Monteieone  fit  contremander  les  in- 
vitations qui  étoient  déjà  faites. 

L Image  miraculeufe  qui  a fait  la  ré- 
putation de  l’Eglife  de  Piedigrotta  , efl 
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fur  le  grand  autel  ; la  dévotion  des  Na^ 
politains  à cette  Madonne  eft  très-gran- 
de , & l’on  y va  en  foule,  fur-tout  le  fa- 
medi  ; les  vaififeaux  qui  paffent  près  de- 
là ont  coutume  de  la  faluer;  &le  diman- 
che de  l’oélave  on  dreife  de  grands  re- 
pofoirs  , & l’on  fait  des  feux  de  joie  en 
fon  honneur  dans  les  rues. 

Cette  Eg.life  elf  petite,  on  y remarque 
des  peintures  de  Santafede  , une  cou- 
pole peinte  par  Bélifaire  , le  tombeau 
de  Jean  d’Urbin , célébré  Général  ; il 
étoit  autrefois  en  bronze , mais  on  en  a 
fait  des  canons  , & l’on  y a fubflitué  un 
piaufolée  de  marbre. 
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Quartier  des  Chartreux. 


uand  on  a vu  le  beau  quartier  de 
Chiaia  , il  n’y  a rien  de  plus  intéreffant  à 
Naples  que  la  montagne  des  Chartreux. 

Le  Chateau  S.  Elme  qui  eft  fur 
cette  montagne  , domine  toute  la  ville  ; 
aufîi  dès  le  temps  des  Princes  Normands 
on  avoit  fait  conftruireune  tour  fur  cette 
hauteur  , & on  l’appelloit  Belforte  ; on 
augmenta  les  fortifications  du  temps  de 
M.  de  Lautrec  ; mais  ce  fut  Charles- 
Quint  qui  en  fit  une  citadelle  dans  les 
régies.  C’efh  aujourd’hui  un  exagone 
d’environ  cent  toifes  de  diamètre , avec 
des  foffés  creufés  dans  le  roc  , des  mi- 
nes , des  fouterreins  ôc  une  grande  ci- 
terne ; on  prétend  que  les  fouterreins 
communiquent  jufqu’au  Château  neuf, 
mais  perfonne  ne  les  a fuivis  jufques-là. 
Il  en  eft  comme  des  Catacombes  aux- 
quelles les  uns  donnent  deux  milles,  les 
autres  deux  lieues  de  longueur,  mais  que 
l’on  ne  peut  fuivre  aéfuellement  que  fur 
un  affez  petit  efpace.  Philippe  V s’étant 


Château  S, 
Elme. 
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mis  en  poffeflion  du  royaume  de  Naples 
en  170 2 , fit  travailler  aux  fortifications 
du  Château  S.  Elme  , & on  les  répara 
encore  en  1730  , lorfque  le  royaume 
fut  menacé  d’une  guerre, 

Ciaar creux.  San  Martino  , couvent  de  Char- 
treux qui  efl:  au  pied  du  château  St.  El- 
me dans  la  plus  belle  expofition.  Avant 
l’année  1333  cet  emplacement  étoit  oc- 
cupé par  une  maifon  de  campagne  que 
les  Rois  de  Naples  y avoient  fait  bâtir 
tant  à caufe  de  la  beauté  de  fa  fituation* 
qu’à  caufe  de  fa  commodité  pour  la  chaf- 
fe  ; mais  Charles  , Duc  de  Calabre  , fils 
de  Robert  d’Anjou  Roi  de  Naples*  en- 
gagea fon  pere  à l’abandonner  aux  Char- 
treux , & à leur  faire  confiruire  un  mo- 
mafîere  & une  églife.  Dans  le  temps  qu’il 
pourfuivoit  avec  le  plus  de  vivacité 
l’exécution  de  cette  pieufe  entreprife  * iî 
îomba  malade  ; il  chargea  par  fon  tefta-* 
ment  tk  du  consentement  du  Roi,  Jeanne 
Première , fa  fille  de  faire  achever  ce 
Mtiment*  & il  dora  le  monaftere,.  pour 
Perntretien  de  douze  religieux  & de  huit 
freres  convers  * de  12000  ducats  de  re- 
venu annuel , ce  qui  fait  y 14.28  livres; 
& notre  mon  noie. 

leurne  Première  I £m  avènement  à la 
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couronne  , après  s’être  acquittée  fidèle- 
ment de  cette  obligation  , y ajouta  d’au- 
tres marques  de  fa  générofité,  en  accor- 
dant à ces  Peres  quelques  fonds  de  terre 
& des  prérogatives  , dont  la  principale 
efi  que  leur  Prieur  a droit  d exercer  les 
fondions  épifcopales  dans  l’Eglife  de 
Y Incoronata,  8c  d’être  le  Supérieur  né  de 
l'hôpital  qui  y étoit  annexé  , mais  qui  ne 
fubfifie  plus  aujourd’hui* 

L’Eglife  efi  dans  le  goût  moderne  ÿ 
ornée  fur  les  detfeins  du  Cavalier  Fan- 
zago  ; le  pavé  efi  de  marbre  , la  voûte 
ornée  de  fiucs  dorés  & de  peintures,  mais 
trop  chargée  d’ornemens  ; ce  n’eft  par- 
tout que  marbres  précieux  , peintures "9 
dorures  & fculptures,  employées  avec 
goût,  mais  avec  profufion. 

Au  de  (Tus  de  la  porte  on  a placé  un  ta- 
bleau du  Maffimo,  où  l’on  voit  J,  C.  avec 
la  Vierge  , la  Magdeleine,  S Jean  8c  S* 
Bruno  :1e  delfein  en  efi  d’une  grande 
maniéré  , il  a beaucoup  d’effet  , mais  la 
couleur  en  efi  idéale  8c  les  ombres  trop 
noires* 

Aux  côtés  de  ce  tableau  il  y en  a deux 
autres  de  l’Efpagnolet  ; ils  repréfentent 
Moyfe  8c  Elie  à mi -corps  : ces  figures 
font  drapées  largement , 8c  les  têtes  ea 
font  belles,  G tj 
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Prophètes  de  Les  douze  Prophètes  qui  forment  doit» 
rEfpagnoie-i  ze  tableaux  dans  les  archivoltes  de  la  nef, 
font  encore  de  PEfpagnolet  ; les  caraéte- 
res  en  font  pleins  de  variété  d’exprefiîon, 
8c  Pon  ne  fauroit  trop  admirer  l’intelli- 
gence avec  laquelle  Panifie  les  a difpo- 
fés  dans  des  efpaces  auiîi  petits  ; le  colo- 
ris en  eft  admirable. 

Le  fujet  dominant  de  la  voûte  de  la 
nef  eft  J.  C.  montant  au  ciel  : toute  cette 
voûte  eft  peinte  à frefque  par  Lanfranc, 
qui  y a inféré  quelques  grifailles  : c’eft 
dommage  que  les  figures  d’une  auffi  belle 
machine  ne  plafonnent  pas  , & qu’il  y ait 
dans  la  couleur  un  mélange  de  tons  jau- 
nes-& briquetés  ? mais  les  douze  Apôtres 
du  même  Auteur, diftribués  dans  le  pour- 
tour du  plafond,  font  drapés  d’une  gran- 
de maniéré  , 8c  ont  un  caraélere  de  def- 
fein  tout -à -fait  noble. 

La  première  chapelle  à droite  de  la 
nef  eft  ornée  de  deux  tableaux  qu’on  dis 
de  Vitazoni. 

De  cette  chapelle  on  paffe  dans  une 
autre , qu’on  ne  peut  découvrir  de  la 
nef,  8c  dans  laquelle  il  y a un  beau  ta- 
bleau de  Mafîïmo,  reprélêmant  un  Chrifi 
mort  , la  Vierge  8c  plufteurs  Saints  5s 
Saintes  au  Sépulchre> 
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A la  troifieme  chapelle  du  même  cô- 
té , deux  tableaux  de  Solimene  , mais  Ci 
foibles  qu’à  peine  valent-ils  la  peine  d’en 
faire  mention.  Le  fujet  du  premier  eft  S, 
Martin  faifant  l’aumône  , celui  du  fé- 
cond eft  une  vifion.  L’on  voit  au  pla- 
fond de  cette  même  chapelle  des  fref- 
ques  affez  vigoureufes  de  couleur. 

La  fécondé  chapelle  à gauche  renfer- 
me trois  beaux  tableaux  de  MalTimo,donr 
les  fujets  font  tirés  de  l’hiftoire  de  St. 
Bruno  : l’artifte  n’auroit  pas  dû  faire  dans 
l’habillement  des  Chartreux  des  ombres 
aufli  tranchantes  ; celles  des  draperies 
blanches  fur-tout  doivent  être  préparées 
par  des  palfages  de  demi-teintes  qui  les 
rendent  moins  dures. 

Le  chœur  eft  décoré  de  cinq  grands 
tableaux  : dans  le  premier  on  voit  J.  C. 
appellant  à lui  fes  Apôtres,  par  Maflimo  5 
il  eft  d’un  ton  rouge , & le  bas  eft  fans 
effet  ; il  n’en  eft  pas  de  même  du  haut 
les  petites  figures  qui  y font  le  rendent 
plus  intérefiànt. 

Le  fécond  eft  une  Cène , morceau  mé- 
diocre qui  paroît  de  l’Ecole  de  Paul  Vé- 
ron efe. 

Le  troifieme  eft  au  fond  du  chœur  % 

ç’eft  unp  Nativité  du  Guide  ? qui  ifeft 
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pas  entièrement  achevée  , mais  le  deÏÏein 
en  eft  fin  8c  les  têtes  font  belles,  gracieu- 
fes  8c  bien  variées  de  caractères  : d’ail- 
leurs il  eft  mai  entendu  d’effet  , &en  gé- 
néral d’un  ton  rouge  : ces  défauts  euf- 
fent  peut  être  difparu  , fi  ce  Peintre  eût 
mis  la  derniere  main  à cet  ouvrage  : on 
prétend  qu’il  l’abandonna  pour  éviter  les 
effets  de  la  jaloufie  de  plusieurs  Peintres 
Napolitains  , 8c  finguliérement  du  Béli- 
faire,  dont  iî  eifuya  des  perfécutions  vio- 
lentes. La  même  chofe  arriva  enfuite  au 
Dominiquin. 

Dans  le  quatrième  on  voit  J.  C.  don- 
nant la  Communion  aux  Apôtres  , ta- 
bleau de  l’Efpagnolet , d’un  bon  coloris* 
Le  cinquième  eft  le  lavement  des 
pieds  , parle  Caracciolo  : il  eft  peint  dans 
lâ  maniéré  du  Carravage. 

L’autel  eft  couvert  d’argent , d’or  8c 
de  pierres  précieufes  , avec  une  richeffe 
qui  répond  à celle  de  1 Eglife. 

La  facriftie  eft  belle  8c  confidérable^ 
die  a été  peinte  par  Jofeph  d’Arpino  ? 
fa  décoration  eft  riche,  8c  le  thréfor  rem- 
pli de  vafes  & ornemens  curieux  ; on  y 
remarque  une  grande  croix  d’argent  avec 
des  bas-reliefs  d’argent,  d’Antoine  Faen- 
m dargemcizelé^  de  Jcm 
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Palermo  , des  ftatues  d argent,  des  croix 
de  cryftal  de  roche  , & autres  ornemens 
de  la  plus  grande  richeiïe*  Mais  ce  qui  la 
décore  le  plus  eft  un  très* beau  tableau  Chrift  more 
de  PEfpagnolet , reprélentant  un  Chrift  ^1ErPaga®^ 
mort  , S.  Jean  qui  le  foutient  , la  Vierge 
fondant  en  larmes  , & la  Magdeleine  qui 
lui  baife  les  pieds  ; c’eft  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  PEfpagnolet;  Pexpreiïion  9 
le  defîein  & le  coloris , ou  pour  mieux 
dire,  toutes  les  parties  de  Part  concourent 
à en  taire  un  morceau  de  la  plus  grande 
beauté  : le  fond  en  eft  cependant  trop 
noir  , ce  que  Pon  peut  attribuer  à la 
qualité  des  couleurs  qui  par  Peffet  du 
temps  ont  vraifèmblablement  changé  * 
en  nettoyant  , il  y a quelques  années , ce 
chef-d’œuvre  , on  en  a relevé  toutes  les 
fraîcheurs  * & Pon  y a fait  un  tort  irré- 
parable. 

Le  plafond  de  cette  facriftie  eft  peint  Bea»  or*, 
par  Luc  Jordan*  : il  repréfente  Judith  £oivL 
qui  porte  l’effroi  dans  l’armée  d’Holofer- 
ne  en  préfentant  la  tête  de  ce  guerrier  h 
fes  foldats  : cet  ouvrage  a le  mérite  que 
Pon  trouve  aflfez  rarement  en  Italie,  c’eft 
qu’en  général  les  figures  y plafonnent  aft 
fez  bien  , quoiqu’il  lailfe  encore  quelque 
«Lloü  à defiror  dans  placeurs.  endroits 
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tant  pour  la  perfpeétive  , que  pour  lef 
autres  parties  de  l’art.  Les  Peintres  Ita- 
liens fe  font  pour  la  plûpart  fi  peu  em- 
barraffés  de  faire  plafonner  leurs  figures , 
qu’un  grand  nombre  de  leurs  plafonds 
reffemblent  à des  tableaux  renverfés  , & 
faifant  un  effet  faux , manquent  dans  une 
des  parties  de  Fart  la  plus  néceffaire  , je 
veux  dire  la  perfpeétive.  Les  coupoles 
des  dômes  de  leurs  Eglifes  font  les  feuls 
ouvrages  où  ils  paroiffent  l’avoir  moins 
négligée  5 mais  plus  on  les  examine  avec 
foin  , plus  on  s’apperçoit  combien  nos 
Peintres  François  l’emportent  fur  eux  en 
ce  point. 

Dans  la  falle  du  chapitre  un  tableau 
de,  Lanfranc , repréfentant  la  Vierge  & 
l’Enfant-Jefus  qui  donne  un  livre  à St. 
Bruno  : ce  morceau  eft  d’une  grande 
beauté;l’Enfant-Jefùs  efl  cependant  d’un 
ton  un  peu  rouge. 

On  a réparti  dans  le  même  lieu  dix 
tableaux  dans  des  ceintres.  Ils  font  aufli 
du  Lanfranc  , & tous  fort  beaux. 

Les  Noces  de  Cana  occupent  le  fond 
du  réfeétoire  : ce  grand  tableau  efl  de 
Nicolas  Malinconico,  éleve  de  Paul  Vé- 
ron efe  , mais  qui  n’approchoitpas  defon 
Maître. 
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Il  y a dans  la  chambre  du  Prieur  quel- 
ques tableaux  de  difFérens  Maîtres,  entre 
autres  de  l’Efpagnolet  & de  Luc  Jordans, 
qui  pafFent  pour  être  fort  beaux.  On  y 
fait  fur-tout  remarquer  un  petit  crucifix 
d’environ  un  pied  de  haut  , peint  par 
Michel -Ange  , d’une  expreflion  fi  frap- 
pante , qu’une  perfonne  dans  l’admira- 
tion  difoit  qu’il  falloit  que  Michel-Ange 
eût  crucifié  réellement  un  homme  pour 
lui  fervir  de  modèle  * cette  maniéré  de 
louer  le  tableau  a paffé  de  bouche  en 
bouche , & l’on  en  a fait  une  hiftoire  po- 
fitive  qui  eft  rapportée  dans  beaucoup 
de  livres  , & dernièrement  encore  dans 
les  Lettres  de  Madame  du  Boccage. 

Le  cloître  des  Chartreux  eft  beau,  va£ 
te  , orné  de  belles  colonnes  doriques  en 
marbre,  avec  des  buftes  aufîl  en  marbre 
de  plufieurs  faints  Religieux  , par  le  Ca- 
valier Cofmo. 

La  bibliothèque  , la  Forejleria  ou  ap- 
partement à recevoir  les  étrangers  , 1 a- 
pothicairerie  , les  caves,  méritent  egale- 
ment d’être  vues  ; tout  y eft  orne,  riche 
& fingulier. 

Les  jardins  & fur-tout  le  belvédere 
qui  eft  fur  une  petite  terraffe  à l’angle 
des  jardins  du  côté  du  midi  2 font  jane 
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chofe  unique  dans  i^Ttalie  : Naples  efï 
la  ville  la  mieux  fituée  de  l’Europe  , 5c 
fes  jardins  font  dans  la  plus  belle  fitua- 
îion  qu’il  y ait  à Naples  : on  a fous  les 
yeux  tout  à la  fois  les  deux  parties  de 
cette  ville  immenfe  , dont  les  plus  beaux 
édifices  font  difpofés  de  maniéré  à ne  rien 
perdre  de  leur  afpeél.  Les  plus  grandes 
places  de  Naples  fe  voient  prefque  en  en- 
tier de  haut  en  bas  , on  y entend  le  bruit 
des  rues  ; on  voit  le  port  5c  le  baifin  en 
entier,  le  Véfuve  , le  Faufilipe  ; la  vue 
s’étend  même  dans  la  plaine  de  Campa- 
nie jufqu’au  château  de  Caferte  qui  eil 
à cinq  lieues  dans  les  terres. 

Le  voifinage  du  château  S.  Elme  pour- 
roit  bien  nuire  quelque  jour  aux  PP. 
Chartreux.  En  1730  , l’Empereur  qui 
étoit  Roi  de  Naples , paroiffoit  craindre 
une  defcente  des  Efpagnoîs  ; on  avoit 
ralfemblé  1 6 mille  hommes  dans  le  royau- 
me , on  travailloit  aux  fortifications  de 
différentes  places  , 5c  particuliérement  à 
celles  du  château  S.  Elme  : le  Maréchal 
Caraffa  , général  des  troupes  du  royau- 
me , propofoit  d’abattre  en  cas  d’attaque 
une  partie  de  la  maifon  des  Chartreux  ; 
mais  ces  Peres  propoferent  d’enfermer  le 
couvent  dans  les  fortifications  3 5c  de 
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fournir  dans  foccafion  une  recrue  pour 
fa  défenfe  , cela  parut  fufïifant  ; au  refie 
ces  bruits  n’eurent  pas  de  fuite  pour  lors, 
5c  quelques  années  après  le  royaume  de 
Naples  fut  conquis  fans  que  la  capitale 
fût  attaquée. 

Au-detfus  des  Chartreux  &du  château 
S.  Elme  commence  la  montagne  du  Pau- 
filipe  , & l’on  peut  defcendre  tout  droit 
de  là  jufqu’à  la  porte  Médine. 

En  allant  à cette  montagne  vers  le  mi- 
di , on  voit  l’Eglife  de  S.  Gennarello  , 
où  l’on  alfure  que  fût  faite  pour  la  pre- 
mière fois  la  liquéfaélion  du  fang  de  Si*. 
Janvier,  qui  fe  fait  maintenant  plufieurs 
fois  l’année  ; l’on  en  célébré  la  fête  le 
premier  famedi  du  mois  de  Mai  par  une 
procefîion  générale,  où  afllfte  l’Arche- 
vêque & tout  le  Clergé  féculier  8c  régu- 
lier , 8c  où  l’on  porte  les  flatues  d’argent 
des  Patrons  de  la  ville.  Ce  quartier  s’ap- 
pelle il  Vomero  , parce  que  les  terres  y 
font  plus  labourables  que  dans  les  envi- 
rons : plus  bas  eû  la  Villa  d'Amignano  ? 
ainfi  appeîlée  à caufe  du  lac  d’Agnano 
qui  en  eil  proche. 

Le  beîvédere  du  Prince  Caraffa , qui 
efl  du  même  côté  , efl  une  des  maifons 
les  mieux  placées  8c  les  plus  agréables 


'i6%  Voyage  en  Italie. 
pour  la  vue , de  même  que  les  Camaï* 
dules  qui  font  au  delà.  Si  l’on  tourne  vers 
le  nord  toujours  dans  la  hauteur , on  va 
vers  le  palais  appelle  Capo  di  Monte  , du 
nom  de  la  montagne  où  Don  Carlos  l’a 
fait  bâtir  : c’eit  l’extrémité  la  plus  fepten- 
trionale  de  la  ville  , mais  c’eft  une  des 
plus intérefifan tes  par  la  beauté  de  fa  fitua- 
tion  & de  fes  jardins  , par  les  chofes  ra- 
res qu’il  y a dans  ce  château  , & par  la 
fingularité  des  Catacombes  qui  font  creu- 
fées  dans  cette  partie  de  la  montagne  : 
c’eft  là  que  bien  des  Auteurs  placent  l’an- 
cienne ville  de  Neapolis  ou  celle  de  Ta - 
læpolis , & où  l’on  a trouvé  en  effet  des 
tombeaux  très-anciens,  indépendans  des 
Catacombes, 
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CHAPITRE  V I II. 

Château  de  Capo  di  Monte • 

C apo  di  Monte  eft  un  château  royal 
qui  fut  bâti  en  1738  , non  pas  fur  les 
deflfeins  de  Vanvitelli , comme  on  l’a  im- 
primé , mais  par  deux  perfonnes  qui  n’é« 
toient  point  architectes  ; l’un  étoit  un  in* 
génieur  nommé  Metrani  , l’autre  étoit  un 
homme  fingulier,  qui  de  maréchal-ferrant 
étoit  devenu  un  homme  chargé  d’affaires 
& de  détails  dans  la  Maifon  du  Roi  ; il 
fe  nommoit  Angelo  Carefale  ; il  ne  fa-*: 
voit  pas  écrire  , mais  avec  beaucoup 
d’intelligence  & beaucoup  d’argent  il 
faifoit  des  chofes  très-fingulieres.  Ce- 
pendant les  chefs  de  cette  entreprife  n’é- 
tant point  architectes  , firent  des  fautes 
confidérables  à Capo  di  Monte;  la  princir 
pale  fut  de  bâtir  fans  s’en  appercevoir  fur 
un  terrein  creux  , miné  par  des  carrières  ; 
il  fallut  pour  y remédier,  faire  des  fub~ 
ftruCtions  fi  confidérables  qu’elles  coû- 
tèrent autant  que  le  château  ; on  eft  éton- 
né, quand  on  defcend  dans  ces  fouter- 
fains , de  voir  l’immenfité  des  travaux 


Capo  ai 
Môme» 
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qu’il  a fallu  pratiquer  pour  foutenir  le 
fond. 

Plufieurs  autres  inconvéniens,  comme 
le  défaut  d’efcalier  convenable  , le  man- 
que d’eau  , la  difficulté  d’aborder , la  ft- 
tuation  du  chemin  qui  fépare  le  château 
des  jardins  , ont  fait  abandonner  l’ouvra- 
ge : le  château  ne  fert  point  à l’habitation 
du  Roi , il  n’eft  pas  même  achevé  , mais 
il  eft  devenu  l’endroit  le  plus  remarqua- 
ble dé  la  ville  par  une  riche  collection 
de  livres  , de  tableaux  & d’hiftoire  na- 
turelle. Don  Carlos  les  poffédoit  com- 
me héritier  de  la  Maifon  Farnefe  , en 
vertu  du  Traité  de  Vienne  , qui  lui  don- 
noit  tout  le  mobilier  de  cette  riche  fuc- 
ceffion  : il  les  a fait  tranfporter  en  paf- 
fant  du  duché  de  Parme  au  royaume  de 
Naples. 

Le  château  de  Capodi  Monte  a dix- 
fept  croifées  de  face  fur  neuf  de  profil  : 
il  eft  décoré  de  pilaftres  tofcans  tk  do- 
riques ; fon  architeéture  eft  lourde  & d’un 
goût  mefquin  , mais  d’une  belle  exécu- 
tion. Un  double  efcalier  qui  diftribue 
dans  fes  dedans  , eft  difpofé  d’une 
maniéré  ingénieufe , & de  façon  que 
deux  perfonnes  peuvent  monter  & 
defcendre  dans  le  même  mitant  fans 
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fe  rencontrer  , comme  dans  ceux  de 
faint  Nicolas  & de  la  nouvelle  halle  à 
Paris. 

La  bibliothèque  eft  au  rez-de-chauf- 
fée  , fous  la  garde  du  R.  P.  de  la  Torre  , 
dont  nous  aurons  lieu  de  parler  plus  d’u- 
ne fois  : c’eft  une  des  quatre  grandes  bi- 
bliothèques de  Naples  (a).  Au  premier 
étage  il  y a 24-  pièces  de  plein-pied  rem- 
plies de  tableaux,  dont  les  plus  beaux 
font  ceux  qui  compofoient  la  galerie  des 
D ucs  de  Parme.  Les  Princes  de  la  Mai- 
fon  Farnefe  avoient  été  fi  riches  & fi 
curieux  , comme  on  en  peut  juger  par 
le  palais  Farnefe  & la  Farnéfine  à Ro- 
me ; le  dernier  Cardinal  Farnefe  avoit 
fur-tout  pour  les  arts  tant  d’inclination 
& de  goût , qu’on  ne  peut  rien  trouver 
de  plus  beau  que  cette  colleétion  de  ta- 
bleaux. Voici  la  note  de  quelques-uns 
des  plus  remarquables. 

Un  tableau  repréfentant  Léon  X en- 
tre deux  Cardinaux  : il  eft  pareil  à celui 
de  Raphaël  qui  eft  au  palais  Pitti  à Flo- 
rence : on  croit  que  c’eft  la  copie  fi  ref- 
femblante  à l’original , fur  laquelle  Jules 


Copie  par- 
faite. 


(a)  Les  trois  autres  font 
ce'les  du  Seggio  ou  de  S. 
Aaçelo  d Nido  , des  Hie- 


ronimites  à S.  Philippe  de 
Neri  , & du  Prince  de 

Tarfia. 
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Romain  fe  trompa  ; il  la  montroit  à An-; 
dré  del  Sarto  qui  l’a  voit  faite , en  l’affû- 
rant  qu’il  reconnoiffoît  les  touches  ori- 
ginales de  fon  Maître , & les  draperies 
auxquelles  il  avoit  lui-même  travaillé  : 
quelques  curieux  font  encore  indécis  au- 
quel des  deux  donner  la  préférence  :les 
têtes  en  font  belles  , mais  les  bouches 
font  defiînées  avec  féchereffe  , & la  main 
du  Pape  qui  eft  de  raccourci , eft  d’une 
maniéré  un  peu  roide  ; les  draperies  rou- 
ges y font  bien  traitées  : quoique  cette 
couleur  foit  âcre  par  elle-même , elle  eft 
devenue  harmonieufe  & légère  fous  le 
pinceau  du  célébré  artifte  qui  l’a  em- 
ployée : la  table  & le  livre  ne  font  point 
en  perfpeélive  , & les  acceffoires  en  font 
négligés.  Ce  tableau  eft  fur  bois  , mais  il 
paroît  que  l’impreiïion  en  étoit  blanche* 
ce  qui  n’a  pas  peu  contribué  à en  confer- 
ver  les  fraîcheurs. 

Une  fainte  Famille  , par  Raphaël  : les 
figures  en  font  bien  grouppées.  L’attitu- 
de de  PEnfant-Jefus  qui  donne  la  béné- 
diélien  à S.  Jean  , eft  élégante , mais  fa 
tête  pourroit  avoir  plus  de  nobleffe  : les 
caraéleres  de  la  Vierge  & de  S.  Jean  font 
expreffifs  & de  la  plus  grande  beauté  ; 
les  draperies  font  traitées  d’une  maniéré 

méplatte3 
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mëplatte,  & le  detfein  en  général  eft  très- 
pur  , quoiqu’un  peu  fec  , de  forte  qu’H 
iemble  qu’il  y a quelque  affeélation  dans 
la  précifion  avec  laquelle  les  contours 
font  tracés  : à l’égard  de  la  couleur , 
elle  eft  agréable  fans  être  d’une  exaéte 
vérité.  Il  y a encore  deux  autres  Vierges 
de  Raphaël  dans  les  mêmes  appartemens. 

Huit  tableaux  d’Annibal  Carrache  , 
de  grandeurs  différentes:  un  Chrift  mort 
appuyé  fur  les  genoux  de  la  Vierge  ; ce 
morceau  eft  bien  compofé  ; la  tête  de  la 
Vierge  eft  pleine  de  douceur,  fans  rien 
perdre  de  fa  noblëfle  : cette  figure , ainfi 
que  celles  des  deux  Anges , ne  peuvent 
être  mieux  penfées  ; les  expreftions  en 
font  pathétiques , le  deflein  eft  en  tout 
très-correél , la  couleur  délicate  & d’un 
très-bon  accord  , mais  un  peu  fombre. 
Ce  tableau  eft  pareil  à celui  que  l’on  voit 
à Rome  fur  l’autel  de  la  chapelle  du  pa- 
lais Pamphile  dans  le  Cours.  Ils  font 
l’un  & l’autre  fi  beaux , qu’on  ne  fait  le- 
quel des  deux  eft  l’original. 

Une  Bacchante  vue  par  le  dos , à qui 
? un  Satyre  préfente  une  corbeille  de  fleurs: 
1 1 la  couleur  en  eft  fraîche  , les  formes  en 
; font  grandes  , mais  deftituées  de  grâces 
cl  pne  des  mains  eft  mauvaife  : quoique  o 
Tome  FI.  H 


TaMeaux  da 
Cacïache. 


Vénus  du 
Cariache. 


î 70  Voyage  en  Italie. 
tableau  paroiffe  à bien  des  caraéleres  être 
original  , il  paroît  plus  foible  que  celui 
de  la  tribune  de  Florence  , dont  il  eft  la 
répétition. 

Une  grande  Vénus  , d’Ànnibal  Car- 
rache  ; figure  fans  effet  & d’une  couleur 
fauffe  : elle  eft  deffinée  dans  de  grandes 
formes,  mais  roides  , & a plutôt  Pair  d’ê- 
tre faite  d’après  le  marbre  que  d’après 
nature.  U y a dans  ce  tableau  quantité 
d’enfans  d’une  compofition  éparle.  On 
le  montre  cependant  à Naples  comme 
un  de  ceux  du  Carrache  dont  on  fait  le 
plus  de  cas  ; on  l’eftimefeul  plus  de  yo 
mille  écus. 

Un  Bacchus  d’une  maniéré  libre  6c 
vraie.  Un  Satyre  où  il  y a des  beautés. 

Renaud  & Armide  : les  caraéleres  en 
font  gracieux  & expreffifs  ; le  corps  de 
Renaud  eft  un  peu  rouge  , & n’eft  pas  fi 
beau  que  celui  d’ Armide. 

Hercule  entre  le  vice  delà  vertu  : les 
trois  figures  qui  compofent  ce  tableau 
font  trop  ifolées  , & les  deux  femmes  ont 
des  caraéleres  d’hommes;  la  jambe  d Her- 
cule qui  devroit  être  en  raccourci  efitrop 
longue  : il  y a néamoins  dans  le  total  une 
maniéré  grande  de  deffiner. 

Un  petit  tableau  jrepréfentant  Ste. 
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Anne  qui  montre  une  couronne  d’épines 
à la  Vierge  ; la  couleur  en  eft  fraîche. 

Une  fainte  Famille  , d Auguftin  Car- 
rache.  Les  carnations  de  l’Enfant-Jefus 
font  tendres  , & d eft  d’un  ton  lumineux, 
mais  mou. 

Cinq  grands  tableaux  du  Schidone , 
d’autant  plus  précieux  que  les  ouvrages 
de  ce  Maître  font  d’une  très  grande  ra- 
reté. Il  étoit  natif  de  Modene  & éleve 
d' Annibal  Carrache  , mais  il  clrerchoit  la 
maniéré  du  Correge. 

Le  premier  eft  une  fainte  Famille:  on 
y voit  S.  Jofeph  aftis  au  bout  de  fon  éta- 
bli dans  fon  attelier  ; S:e.  Elifabeth  tient 
l’Enfant- Jefus  debout  fur  l’établi  , la 
Vierge  eft  près  de  lui  ; S.  Jean  eft  aftis 
plus  bas  ; un  Ange  avertit  S.  Jofeph  de 
fuir  en  Egypte  : le  haut  du  tableau  eft 
occupé  par  une  gloire  de  petits  Anges, 
La  feule  chofe  qu’on  pourroit  reprocher 
au  Peintre  du  côté  de  la  compofition  , 
c’eft  d’avoir  placé  dans  la  Gloire  deux 
têtes  d’ Anges  de  face  , à côté  l’une  de 
l’autre  , & d’en  avoir  fait  culbuter  un  qui 
ne  montre  que  les  jambes  , 8c  dont  le 
corps  fe  perd  dans  les  nues.  Il  fembîe 
que  ce  grouppe  auroit  pu  être  un  peu 
mieux  remué  3 les  nuées  n’en  font  pas  a fi 


Tableaux 
rares  de 
Schidone. 


172  Voyage  en  Italie. 
fez  légères  : dans  le  bas  du  tableau  le  ca- 
raétere  de  la  Vierge  n’eft  pas  beau  , ÔC 
il  tient  de  la  nature  d’un  jeune  homme  , 
êc  la  tête  de  S.  Joleph  a un  air  un  peu 
bas.  A cela  près  , on  ne  peut  allez  ad- 
mirer l’ordonnance  de  ce  tableau , donc 
le  delfein  & la  couleur  femblent  fe  dit 
puter  les  fuffrages  ; cette  derniere  partie 
fur  tout  eft  pouffée  à une  très-grande 
perfection  ; la  lumière  en  eft  bien  en- 
tendue , & le  Peintre  après  avoir  tenu  fur 
fon  troifieme  plan  des  figures  très-vigou- 
feules,  telles  que  celles  de  fon  Ange,  n’a 
pas  craint  de  traiter  le  S.  Jean  qui  eft  fur 
ce  plan  , d’un  ton  très-clair,  ce  qui  lui 
a mieux  réufîi , & n’a  fait  que  rendre  plus 
piquant  l’effet  de  fon  tableau  îles  ex- 
preftions  en  font  auiïi  très  belles  ; on  eft 
finguîiérement  frappé  des  têtes  de  l’An- 
ge , de  Ste.  Elifabeth  & de  l’Enfant-Je- 
fus , où  Ton  trouve  toutes  les  grâces  du 
Correge. 

Dans  le  fécond  tableau  l’on  remarque 
un  foldat  parlant  à une  femme  qui  tient 
un  enfant , & qui  en  a un  autre  à terre  : 
près  de  cette  femme  eft  un  autre  foldat 
qui  écoute  , 8c  plus  haut  une  femme  qui 
tient  un  enfant  ; le  caraétere  de  cette 
derniers  figure  eft  des  plus  gracieux,  (Ce, 
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morceau  tient  encore  beaucoup  de  la  ma- 
niéré du  Correge  , mais  il  n’eft  pas  auflî 
beau  que  le  précédent. 

Dans  le  troifieme  tableau  fe  trouvent 
réunis  S.  Jean,  S.  Etienne  & S.  François 
priant  l’Enfant-Jefus , la  Vierge  & S.  Jo- 
îëph  qui  font  dans  la  Gloire  : la  figure  de 
S.  Etienne  eft  belle  & bien  coloriée  , le 
refie  fourmille  de  défauts  du  côté  du  def- 
fein  , mais  le  défaut  le  plus  dominant  de 
tous , c’eft  que  la  lumière  y eft  mal  en- 
tendue. 

Les  deux  derniers  tableaux  du  Schi- 
done  font  des  animaux , que  l’on  pren- 
droit  volontiers  pour  être  de  Snyders , 
mais  Ton  allure  qu’ils  font  du  Schidone. 
L’un  repréfente  un  fanglier  arrêté  par 
des  chiens , 6c  l’autre  un  ours  qui  dé-' 
chire  un  chien  ; ils  font  tous  les  deux  d’u- 
ne couleur  vraie  6c  vigoureufe. 

Deux  Concerts  du  Correge,  & une 
fainte  Famille  , du  même.  Les  têtes  de 
la  Vierge  & de  l’Enfant-Jefus  font  bel- 
les 6c  gracieufes  , mais  le  contour  des 
jambes  de  l’Enfant  eft  roide , & les  deux 
Anges  qui  font  fur  le  plan  reculé  , font 
contre  tout  principe  de  perfpective. 

La  belle  Danaë  du  Titien  , copiée 
tant  de  fois  : l’attitude  en  eft  belle  5 elle 


Danaè‘  dû 
Ticien, 


H iij 
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a un  Amour  debout  à fes  pieds  , & fur  la 
cuiffe  une  draperie  blanche,  extrême- 
ment légère  & peinte  d’une  grande  vé- 
rité ; le  drap  fur  lequel  elle  eii  couchée, 
eft  rendu  avec  la  même  perfection  ; elle  I 
eft  d’une  fi  belle  couleur  que  fans  le 
fccours  d’aucune  oppofition)&  prife  de 
l’air  de  tout  côté  , elle  fait  cependant  il- 
lufion.  Les  demi- teintes  en  font  fines; 
les  rondeurs , les  molieffes  & les  fou- 
plefies  des  chairs  y font  rendues  avec 
toute  la  précifion  poifible  ; le  caradere 
de  tête  en  eft  expreffif  ; peut-être  pour- 
roit  il  y avoir  un  peu  plus  de  grâces. 

Une  Magdeleine  , du  même  Peintre  ; 
la  tête  en  eft  belle  , mais  les  bras  en  font 
fccs  8c  plats.  On  voit  encore  de  lui  un 
beau  portrait  d’un  Chevalier  de  Malte. 

Une  Allégorie,  de  Paul  Véronefe.  La 
fcéne  fe  pafie  dans  un  coin  du  tableau  , 

& laiïïe  dans  îe  furplus  dominer  une  ar- 
chitecture nue  , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  les  bonnes  réglés  de  la  compofi- 
tion  ; mais  comme  on  n5en  peut  deviner 
le  fujet , on  ne  fait  fi  le  Peintre  n’a  pas 
été  forcé  à prendre  ce  parti  ; on  y voie 
des  caraderes  de  têtes  très-gracieux. 

On  remarque  auffi  un  tableau  de  Paul 
Véronefe  ,dont  la  toile  eft  faite  de  fix 
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morceaux  , quoique  dans  la  grandeur  des 
toiles  ordinaires  , parce  que  ce  grand 
Peintre  peu  intéretfe  Sc  peu  circonfpeél 
dans  fes  dépenfes  , fut  fouvent  réduit 
à ne  pouvoir  ni  payer  fes  dettes,  ni  ache- 
ter même  ce  qui  lui  étoit  riéceffaire  pour 
fes-ouvragese 

Deux  tableaux  du  vieux  Palme,  dont 
l’un  repréfente  Moyfe  frappant  le  ro- 
cher, & l’autre  les  eaux  changées  en  fang. 
Ces  deux  morceaux  font  d’une  belle  cou- 
leur ; les  têtes  en  font  gracieufes  , ck  les 
formes  de  delfein  plus  vraies  que  grandes. 

Les  quatre  Saifons  , bons  tableaux 
de  Jacques  BaiTan. 

Piufieurs  autres  tableaux  du  même  , 
où  il  y a des  poiflfons  , des  viandes  , des 
fruits , quelquefois  des  figures  , mais  dont 
on  ne  voit prefque  jamais  les  pieds  à nud, 
fuivant  Pufage  du  Balfan  , qui  fe  défioir 
de  fon  talent  pour  cette  partie  de  la  fi- 
gure. 

Un  tableau  du  Ricci , de  forme  lon- 
gue , & dont  le  fujet  ed  une  bataille  don- 
née contre  les  Turcs  auprès  de  Vienne  ; 
il  y a beaucoup  de  feu  & d’imagination 
dans  fa  compofition  , fon  défaut  domi- 
nant ed  d’être  crud  de  tons. 

Deux  tableaux  du  Ricci , dans  l’un  3 

II  iv 


i-;6  Voyage  en  Italie, 
Alexandre  Farnefe  eft  porté  fous  un  dais; 
l’ordonnance  en  eft  belle  , les  figures  y 
grouppent  très-bien  , la  lumière  y eft 
bien  entendue,  mais  le  deftein  en  eft  de 
petite  maniéré  & la  couleur  grife.  Dans 
l’autre  on  voit  Alexandre  Farnefe  à 
Cheval  qui  entre  triomphant  dans  une 
ville. 

Un  quatrième  tableau  , où  le  même 
Peintre  a exprimé  un  fujet  tiré  de  la  vie 
d’Alexandre  Farnefe;  il  y a fur  le  de- 
vant unSoldat  qui  fonne  de  la  trompette  : 
cet  ouvrage  pris  en  général  eft  bon  , 
mais  les  figures  du  fécond  & du  troi- 
fîeme  plan  font  trop  petites. 

Le  combat  desÂmazones  fur  un  pont, 
par  le  Brefcian  ; la  difpofition  en  eft 
bonne  & la  touche  facile,  mais  le  ton  en 
eft  rouge.  Une  autre  bataille  du  Bref- 
cian , qui  eft  aufli  bien  compofée. 

Un  repos  en  Egypte  , du  Parmefan  ; 
d’une  couleur  fine  & d’un  deftein  pur 
& délicat  : 1 Amour  dépouillé , l’Aftro- 
nomie  & la  Géométrie,  deux  petits  ta- 
bleaux , du  même. 

Plufieurs  Enfants,  dont  l’un  veut  ré- 
veiller l’Amour , par  Mazzola  frere  du 
Parmefan  : le  petit  enfant  qui  réveille 
l’Amour  a un  caraélere  fin  & fpirituel  9 
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mais  l’amour  eft  d’un  ton  violet  ; ce  ta- 
bleau eft  d’ailleurs  médiocre. 

Une  fuite  en  Egypte , de  Carie  Ma- 
! ratte , d’une  couleur  agréable  & fraîche  ; 
le  cara&ere  de  la  Vierge  eft  beau. 

Un  Chrift  qui  fuccombe  fous  le  poid 
de  fa  croix , & un  autre  Chrift  au  Cal- 
vaire , deux  des  meilleurs  tableaux 
d’Albert  Dure. 

La  Juftice  entre  le  Temps  & l’Amour, 
par  Luc  Jordans  : la  couleur  en  eft  vi- 
goureufe  , les  formes  de  deffein  en  font 
grandes , & les  caraéteres  de  têtes  pleins 
d’exprefîîon  , mais  les  ombres  font  trop 
noires. 

Notre  Seigneur  allant  au  Calvaire  v 
de  Jacques  Jordans.  Le  fujet  en  eft  bien 
compofé  ; ce  Peintre  Y a traité  d’une 
maniéré  beaucoup  plus  noble  qu’il  n’a 
coutume  de  faire,  ce  qui  eft  caufe  que 
bien  des  gens  l’on  attribué  à Rubens. 
Ce  n’eft  cependant  point  fa  touche  9 3c 
il  s’en  faut  bien  qu’on  y trouve  la  cor- 
reélion  de  delfein  qu’on  admire  dans  ce 
grand  Maître.  Les  petites  figures  fe  dé- 
gradent aufli  trop  par  rapport  au  plan 
qu’elles  occupent,  & toutes  celles  qui 
font  fur  le  fécond  plan  font  trop  rouges; 

Un  S,  George  de  Rubens  ; un  Ecce 

H v 
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Homo  8c  un  S.  Jean  du  Guide  ; Racheî* 
de  1 Albane  ; des  têtes  de  l’Efpagnolet, 
Un  petit  tableau  représentant  le  Ju- 
gement dernier  , que  l’on  croit  de  Mi- 
chel-Ange : il  efl  correél , bien  terminé* 
&:  dans  la  maniéré  de  cet  Artifte  ; il  Fut 
peint  avant  celui  de  la  Chapelle  Sixtine* 
Un  beau  de  Hein  de  ce  tableau,  par  le 
même  Maître.  Plufieurs  delTeins  de  Ra- 
phaël. Des  peintures  antiques  tirées  du 
palais  des  Céfars  à Rome.  Un  carton 
célébré  de  Jules- Romain.  Des  Chaifes 
de  Pietro  Tempeüi , de  belles  vues  de 
Vénife  , &c.  quelques  - uns  des  tableaux 
de  cette  belle  colîeélion  ont  été  copiés 
par  M.  Joly , Peintre  8c  Architeéle  du 
théâtre  de  S.  Carlo. 

L’Office  de  la  Vierge  8c  celui  des 
Morts  fur  velin  , orné  de  belles  vignet- 
tes que  Julius  Clovius  M ace  do  fît  pour 
le  Card.  Alexandre  Farnefe  en  25*4 6, 
Miniatures  plufieurs  feuillets  contiennent  des  copies 
4e  Ciovio.  en  miniature  des  tableaux  des  plus 
grands  Maîtres  : il  y en  a un  fi  grand 
nombre,  8c  elles  font  faites  avec  tant  de 
foin , qu5il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
l’Auteur  eut  paffé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à terminer  cet  ouvrage:  c’eft  ce 
cjuel’on  peut  voir  de  mieux  en  ce  genre; 
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le  delfein  en  eft  pur  & la  couleur  gra- 
cieufe  : l’Artifte  n’a  pas  toujours  poin- 
tillé, il  a donné  dans  certains  endroits 
des  coups  de  pinceau  comme  s’il  eut 
peint  à la  gouache  , ce  qui  rend  fa  tou- 
che plus  ferme.  Les  ornemens  répandus 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage  font  avec 
tout  le  goût  imaginable  : on  ne  fe  laflfe 
point  de  regarder  en  détail  des  figures 
en  Cariatides , de  très-petits  bas-reliefs, 
des  Camées  parfaitement  imités,  des 
Qifeaux  Ôc  desFleurs  peints  avec  toute  la 
légéreté  poflibie  : les  Payfages  ne  font 
pas  ce  qu’il  y a de  mieux.  A la  fin  du 
livre  on  lit  cette  infcription  : Julius 
Clovius  Macedo  monumenta  hæc  Alexan- 
dro  Farnefio  Cardinali  Domino  fuo  fa - 
débat  MDXLVL 

On  conferve  dans  les  memes  appar- 
tenons une  ftatue  Egyptienne  de  Ba- 
falte,  avec  des  hiéroglyphes,  beaucoup 
de  vafes  Etrufques  & autres  raretés  pa- 
reilles , mais  on  admire  pardelfus  tout 
la  Ta\\a  , c’eft-à-dire,  une  Coupe  ronde  Vafe d’agat«i 
d’une  très- belle  agate  onix  orientale, 
qui  a 8 pouces  de  diamètre,  fur  un  pouce 
neuf  lignes  de  profondeur  ; le  dedans 
eft  un  Camée  célébré  gravé  en  relief,  6c 
qui  repréfente  un  fujet  allégorique  qu'on 
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croit  être  Ptolomée  Aulete  : au  dehors 
il  y a une  tête  de  Médufe;  ce  morceau 
a été  décrit  fort  au  long  dans  le  fécond 
Tome  des  OJ[ervaiioni  Letterarïe , ( in 
Verona  173  8 ) ; il  eft  unique , & furpaffe 
Ses  morceaux  du  même  genre  qui  font 
à Rome  , à la  fainte  chapelle  à Paris,  & 
à Vienne  : la  forme  en  eft  d’une  belle 
fimplicité;  mais  ce  bijou  eft  cependant 
plus  précieux  par  la  difficulé  du  travail 
que  par  la  perfection  de  l’ouvrage. 

Une  collection  de  Camées  & de  pier- 
res gravées  en  creux  allez  nombreufe  * 
dans  laquelle  on  fait  grand  cas  d’une 
tête  d’Augufte. 

Une  colleétion  de  Médailles  très-con- 
fidérable  qui  provient  du  cabinet  Far- 
nefe , & dont  la  defcripticn  eft  imprimée 
en  deux  volumes  in-folio.  Ces  médail- 
les font  fous  verre,  mais  enchalfées  dans 
des  cercles  à jour  fur  plufieurs  réglés 
tournantes , par  le  moyen  defquelles  on 
vort  comme  l’on  veut  les  deux  côtés 
de  chaque  rangée  de  médailles.  Il  n’y  a 
pas  de  Médailler  plus  rare  & plus  cé- 
lébré en  Italie  ; celui  de  Florence  eft  le 
feul  qu’on  puifte  mettre  en  parallèle*  (a) 

(a)  II  faut  voir  à ce  fu-  I en  parlant  cîe  celui  de  Tu- 
$et  ce  <juc  n©u*  avons  dit  [ rie  T,  I.  j>.  iji  .*  ajoutas 
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On  voyoit  autrefois  à Naples  un 
cabinet  confidérable  de  médailles  dans 
la  Maifon  Pichetti,  mais  il  ne  fubfifîe 
plus  ; il  renfermoit  beaucoup  de  médail- 
les qui  ont  été  employées  dans  l’ou- 
vrage de  Mayer  (b).  Aétuellement  je  ne 
connois  à Naples  d autre  colleélion  que 
celle  de  M.  le  Duc  de  Noia  CarafFa. 

Enfin  les  appartemens  de  Capo  di 
Monte  renferment  plufieurs  pièces  d Hi- 
ftoire  Naturelle  , des  morceaux  de  cri- 
ftal  de  roche  d’une  grolTeur  extraordi- 
naire, où  l’on  voit  encore  les  matières 
étrangères  que  le  mouvement  de  la 
criftallifation  femble  avoir  rejettées; 
un  autel  avec  l’encenfoir  , le  calice  9 
rofienfoir,&c.  le  tout  en  crifial  de  roche,, 
donnés  au  Pape  Farnefe  III  par  la  Ré- 
publique de  Vénife?  une  multitude  de 


encore  qu’il  y a deux  autres  i 
Cabinets  de  Médailles  à 
Paris  fupévieurs  à tout  ce 
que  l’on  connoît  ailleurs  ; 
ce  font  ceux  de  M.  Pellc- 
rin  & de  M.  d’Enneri.  On 
peut  juger  des  richeflca  & 
de  Pimmenfîté  du  premier 
par  le  beau  Recueil  de  Mé- 
dailles en  8 vol.  in-40.  ira-  i 
primé  chez  L « F Detatour, 
en  1761-1767  Cet  ouvra- 
ge , un  des  plus  imporuns 


en  matière  numifmatique , 
ne  renferme  que  les  Mé- 
dailles uniques,  rates  ,peu 
ou  mal  connues  , qui  fe 
trouvent  dans  le  cabineç 
de  M.  Pellerin. 

(•>)  Il  régna  di  Napoli 
e di  Calalria  defcritto  con 
Medaglic,  arrichito  d'una 
defcrimone.  compenâiofa  di 
quel  famofo  regno  da 
Marco  Mayer  , in  Roraa 
171  in  fcL  1 
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vafes  de  ferpentine  ; de  belles  fleurs  eri 
bois.  &c. 

Des  inftrumens  de  Phyfique,  entre 
autres  une  machine  pneumatique  faite 
à Turin,  6c  des  modèles  en  relief  des 
differens  châteaux  du  royaume  de 
Naples. 

Àu-deflous  du  château  que  nous  ve- 
nons de  décrire  , on  remarque  le  palais 
appelle  Miradois  ( du  mot  Efpagnol 
Miratodos  qui  voit  tout  ) il  appartient 
ou  Prince^de  la  Riccia  : c’eft  véritable- 
ment une  des  belles  fituations  des  en- 
virons de  Naples , où  elles  font  toutes 
charmantes. 
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CHAPITRE  IX, 

Quartier  des  Catacombes « 

S an  Severo  , ed  une  Eglife  de  Cor- 
deliers conventuels , fituée  un  peu  au- 
deÆous  du  château  dont  nous  venons  de 
parler.  On  voit  dans  l’Eglife,  du  côté  de 
l’Evangile  , une  des  entrées  des  fameu- 
fes  Catacombes  de  Naples,  connues  fous 
le  nom  de  Cimeterio  ai  A.  Gennar p'}  parce 
que  S.  Janvier  y fut  autrefois  enfeveli. 
11  y a trois  autres  entrées , qui  font  cel- 
les de  Sa . Maria  délia  Sanità  , de  VOf- 
pi^io  di  S . Gennaro  al  Cimiterio  , & de 
Sa.  Maria  délia  Vita , Eglife  des  Car- 
mélites. Pour  bâtir  la  nouvelle  Eglife  de 
S.  Severo , Pon  s’ed  fervi  de  la  même 
montagne  où  étoit  creufée  l’ancienne 
Eglife  ; on  y voit  près  du  grand  autel  le 
tombeau  où  fut  enfeveli’ S.  Sévere  du 
temps  de  Condantin  , avant  d’être  porté 
â S.  Georges  où  il  repofe  actuellement. 

La  Sanita  ed  un  grand  & magnifi- 
que couvent  de  Dominicains , ainfi  ap- 
pellé  non  par  la  falubrité  de  Pair  qui  cd 
commune  à tout  ce  quartier-là,  mais  à 
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caufe  du  grand  nombre  de  guérifons  ml- 
raculeufes  attribuées  à S.  Gaudiofo  , qui 
avoit  été  enterré  au  meme  iieu.  Il  y avoir 
autrefois  dans  la  grotte  une  écurie  & une 
cave;  on  y trouva  en  IJ69  une  image 
de  la  Vierge  qui  s’y  conferve  encore  & 
qui  devint  célébré.  Le  Cardinal  Mario 
Carafa  donna  l’endroit  aux  Dominicains 
pour  s’y  établir  ; ils  y trouvèrent  beau- 
coup de  tombeaux  antiques  & d’infcrip- 
tions  grecques  ; & ils  y firent  bâtir  une 
Eglife  de  forme  ronde  avec  une  grande 
coupole.  Elle  eft  ornée  de  tableaux  pré- 
cieux , dont  plufieurs  font  de  Jordans. 
Le  tabernacle  eft  de  cryftal  de  roche , 
orné  de  bronzes  dorés  , & il  renferme 
un  autre  petit  tabernacle  en-dedans,  por- 
té par  quatre  Anges  aufii  de  bronze  doré, 
& douze  chandeliers  de  cryftal  travaillés 
par  le  Frere  Marino  du  même  Ordre. 
Le  tréfor  de  la  facriftie  eft  extrêmement 
riche,  on  y voit  un  reliquaire,  deux 
croix  , des  calices  de  cryftal , un  bel  of- 
tenfoir,  compofé  d'une  figure  de  Noe 
en  argent,  qui  foutient  une  arche  d’or; 
une  colombe  qui  en  fort  avec  fa  bran- 
che d’olivier , porte  le  cercle  de  diamans 
dans  lequel  on  place  la  fainte  hoftie» 
L’emrée  des  Catacombes  eft  fous  le 
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grand  autel  ; on  l’a  ornée  de  peintures 
& de  (lues  dorés  , avec  douze  autels  de 
marbre;  mais  cette  partie  des  Catacom- 
bes ne  communique  plus  avec  celle  de 
S.  Janvier  dont  nous  allons  parler. 

L’Hospice  de  S.  Janvier  extra  rruz-  s.  janvî<* 
nia  , ou  de  S.  Janvier  al  Cimiterio , eft  <*«CatacgmT 
bâti  dans  l’endroit  où  ce  Saint  fut  enfe- 
veii , de  même  que  S.  Gaudiofo  & beau- 
coup d’autres,  dont  le  Duc  de  Bénévent 
fit  enfuite  enlever  les  reliques  : l’Eglife 
paroît  très-ancienne  ; elle  fut  bâtie  par 
S.  Sylveflre,  Evêque  de  Naples.  S.  Atha- 
nale  en  88j  y joignit  un  monalkre  qui 
depuis  a été  réuni  à l’Abbaye  du  Mont 
Cafiin.  De  pieux  Napolitains  y firent 
confiruire  enluite  plufieurs  édifices  pour 
fervir  de  Lazaret  dans  la  pelle  de  165  6, 

Enfin  dans  les  derniers  temps  D.  Pierre 
d'Arragon , Viceroi  de  Naples,  en  au- 
gmenta les  bâtimens  , & il  y fit  faire 
aufli  deux  confervatoires  pour  les  filles, 

& un  hôpital  pour  renfermer  les  mendians 
qui  troubloient  le  ferv'ce  divin  dans  les 
Eglifes  , & qui  rendoient  les  rues  impra- 
ticables , comme  cela  arrive  encore  ac- 
tuellement. 

Aux  deux  côtés  de  la  porte  de  l’E- 
glife il  y a des  arbres  qui  fe  font  reraar- 


Catacômbcs 
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quer  des  étrangers  ÿ ce  font  des  orangers 
en  pleine  terre , d’une  groffeur  & d’une 
élévation  furprenante.  Cette  Eglife  eft 
ancienne  , mais  elle  a été  décorée  à la 
moderne,  avec  une  porte  de  marbre  an- 
tique 8c  un  autel  aufn  de  marbre.  Sur  un 
des  pilaftres  de  l’Eglife  il  y a une  infcrip- 
tion  à l’honneur  d’un  Boucher , nommé 
Marco  di  Loren^o  , qui  fit  une  fortune 
conftdérable , & qui  laifïa  la  plus  grande 
partie  de  fon  bien  à cet  hôpital  , il  y a 
un  fiécle. 

Les  Catacombes  de  S.  Janvier  5 
c’eft- à-dire,  celles  dont  l’entrée  efl  dans 
cette  Eglife  , font  fameufes  $ elles  font 
bien  plus  grandes  & plus  belles  que  cel- 
les de  Rome  , qui  font  taillées  dans  un 
gravier  ou  âble  tendre  , Sc  qui  font  baf- 
fes & étroites.  Celles  de  Naples  ont  deux 
milles  de  longueur,  allant  depuis  5.  Efri- 
mo  vecchio  , Eglife  de  Capucins  , qui  eft 
du  côté  de  Capo  di  Chine  , fur  le  chemin 
de  Capoue  & de  Rome , jufqu’à  la  Salute 
qui  eft  du  côté  du  midi , où  elles  ont 
fervi  de  fépulture  plufieurs  fois  pour  les 
peftiférés.  On  a même  cru  , mais  fans 
aucune  vraifemblance  , qu’elles  alloient 
jufqu’à  Fouzzol , pour  fervir  de  fépulture 
aux  villes  qui  étoient  fur  la  côte.  Ces 
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fouterrains  ne  s’étendent  pas  fous  la  ville 
ainfi  que  ceux  de  Rome.  Ils  font  au  con- 
traire  pratiqués  hors  de  Naples  au  travers 
d’une  montagne,  & creufés  les  uns  fur  les 
autres  ; ils  ne  font  pas , comme  on  l’a  dit 
plufieurs  fois, taillés  dans  le  roc  vif,  ni  mê- 
me dans  la  pierre , mais  dans  une  terre 
compa&e,  ou  pour  mieux  dire  , dans  une 
efpece  de  fable  d’un  jaune  rouflâtre, ferme 
ôc  même  dur  dans  certains  endroits, qui  eft 
de  la  véritable  pouzzolane  durcie,  qifon 
prendroit  quelquefois  pour  du  tur. 

Il  y a trois  ordres  de  galeries  ou  trois 
étages,  l’un  au  delfus  de  l’autre;  on  en 
trouve  le  plan  dans  l’Ouvrage  de  Cela- 
no,  mais  les  tremblemens  de  terre  en  ont 
fermé  les  iifues  ; on  ne  va  même  plus 
dans  l’étage  inférieur. 

Depuis  l’entrée  des  Catacombes  on 
marche  long-temps  par  une  rue  droite 
qui  a dix-huit  pieds  de  large  , & dont  la 
voûte,  dans  fa  plus  grande  élévation  , 
peut  avoir  à peu-près  quatorze  pieds  de 
hauteur  : cette  rue  devient  enluite  'ter- 
re ufe  , 8c  fembîe  avoir  été  percée  au  ha- 
fard  dans  la  montagne  , ainfi  que  diver- 
fes  autres  rues  plus  petites  & plus  ou 
moins  élevées,  dans  lefquelles  elle  com- 
munique de  tous  cotés.  Ces  fouterrains 
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relfemblent  alfez  pour  la  diftnbution  aux 
fouilles  de  nos  carrières  ; on  y trouve  des 
chambres  , des  culs  de-lacs  6c  des  carre- 
fours , au  milieu  defquels  on  a laiffé  des 
piles  ou  des  maffifs , pour  empêcher  l’é- 
boulement  des  terres. 

Parmi  ces  différentes  falles  fouterrai- 
nes  il  s’en  trouvent  qui  paroilTent  avoir 
été  des  chapelles  ; félon  toutes  les  appa- 
rences elles  n’ont  jamais  été  fermées  , & 
attendu  l’inFeélion  que  ces  fouterrains 
dévoient  produire  , elles  n’ont  pu  fervir 
probablement  qu’à  y réciter  quelques 
prières  dans  le  temps  qu’on  enterroit  les 
morts.  Deux  de  ces  chapelles  qui  font  les 
premiers  objets  qui  fe  préfentent  quand 
on  efl  entré  dans  les  Catacombes  , conf 
tiennent  des  autels  de  pierre  brute  , &: 
quelques  peintures  à frefque  très-mau- 
vaifes , d’un  goût  gothique  , mais  dont 
les  couleurs  font  encore  allez  vives  ; el- 
les repréfentent  la  Vierge  & les  Saints,  & 
paroilTent  être  du  dixième  fiécle. 

Dans  toute  la  largeur  des  murs  on  ap- 
perçoit  des  deux  côtés  une  quantité  pro- 
digieufe  de  cavités  percées  horifontale- 
ment  ; on  en  voit  quelquefois  cinq  , fix 
& même  fept  les  unes  au-delfus  des  au- 
tres, Ces  cavités  font  toutes  alfez  gran- 
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des  pour  recevoir  un  corps  humain  , mais 
aucune  n’eft  aflez  étendue  pour  avoir 
été  la  place  d’un  cercueil  ; il  paroît  qu’on 
ne  les  faifoit  que  fur  la  grandeur  de  ceux 
qu’on  devoit  y mettre  , tant  les  mefures 
en  font  variées;  on  en  apperçoit  pour 
tous  les  différens  âges  , 8c  il  s’en  trouve 
de  fi  petites  qu’elles  n’ont  pu  fervir  qu’à 
des  enfans.  Lorfque  les  corps  y étoient 
dépofés , on  fermoit  l’entrée  de  ces  trous 
avec  une  longue  pierre  plate  , ou  avec 
plufieurs  grandes  tuiles  rapprochées  & 
îcellées  à chaux  8c  à ciment.  Dans  bien 
des  endroits  on  rencontre  des  chambres 
avec  des  niches  où  l’on  drelfoit  les  corps; 
ces  niches  étoient  peut-être  des  fépultu-, 
res  particulières  de  certaines  familles  ; 
elles  ont  prefque  toutes  au  fond  & par 
terre  , un  ou  deux  cercueils  en  forme 
d’auge.  On  y voit  aufli  des  tombeaux, 
dont  plufieurs  font  revêtus  de  mofaï- 
ques  du  bas  âge  ; il  y en  a même  qui  n’ont 
point  été  ouverts. 

Tous  les  trous  ou  niches  , dont  je 
viens  de  parler , font  vuides , les  cada- 
vres en  ayant  été  enlevés  , 8c  fi  l’on  ap- 
perçoit  encore  des  offemens  dans  certains 
lieux , on  alfure  que  ce  font  les  reftes 
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des  corps  qu’on  y mit  lors  de  la  derniere 
contagion. 

Les  Catacombes  ont  été  jufqu’à pré- 
fent  très  mal  examinées  par  les  voya- 
geurs : un  lieu  qui  n’infpire  que  l’horreur 
& PefFroi  , un  labyrinthe  fouterrain  dans 
lequel  on  craint  de  s'égarer  , & où  l’on 
ne  peut  rien  découvrir  qu’avec  des  flam- 
beaux qui  peuvent  s’éteindre  à chaque 
infiant,  le  peu  de  confiance  qu’on  a dans 
les  guides,  les  exemples  que  l’on  raconte 
de  plufieurs  perfonnes  qui  n’en  font  ja- 
mais revenues , font  des  circonfiances 
qui  dégoûtent  les  voyageurs  , en  lorre 
qu’on  ne  les  a encore  vus  que  très  fuper- 
ficiellement.  Les  terres  qui  fe  font  écrou- 
lées dans  une  rue  d’en- bas,  empêchent 
d’y  pénétrer  bien  avant  ; il  n’en  efi  pas  , 
de  même  dans  la  galerie  qui  efi  au  def- 
fus  de  celle-ci , on  peut  s’y  promener 
plus  long  temps  & y pénétrer  fort  avant; 
mais  il  efl  bon  de  iè  munir  d’un  briquet 
pour  le  cas  où  la  lumière  des  conduc- 
teurs viendroit  à s’éteindre  , de  porter 
avec  foi  beaucoup  plus  de  flambeaux 
qu’il  n’en  faut  pour  le  temps  que  l’on 
veut  y reflet,  de  ne  pas  s’en  tenir  à ceux 
des  guides  du  pays,  qui  ne  font  que  de 
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vieilles  cordes  ou  des  mèches  trempées 
dans  de  la  réfine  , dont  ils  prennent  un 
ou  deux  paquets  , & qu’ils  allument  al- 
ternativement lorsqu’une  efl  prête  à s’é- 
teindre. 

L’opinion  la  plus  générale  fur  les  Ca- 
tacombes , efl  qu’elles  ont  été  fouillées 
par  les  Chrétiens  pour  s’y  retirer  dans 
les  temps  des  perfécu rions , y célébrer 
les  Sacrés  myfleres  en  Secret , Ôc  en  faire 
le  lieu  de  leur  Sépulture.  Mais  efl -il 
poflible  qu’on  eut  pu  creufer  de  pareil- 
les excavations  Sans  êtreapperçu?  Sous 
quelle  proteéfion  les  Chrétiens  au- 
roient-ils  pu  conduire  ces  travaux  im- 
menfes  à leur  perfeélion  Sans  être  troublés 
dans  leurs  entreprises , eux  qui  étoient 
alors  pauvres  , mépriSés  , décriés  & per- 
fécutés.  Peut -on  imaginer  que  des 
milliers  de  perfonnes  Se  fuffent  cachées 
fans  que  le  Gouvernement  parvint  à le 
fçavoir , & qu’elles  euffent  cherché  à Se 
mettre  en  Sûreté  dans  un  lieu  dont  l’en- 
trée Seule  étant  fermée  , eût  pu  les  faire 
périr  tous  enfemble  : enfin  les  Chrétiens 
des  premiers  Siècles  étant  prefque  tous 
des  efclaves , des  gens  de  la  lie  du  peuple 
ôc  en  butre  à la  haine  publique,  com- 
ment auroit-il  pu  Se  faire  qu’on  n’eut  pas 


Voyage  en  Itaeîe: 
découvert  le  lieu  où  ils  tenoient  leurs 
alfemblées  ? ceux  qui  abandonnant  le 
Chriftianifme  retournoient  à la  religion 
payenne , n’auroient  - ils  pas  donné  con- 
noiffance  du  lieu  de  la  retraite  de  ceux 
dont  ils  devenoient  eux-mêmes  les  plus 
grands  ennemis  ? On  dit  aufli  que  les 
Chrétiens  avoient  creufé  ces  Catacom- 
bes pour  y faire  leur  fépulture , afin  que 
leurs  corps  ne  fuffent  pas  mêlés  avec 
ceux  des  Payens  : mais  ont -ils  pu  être 
en  afiêz  grand  nombre  dans  une  ville 
telle  que  Naples  ? Au  refte  M.  Burnet 
dans  fon  voyage  d’Italie,  & plufieurs 
autres  Auteurs  Proteftans  ont  réfuté  cette 
opinion  avec  folidité  : ils  ont  prouvé 
ce  me  femble,queces  fouterrains  étoient,’ 
des  Cimetières  publics , dans  lefquels  on 
enterroit  indiftinélement  les  morts  , de 
quelque  religion  qu’ils  euffent  été,  parce 
qu’en  effet  l’on  y trouve  des  marques 
fréquentes  du  paganifme  ; le  fait  eft  con- 
fiant, quoique  M.  l’Abbé  Richard  l’ait 
encore  nié  dans  fon  voyage  d’Italie.  Les 
fépultures  étoient  hors  de  la  ville  fui  van  t 
la  loi  des  douze  tables  ; on  le  voit  par 
celles  de  Ste.  Agnès  & de  S.  Sé- 
baftien  ; ( M.TerraJJ'on , Hift.  de  la  Juris- 
prudence Rom.  Part,  II.  5. 12.  Cicéron 
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deLegibus,  L.  IL)  Il  eft  vrai  que  les  Ro- 
mains ont  eu  pendant  quelques  fiecles 
fufage  de  brûler  les  corps  , mais  dans 
les  premiers  fiecles  de  Rome  on  les  en- 
terroit}&  l’on  revint  fous  les  premiersEm- 
pereurs  à cet  ancien  ufage,dont  peut-être 
on  ne  s’étoit  jamais  départi  pour  les  gens 
du  peuple;  on  en  peut  juger  par  deux 
padages  de  Feflus  Pompeius , où  il  parle 
de  la  fépulture  des  efclaves  : Puticulos 
antiquijjimum  genus  fepulturæ  appellatos, 
quod  ibi  in  puteis  fepelireniur  hommes, 
> qualis  fuerit  locus  quo  nunc  cadaverapro - 
jici  folent  extra  portam  Efquilinam  quæ  , 
) quod  ibi  putefcerent , inde  prias  appellatos 
• exiftimat  puticulos  Ælius  Gallus  , qui 
ait  antiqui  morts  fuijfe  ut  patresfamilias 
in  locum publtcum extra  oppidum  mancipla 
vilia  projicerent , atque  ita  projeta  quod 
I ibi  ea  putefcerent  nomen  ejfefaftum  pu - 
îiculi  ....  refpoe  vefpillones  dicuntur 
'■  qui  funerandis  corporibus  officium  ge- 
runt , . . . quia  vefperdno  ternpore  eos 
i ejferunt  qui  funebri  pompa  duci  propter 
1 inopiamnequeunt,  Ainfi  les  Catacombes 
furent  le  lieu  de  la  fépulture  des  Chré- 
tiens & des  Martyrs , parce  que  c’etoit 
la  fépulture  de  tous  les  gens  du  peuple. 

Il  y a tout  lieu  de  penfer  que  ces 
Tome  VI.  I * 
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yaftes  fouterrains  n’étoient  autre  chofe 
dans  l’origine  que  des  excavations  de 
fable , Arenaria , ou  des  efpeces  de  car- 
rières. Plus  on  examine  ceux  de  Naples, 
plus  on  s’apperçoit  qu’ils  ne  peuvent 
avoir  été  creufés  pour  d’autres  objets  : 
tout  l’indique  , la  nature  du  fable  que 
l’on  en  tire  qui  efl:  de  la  véritable  Pouz- 
zolane y les  finuofités  des  routes  qui 
n’ont  été  occafionées  que  pour  ne  pas 
perdre  les  veines  de  ce  fable  fi  re- 
cherché , à caufe  de  fa  dureté  ; il  efl: 
.Vrai  que  ces  fouterrains  font  bien  vaftes, 
mais  on  n’en  fera  pas  étonné  fi  l’on  a vu 
les  carrières  de  l’Obfervatoire  à Paris,  & 
fi  l’on  confidére  la  grande  confom- 
mation  que  Ton  devoit  faire  de  Pouzzo- 
lane pour  les  édifices  de  la  ville  de 
Naples  & de  tous  les  lieux  circonvoifins 
qui  furent  fi  fréquentés  par  les  Romains, 
& couverts  de  tant  de  conftruélions  pro- 
digieufes.  Enfin  ces  mines  étant  épuifées 
de  ces  fouterrains  devenant  inutiles,  pou- 
voit-on  çn  faire  un  meilleur  ufage  que  d’y 
enterrer  les  morts,&  de  les  faire  ainfi  con- 
tribuer à la  falubrité  de  l’air  de  la  ville  en 
portant  les  fépulcreshors  de  fon  enceinte. 

Mater  Dei  , Eglife  où  eft  le  no- 
viciat des  Servîtes , & qui  donne  le  nom 
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à ce  fauxbourg  , appelle  Borgo  di  Mater 
Dei , contigu  à celui  des  Vierges  ; cette 
Egüfe  eft  belle  & ornée. 

Près  de  l’Eglife  des  Auguftins  dé- 
chaulfés  on  montre  la  maifon  du  célébré 
Doéteur  appelle  Mario  Schipano  qui  ex- 
celloit  dans  les  langues,  grand  ami  de 
Pietro  délia  Valle , qui  lui  adreflbit  les 
relations  de  fes  voyages,  & qui  avoir 
une  bibliothèque  fameufe  de  livres  Grecs 
& Arabes. 

Studii  Püblici  , bâtiment  de  PU-  Univcr&c. 
niverfité  vis-à-vis  la  porte  de  Conftan- 
tinople  6c  fur  la  place  appellée  Largo 
delle  Pigne  ; il  avoit  été  commencé  par 
le  Comte  de  Lemos  fur  les  deffeins  du 
Cavalier  Fontana  pour  des  exercices  mi- 
litaires, mais  le  manque  d’eau  fit  qu’on 
ne  l’acheva  point  & qu’on  l’abandonna 
à l’ufage  des  études  ; le  Viceroi  Don 
Pierre  de  Caftro,  fils  & fucceffeur  du 
Comte  de  Lemos , en  fit  l’ouverture 
avec  pompe  en  1616. 

Dans  la  fuite  on  ôta  ce  bâtiment  à 
PUniverfité  pour  y placer  des  troupes  > 

& l’on  tranfporta  es  études  au  couvent 
de  S.  Dominique;  car  en  général  les 
Vicerois  Efpagnols  ne  firent  pas  grand 
cas  des  fciences , 6c  elles  languirent 
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beaucoup  fous  leur  adminiftration.  Maïs 
enfin  il  a été  rendu  à PUniverfité  fous 
Don  Carlos.  La  porte  du  milieu  eft 
ornée  de  grandes  colonnes,  avec  les 
armes  du  Roi  Sc  une  infcription  en 
marbre  du  Pere  Orfo,  Jéfuite  , qui  a été 
critiquée  par  Lafena  ; la  façade  eft  auftî 
ornée  de  plufieurs  ftatues  antiques  tirées 
de  Pouzzoi. 

L’Univerfité  de  Naples  eft  la  feule  en 
Italie  où  l’on  jouiffe  d’une  véritable  li- 
berté, ce  qui  eft  un  effet  de  la  confti- 
tution  du  Gouvernement  : on  y peut 
avancer  fans  rien  craindre  toutes  fortes 
d’opinions  philofopbiques,  pourvu  qu’el- 
les ne  choquent  point  ouvertement  les 
Loix  établies  dans  le  Royaume  : on  y 
enfeigne  toutes  les  fciences,  la  Théo- 
logie , la  Médecine , la  Politique , le 
Droit-Civil,  les  Mathématiques,  la  Phi- 
lofophie  , l’Hiftoire,  les  Humanités  & 
les  Langues  Orientales.  (a)  Les  Profef- 
feurs  font  obligés  d'imprimer  au  bout  de 
trois  ou  quatre  ans  au  plus  les  Traités 
qu’ils  ont  enfeignés,  ce  qui  eft  très-bien 
imaginé  pour  engager  les  Profeffeurs  à 
approfondir  les  chofes  qu’ils  expliquent, 
pour  mettre  à profit  le  temps  des 
(*)  IJloria  dello  Studio  diNapoli.Paolino.i7^},i,vQl^o* 
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écoliers,  qui  par  ce  moyen  n’étant  point 
obligés  d’en  employer  une  partie  à 
écrire , ainfi  que  cela  fe  pratique  à Pa- 
ris & dans  prefque  toutes  les  Univer- 
fités  de  l’Europe , peuvent  en  palier 
davantage  a écouter  leur  Maître,  & à 
difputer  l’un  contre  l’autre.  11  arrive 
' allez  fouvent  que  les  nouveaux  Profef- 
feurs  n’attendent  pas  le  délai  de  quatre 
ans  qui  leur  efl  accordé  pour  faire  im- 
primer leurs  cayers , de  fouvent  ils  les 
apportent  tout  imprimés  lorfqu’ils  en- 
trent en  exercice.  L’Imprimerie  qui  tient 
au  bâtiment  de  l’Univerfité  , Stamperia 
Simoniana , efl  une  efpece  de  rendez- 
vous  littéraire  , où  beaucoup  de  gens 
d’efprit  vont  caufer  fur  le  foir;  j’y  ai 
vu  M.  Genovefe  & plufieurs  autres  gens 
de  lettres  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Madré  di  Dio  eft  une  Eglife  de 
Carmes  décbaulfés  , placée  dans  une 
belle  rue  derrière  le  bâtiment  des  Etu- 
des. Cette  Eglife  eft  très-ornée ,1e  grand 
autel  efl  fur-tout  remarquable  par  la 
beauté  du  travail  & la  richeiïe  de  la  ma- 
tière ; le  tabernacle  eft  en  forme  de  tem- 
ple , avec  des  bas-reliefs  en  bronze  doré 
& des  pierres  précieufes  en  quantité.  La 
chapelle  de  Ste.  Thérefe  a été  décorée 
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fur  les  deffeins  du  Cavalier  Cofmo , Sc 
les  frefques  font  de  Maiîimo , la  ftatue 
de  la  Sainte  eft  d’argent.  Dans  la  cha- 
pelle de  S.  Jean  de  la  Croix  il  y a un  ta- 
bleau de  Jacques  del  Po  , qui  repréfente 
la  bataille  de  Prague  gagnée  avec  l’in- 
terceilion  du  P.  Dominique  de  Jefu-Ma- 
ria.  La  bibliothèque  du  couvent  eft  con- 
fidérable  , & les  bâtimens  très-vaftes. 

La  Verita  , Ste.  Marie  de  la  Vérité, 
eft  une  Eglife  d’Âuguftins  déchauffés  5 
où  il  y a de  bonnes  peintures  ; c’eft  dans 
la  chapelle  des  Schipani  où  eft  enterré 
le  favant  Marius  Schipani , dont  nous 
avons  indiqué  la  maifon  ci-deffus. 

S.  Effrem  , ou  Jefremo  nixovo , cou- 
vent de  Capucins  , ou  il  y a une  biblio- 
thèque vafte  , & des  manufcrits  rares  qui 
leur  ont  été  laiffés  par  J.  B.  Centurione. 
Il  y a près  de  ce  couvent  plufieurs  pa- 
lais confidérables , dont  nous  ne  parle- 
rons point  ici. 

En  allant  du  côté  de  Sta,  Maria  délia 
Salute , on  voit  fur  la  hauteur  la  maifon 
d’un  Phyficien  célébré  , J. Bapt.  Porta, 
poffédée  aujourd’hui  par  la  Famille  des 
Conftanzi  qui  lui  a fuccédé  ; ce  fut  un 
des  plus  célébrés  Napolitains.  Son  livre 
de  la  Magie  naturelle  eft  rempli  de  cho- 
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fcs  trèsfingulieres  pour  fon  teinps  ; on 
y trouve  l’idée  de  la  chambre  obfcure 
& celle  du  télefcope  , de  maniéré  que 
bien  des  Auteurs  l’ont  regardé  comme 
ayant  été  le  premier  inventeur  du  téles- 
cope à réflexion  , dès  Pan  IJ94,  1 y 
ans  avant  qu’on  eût  fait  des  lunettes  d’ap- 
proche en  Hollande  & en  Italie.  La  mai- 
fon  ou  il  étoit  né  eft  auprès  de  la  maifon 
des  Pii  Operarii , vers  la  place  de  la  Ca- 
rita  du  côté  de  la  rue  de  Tolede, 

Il  Sacramento  , ou  Ste.  Magde- 
leine de  Pazzi  . couvent  de  Carmélites  , 
dont  Péglife  eft  riche  , ornée  de  tableaux 
qui  ont  été  laiftés  par  Gafpard  Koomer. 

Le  tabernacle  eft  de  pierres  précieufes 
alfemblées  par  des  bronzes  dorés. 

En  revenant  près  de  Porta.  Alba  on 
trouve  S.  Dominique  de  Syrie  , églife 
très-ornée;  la  coupole  eft  du  Cavalier 
Calabrefe  ; la  chapelle  du  Rofaire  eft  or- 
née de  marbres  , le  tableau  eft  de  Jor- 
dans  : l’Eglife  eft  très-riche  en  argente- 
rie ; elle  eft  réfervée  pour  les  Peres  de 
la  province  de  Calabre. 

Près  de  la  porte  Médine  il  y a un  fort  Bibliothèque 
beau  palais  des  Princes  de  Tarfia  , où  Taifia' 
l’on  voit  une  colleélion  de  tableaux  pré- 
cieux. La  bibliothèque  de  ce  palais  eft 
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auffi  finguliere  par  la  multitude  de  bons 
livres , que  par  ia  richeffe  & les  ornemens 
des  falles  qui  la  contiennent.  Tout  y eft 
fculpté,  doré,  ou  couvert  de  portraits 
des  hommes  illuftres.  Elle  renferme  auffi 


des 


'eft  le 


inflrumens  d’Aflronomie  ; 
feul  endroit  de  Naples  où  Y on  trouve  un 
quart- de-cercle  de  trois  pieds  de  rayon  , 
fait  en  Angleterre  , & de  la  meilleure 
conftruétion  ; M.  Sabatelli  y a fait  une 
très-bonne  méridienne  en  1749  , auffi 
grande  que  celle  du  P.  Carcani  au  Col- 
lege royal,  & il  y a fait  auffi  plufieurs 
obfervations  aflronomiques.  On  y trouve 
encore  d’autres  inflrumens  de  Mathéma- 
tiques, une  machine  pneumatique  , un 
planétaire,  des  graphometres.  Ce  fut  Fer- 
dinand-Vincent Spinelli,  Prince  de  Tar- 
lia  ,mort  en  1772  , qui  forma  cette  bi- 
bliothèque ; en  1746  il  la  confacra  à l’u- 
tilité publique  ; elle  elt  ouverte  trois 
jours  de  la  femaine  , matin  & foir  , mais 
le  bibliothécaire  y efl  quelquefois  feul. 

Fosse  del  Grano  efl  un  magafin 
de  bleds , ou  un  grenier  d’abondance  , 
fitué  fous  les  murs  de  la  ville , bâti  du 
temps  de  Charles-Quint , furies  deffeins 
de  Jules- Céfar  Fontana  -,  on  y raffemble 
le  bled  dont  on  fait  le  pain  qui  fe  vend 
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Sans  les  marchés  , il  en  peut  contenir' 
2.00  mille  tomoli , ou  64  mille  feptiers; 
mais  la  plupart  des  habitans  de  Naples 
achètent  de  la  farine  au  marché,  ou  ail- 
leurs , & font  du  pain  chacun  chez  eux 
& comme  la  population  de  Naples  a beau- 
coup augmenté  depuis  deux  fiécles  , il  fe- 
roit  fort  utile  d’augmenter  encore  ces 
greniers  d’abondance  , & de  former  une 
provifion  allez  confidérable  pour  ne  plus 
éprouver  comme  en  1764  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine. 
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Partie  orientale  de  Naples  entre  la 
rue  de  Tolede  & le  Port » 

A pre’s  avoir  ainfi  parcouru  toute  la 
partie  haute  de  Naples,  nous  revenons  à 
la  ville  baffe  du  côté  de  la  mer , c’eft  la 
partie  de  Naples  la  plus  commerçante  9 
la  plus  peuplée. 

En  partant  de  la  place  appellée  Largo 
del  Cafiello  , on  trouve  la  rue  des  Ca- 
talans, Rua  Catalana  , qui  conduit  juf- 
qu’au  port , & i’Egüfe  appellée  la  Tkta 
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de’  Torchini  3 c’eft-à-dire  , l’hôpital  des 
Enfans  bleus  ; il  y a dans  l’Eglife  une 
coupole  peinte  par  iordans  , où  l’on  ad- 
mire fur-tout  un  Chrift  avec  fa  croix  vu 
de  bas  en-haut , dont  la  perfpeétive  eft 
très-favante.  Il  y a dans  l’intérieur  de  la 
jnaifon  une  Congrégation  qui  eft  ornée 
de  tableaux  par  Jordans , Vaccaro  6c 
Mattéis. 

Une  petite  rue  conduit  au  théâtre  S, 
Earthelemi  que  je  n’ai  pas  vu,  mais  qu’on 
dit  être  un  des  plus  beaux  théâtres  de 
l'Italie  ; il  fut  faccagé  dans  le  temps  des 
troubles  de  la  populace  , 6c  brûlé  en 
3684;  mais  le  Viceroi  Médina  Celi  l’au- 
gmenta confidérablement  en  faifant  fer- 
mer une  petite  rue  qui  en  reftreignoit 
trop  l’étendue.  Philippe  II , vers  l’an 
3 580  , accorda  le  quart  du  bénéfice  de 
ce  théâtre  à l’hôpital  des  Incurables  5 
comme  on  le  voit  par  une  infcription  en 
marbre , qui  étoit  fur  l’ancienne  porte. 
On  ne  fe  fert  point  de  ce  théâtre  depuis 
quelques  années. 

La  Douanne  conftruite  fur  l’ancien 
arfenal , eft  un  bâtiment  d’une  bonne  ar~ 
chiteélure  ; il  donne  fur  une  place  où  il 
y a une  fontaine  de  marbre. 

Dans  une  petite  rue  voifine  on  trouve 
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î’Eglife  de  S.  Jacques  des  Italiens , qui 
fut  bâtie  par  un  vœu  des  habitans  de  Pife 
après  une  vidloire  lur  les  Sarrafins,  com- 
me on  le  voit  par  une  ancienne  infcrip- 
tion  ; c’étoit  l’Eglife  des  Chevaliers  de 
S.  Jacques  de  l’Epée , avant  qu’on  eût 
bâti  S.  Jacques  des  Efpagnols. 

Dans  une  petite  rue  qui  donne  dans 
la  rue  du  port , en  montant  vers  l’endroit 
où  étoit  placé  autrefois  le  Seggio  di  Por- 
ta , eft  l’hôpital  de  S.  Onofrio  , derrière 
lequel  on  voit  des  reftes  de  l’ancienne 
lanterne  du  Môle  qui  défendoit  le  port 
de  Naples. 

Parrino  obferve  que  ce  quartier  du 
port  , le  plus  ancien  de  la  ville  , eft  ex- 
trêmement rempli  d’églifes  & de  petites 
chapelles  , ce  qu’on  attribue  à la  jaloufie 
| des  Napolitains , qui  du  temps  des  Fran- 
! çois  ne  vouloient  pas  laiifer  aller  leurs 
. femmes  bien  loin  à la  Melle , & corn- 
! munément  les  y accompagnoient  eux- 
mêmes.  Il  me  paroît  tout  auifi  naturel  de 
croire  que  c’eft  un  effet  de  la  grande 
dévotion  qu’ont  toujours  eu  les  Italiens, 
& de  leur  extrême  empreffement  à ra- 
cheter leurs  péchés  par  les  établiifemens 
& les  offrandes  : au  refte  la  jaloufie  des 
m Napolitains  eft  fort  diminuée  a&uelle- 
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ment  , mais  il  en  refte  encore  des  ver- 
tiges dan  s Pufage  où  font  les  femmes  d’u- 
ne certaine  aifance , de  ne  fortir  jamais 
feules. 

Une  belle  rue  appellée  Straia  de 
Lançieri  , qui  eft  du  côté  du  port^,  rap- 
pelle Pufage  où  Pon  étoit  à î^aples  de 
faire  des  jeux  de  lance  & desT tournois  ; 
cet  exercice  étoit  familier  à la  Nobleffe 
de  Naples , toujours  guerriere  & tou- 
jours occupée  à fe  défendre  contre  fes 
voifins. 

Le  couvent  de  S.  Pierre  martyr  fut 
donné  aux  Dominicains  par  Charles 
d’Anjou  ; il  eft  riche  8c  commode  ; PE- 
glife  eft  ornée  à la  moderne  , avec  plu- 
fieurs  chapelles  en  marbre  ; dans  le 
chœur  on  voit  les  tombeaux  de  Pierre 
d’Arragon  , frere  du  Roi  Alphonfe  I,  qui 
fut  tué  d’un  coup  de  canon  , ceux  de  la 
Reine  Ifabelle  de  Clermont , femme  du 
Roi  Ferdinand 8c  de  Béatrixfa  fille» 

Seggio  jdi  Porto  eft  le  lieu  d’af- 
femblée  d’un  des  fix  corps  de  Nobleffe; 
il  étoit  établi  fous  la  maifondes  Genna- 
ri  depuis  le  temps  du  Roi  Charles  Premier, 
& il  y avoit  long-temps  qu’on  fouhai- 
toit  de  le  tranfporter  dans  un  endroit  plus 
commode  ; en  face  du  Château  neuf  ; le 
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Gouverneur  de  ce  château  en  avoit  em- 
pêché , mais  le  changement  a été  fait  en- 
fuite,  & le  Seggio  di  Porto  efl  un  des  plus 
agréablement  fitués  qu’il  y ait  à Naples, 
au  fond  d’une  belle  rue  appellée  Pinça- 
ronata  , qui  va  depuis  la  fontaine  de  Mé- 
dine julqu’à  la  porte  du  S.  Efprit  ; elle 
s’appelloit  autrefois  la  rue  delle  Correge  , 
parce  que  c’étoit-îà  qu’on  faifoit  les  cour- 
fes  de  chevaux  & autres  fêtes  pareilles. 

L’Incoronata.  Cette  Eglife  étoît 
autrefois  un  palais  où  Pon  rendoit  la  jus- 
tice ; mais  la  Reine  Jeanne  Première,  qui 
habitoit  près  de- là  , y ayant  été  cou- 
ronnée le  23  Mai  1331,  avec  Louis  de 
Tarente  fon  fécond  mari , convertit  ce 
palais  en  une  Eglife  , à laquelle  elle  don- 
na le  nom  de  Spina  Cororta  , qui  depuis 
a été  changé  en  celui  d "Incoronata , qui 
lui  eft  demeuré.  Ce  fut-là  où  Louis  de 
Tarente  inflitua  l’Ordre  du  Nœud  en 
13J2.  Pétrarque  nous  apprend  que  le 
célébré  Giotto  avoit  peint  cette  Eglife. 
Voici  comme  il  s'exprime  dans  une  de 
fes  Lettres  : Si  terram  exeas  (J)  , Ca- 
pellam  Regis  intrare  non  omiferis  , in 
quâ  conterraneus  olim  meus  Giottus  ,Pic- 
îor  nojlri  cevi  Princeps  , magna  reliquk 

(a)  Çe:te  Eglife  éçok  alors,  hors  des  murs» 
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encore  dans  la  voûte  quelques  relies  des 
frefques  qu’il  y fit.  Ces  morceaux  font 
précieux  par  leur  ancienneté:ils  n’ont  pas, 
à la  vérité,  les  principes  de  la  compofi- 
tion  & l’élégance  du  deflein  , mais  ils 
ont  une  certaine  vérité  tant  dans  la  cou- 
leur locale,  que  dans  les  caraéleres  de 
têtes,  qui  n’efi  pas  à méprifer. 

Le  portrait  de  la  Reine  Jeanne  & fon 
couronnement , par  le  même  Giotto , fe 
voient  encore  dans  la  chapelle  du  Cru- 
cifix. 


S\  Maria  la  nuova  , Eglife  de 
Récoîets  qui  fut  bâtie  en  1268,  par 
Charles  Premier  : elle  contient  des  ta- 
bleaux 6 i des  ftatues  que  Ton  cite  à Na- 
ples , mais  la  chofe  qui  mérite  le  plus 
d’être  remarquée,  efi:  une  Adoration  des 
Mages,  de  Luc  Jordans, peinte  d’une  ma- 
niéré très-gracieufe. 

On  voit  dans  cette  Eglife  le  tombeau 
de  M,  de  Lautrec  , mort  en  faifant  le  liè- 
ge de  Naples , & celui  de  Pierre  Navar- 
ro , qui  pafi'e  pour  avoir  inventé  fart  des 
mines. 

En  allant  de-là  au  couvent  du  Mont 
Oliver,  on  trouve  une  fontaine  de  mar- 
bre ? qui  eft  prefque  au  oas  des  efcaiiers 
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de  fEglife , avec  trois  lions  qui  jettent 
l’eau  dans  un  grand  baflin  , & au  milieu 
la  ftatue  en  bronze  de  Charles  II,  qui 
fit  faire  cette  fontaine  ; elle  efl  de  Domi- 
nique-Antoine Cafaro. 

Le  palais  du  Duc  de  Gravina  Orfini 
efl  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  à Naples 
pour  l’architeélure  , mais  il  n’a  point  été 
achevé. 

On  voit  fur  la  même  place  la  maifon 
qu’habitoitle  célébré  Botanifïe  Ferrante 
Imperato,  qui  donna  en  ijpp  une  Hif- 
toire  Naturelle  fort  efiimée.  Il  avoir  aufli 
formé  un  beau  cabinet  dTIifloire  Natu- 
relle à Naples,  mais  il  n'en  refîe  pref- 
que  plus  rien. 

Près  de-là  étoit  aufii  la  maifon  de  Val- 
letta  , célébré  Jurifconfulte  , très-favant 
dans  les  langues  , qui  avoit  une  très- 
belle  bibliothèque  , & dont  on  faifoit 
grand  cas  parmi  les  Gens-de-lettres, 

Monte  Oliveto  efl  un  des  plus  fa- 
meux couvens  de  la  ville  de  Naples;  il  fut 
fondé  fous  le  régné  de  Ladifias , vers  l’an 
1400 , par  Origîia  , grand  Protonotaire 
du  Royaume  , & enrichi  parle  Roi  AI- 
phonfe  II.  L’Eglife  efl  à la  moderne , 
le  tableau  de  la  Purification  qui  efl  dans 
le  chœur,  efl  de  Vafari , qui  a peint  aufli 
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la  facrîftie.  Dans  la  première  chapelle  à 
droite  du  côté  de  l’Evangile  , eft  une 
Àftomption  , du  Pinturichio  , difciple  du 
Perugin.  C’eft-là  qu’on  a tranfporté  des 
figures  en  terre  cuite  qui  accompagnoient 
un  fépulcre  ; elles  font  remarquables  par 
les  perfonnes  qu’on  y a repréfentées  ; Jo- 
leph  d’Arimathie  elt  le  portrait  de  San- 
nazar,  Nicodeme  eft  celui  de  Pontanus, 
les  deux  autres  repréfentent  les  Rois  Al- 
phonfe  8c  Ferdinand. 

Le  tableau  de  la  chapelle  du  S.  Sa- 
crement eft  de  Santa  Fede,  Dans  la  cha- 
pelle des  Piccoiomini  eft  le  tombeau  de 
Marie  d’Arragon , fille  de  Frédéric  I. 
Dans  la  chapelle  des  Pezzo  il  y a une 
ftatue  delà  Vierge  avec  des  bas-reliefs,  de 
Santa  Croce  , que  cet  habile  artifte  fit  par 
une  efpece  de  rivalité  avec  Jean  de  Nola 
qui  travailla  dans  la  chapelle  des  Ligori. 
Dans  une  autre  chapelle  on  a mis  le  tom- 
beau de  Marina  Curiale , jeune  homme 
pour  qui  le  Roi  Alphonfe  I fit  ces  deux 
yers  qu’on  y a gravés  : 

Qui  fuit  Alfonfi  quondam  pars  maxima  Régis 

Maximus  hac  modica  nunc  tumularur  humo. 

Dans  la  chapelle  du  B.  Jacques  To- 
îomei  le  tableau  d’autel  eft  de  Maffimo. 
La  chapelle  du  B.  Bernard  Toîomei  * 
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' Fondateur  de  l’Ordre  des  Olivétains  3 

IeP  peinte  à frefque  par  Paul  de  Mattéis , 
& il  y a deux  tableaux  en  huile  qui  re- 
préfentent  des  aétions  de  fa  vie  , par 
François  di  Maria.  La  chapelle  de  S. 
ChriPophe  a un  tableau  du  célébré  Fran- 
çois Solimene. 

La  bibliothèque  du  couvent  eP  conP- 
dérable  , auPi  bien  que  Tapothicairerie 
qui  donne  fur  la  belle  rue  de  Tolede  3 
& qui  eft  renommée  par  les  odeurs , les 
pommades  8c  les  favons  parfumés  qu’on 
y débite.  Ce  couvent  eft  d’une  étendue 
prodigieufe  j il  y a quatre  grands  cloîtres 
8c  une  multitude  d’appartemens  ; j’y  ai 
vu  habiter  M.  le  Nonce  dans  le  temps 
qu’on  travaillent  aux  réparations  de  fon 
palais. 

Palazzo  Matalone  , un  des  plus 
beaux  qu’il  y ait  à Naples , par  l’archi- 
teéfure  , 8c  par  les  ornemens , les  Parues  y 
la  galerie , Scc.  il  donne  d’un  côté  fur  la 
! grande  & belle  rue  de  Tolede. 

SA.  Anna  de’  Lombardi,  petite 
Eglife  fondée  par  la  Nation  de  Lombar- 
die , ornée  de  plufieurs  tableaux  de  prix, 
qu’on  dit  être  du  Caravage  , du  Baffan  , 
de  Jordans  8c  de  Lanfranc  ; il  y a fur- 
tout  à la  croifée  à gauche  un  fort  beau 
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tableau  de  Lanfranc  , c’eft  l’Enfant- Je- 
fus  & la  Vierge  qui  donnent  le  Rofaire  à 
S.  Dominique  : on  voit  auflî  dans  ce  mê- 
me tableau  S.  Janvier  qui  baife  la  main 
de  l’Enfant-Jefus  : la  compofition  & la 
couleur  en  font  bonnes;  la  Vierge  eft  de 
la  plus  grande  beauté,  fEnfant-Jefus  eft 
deflîné  avec  toutes  les  grâces  de  l’enfan- 
ce : il  eft  peint  d’une  couleur  fine , tranf- 
parente,  lumineufe  ; la  tête  de  S.  Janvier 
a un  grand  caraélere  de  vérité,  mais  le 
bras  de  la  figure  n’indique  pas  allez  le 
nud.  Le  S.  Dominique  n’eft  pas  tout-à- 
fait  de  la  même  beauté  ; le  grand  Ange 
qui  foutient  la  draperie  à gauche  , a l’air 
d’un  Terme  , & il  eft  d’une  proportion 
trop  grande  pour  la  place  qu’il  occupe; 
le  grouppedes  petits  Anges  fur  la  droite 
eft  admirable. 

Dans  la  chapelle  du  Cavalier  Fontana 
on  voit  fon  portrait  en  marbre. 

Rue  de  Strada  Toledo  , rue  de  Tolede, 
ïokde.  ja  pjus  foene  & }a  p]us  grande  rue  de  Na- 
ples , eft  aufiî  la  plus  belle  de  l’Italie  , fi 
l’on  excepte  le  cours  de  Rome  , qui  ce- 
pendant n’eft  point  auflî  large , auflî  peu- 
plé , auflî  bien  pavé  , mais  qui  contient 
de  plus  beaux  bâtimens  , 8c  qui  a plus 
d’étendue.  La  rue  de  Tolede  a y-jot of? 


Ch  AP.  X.  Defcription  de  Naples.  1 î î 
Tes  dans  un  feul  alignement  , mais  près 
•de  800  toifes , en  y comprenant  la  place 
du  château  & la  grande  rue  qui  eft  au- 
delà  de  la  porte  du  S.  Efprit.  On  défi— 
reroit  feulement  que  cette  rue  ne  fût  pas 
auffi  embarradee  qu’elle  l’eft  par  les  pe- 
tites échopes,  & par  les  Fruitières  qui  en 
font  comme  une  efpece  de  marché, 

La  place  qui  eft  au  nord  de  la  rue 
de  Tolede  , s’appelle  Largo  del  Spirito 
Santo  ; elle  a été  décorée  en  1758  fur 
les  deffeins  de  Vanvitelli,  d’un  grand 
corps  de  bâtiment  appellé  Te^rro  del  Lar- 
go del  Spirito  Santo  ; on  y a placé  le  mo- 
dèle en  plâtre  d’une  ftatue  équeftre  de 
Don  Carlos , ou  Charles  III  , fait  par 
Thomas  Soîari  , Génois  , & qu’on  doit 
exécuter  en  bronze  fur  la  même  place. 

Spirito  Santo  , Eglife  qui  donne 
fon  nom  à la  porte  & à la  place  dont  nous 
avons  parlé  , & qui  eft  une  des  plus  ri- 
ches de  Naples  : elle  fut  bâtie  en  1 J <5 3 
par  une  compagnie  de  pieux  Napolitains 
qui  fe  difoient  infpirés  du  Saint-Efprit  : 
leur  zele  échauffé  par  les  prédications  du 
P.  Ambroife  Salvio  Bagnuolo  , Domi- 
nicain, les  porta  à y faire  bâtir  un  confer- 
vatoire  où  l’on  reçoit  les  filles  des  fem- 
mes débauchées^  afin  de  les  empêcher  de. 
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fuivre  l’exemple  de  leurs  meres  , & pi 
l’on  place  les  filles  qu’on  retire  des  mai- 
fons  des  femmes  publiques.  On  y tient 
une  banque  qui  fut  ouverte  en  1594?  & 
qui  fe  glorifie  de  n’avoir  jamais  man- 
qué. L’architeélure  eft  de  Giovanni 
Fioremino  ; la  chaire  & le  grand  aute 
font  en  beaux  marbres  , le  tableau  de 
la  Defcente  du  S.  Efprit  qui  eft  au-def 
fus  de  l’autel  efi:  de  Santa  Feae  : on  < 
peint  tout  au  tour  de  l’Eglife  les  mar- 
tyres des  12  Apôtres  : mais  ce  qu’il  y z 
de  plus  remarquable  dans  l’Eglife  , c’ef 
à la  chapelle  de  la  croifée  à droite,  ur 
tableau  de  Luc  Jordans , repréfentani 
NotreDame  duRofaire  ; laVierge  efi;  pîa 
céefous  un  dais  & S.  Dominique  reçoit  le 
ïxofaire  de  fa  main  : l’ordonnance  de  ce 
tableau  s’écarte  un  peu  des  principe* 
de  la  compofition  , mais  d’un  autre  cô- 
té on  ne  fçauroit  trop  y admirer  le* 
grâces  du  deffein  & la  beauté  de  h 
couleur. 

Piazz A della  Carita  efi  une 
place  triangulaire  qui  donne  dans  la  rue 
de  Tolede,  où  il  fe  tient  un  marché  con- 
fidérable  de  fleurs  , de  fruits  & de  lé- 
gumes; c’eft  là  qu’on  apporte  en  quan- 
tité & dans  toutes  les  faifons , les  pro- 
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’uétions  des  environs  de  Naples,  les 
lus  agréables  & pour  la  vue  & pour 
,e  goût. 

La  rue  de  Tolede  eft  ornée  d’une 
foultitude  de  beaux  hôtels , Stigliano , 

C avalcante , Madalone , Perelli , Giorgi, 
f’eft  dans  ce  dernier  que  réfide  le  Prince 
ïe  Campo  Reale . 

Le  palais  de  la  Nonciature  efl  aufli  Nonce  de 
„ans  cette  rue;  c’eft  là  que  le  Nonce  de  Rome* 
a Cour  de  Rome  réfide  avec  toute  fa 
■>our  ; il  y exerce  la  jurifdiétion  quiap- 
artient  au  Pape  ; pour  cela  il  y a les 
Auditeurs,  ou  Juges  ordinaires,  avec 
/rocureur-Fifcal  ou  Promoteur,  Gref- 
j.er  , Notaire,  Sécretaire  , & même  des 
irifons.  Cette  jurifdiélion  du  Nonce  eft 
ne  fuite  de  la  fuzeraineté  du  Pape  fur 
je  Royaume  de  Naples;  mais  il  y a en 
iicile  une  lingularité  d’une  efpece  tout 
ppofée  , c’eft  le  Tribunal  de  la  Monar- 
hie  de  Sicile  , par  lequel  le  Roi  juge , 
xcommunie  les  Eccléftaftiques,&  exer- 
e les  droits  même  du  Pape  en  qualité 
e Légat  du  faint  Siégé , titre  qui  fut 
1 ccordé  comme  nous  l’avons  dit  à un 
5 \oi  de  Sicile.  Clément  XI  voulut  abolir 
n 1713  ce  Tribunal  de  la  Monarchie; 
i iajs  le  Roi  Viélor  Amédée  lui  réfifta* 
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eourageufement , & la  Cour  de  Rome 
par  un  accord  fait  en  1720  laiifa  fubl}- 
lier  les  chofes  dans  leur  ancien  état. 

S.  Thomas  d’Aquin  eft  un  Collège 
célébré  de  Dominicains,  où  l’on  en- 
feigne  la  Philofophie  & la  Théologie. 

S.  Jean  des  Florentins,Eglife  nationa- 
le , eft  remarquable  par  fon  architeélure 
qui  eft  d’un  Florentin  , difciple  de  Mi- 
chel-Ange, &par  de  bonnes  peintures 
Les  plus  grandes  Maifons  de  Florence 
ont  des  chapelles  dans  cette  Eglife  & h 
Conful  de  Florence  en  nomme  le  Curé 
qui  eft  enfuite examiné  par  l’Archevêque 
Cette  Eglife  donne  le  nom  à ur 
théâtre  qui  en  eft  proche,  & qui  a été 
refait  dans  un  goût  moderne  , j’y  ai  vi 
jouer  des  comédies , mais  j’en  parlerai  ; 
l’article  des  fpeélacles. 

ïWffion  Monte  Calvario,  couvent  de  Cor 
gçmar^uabif,  deliers  obfervantins  ; il  y a dans  l’in 
térieur  une  Congrégation  de  Gentils 
hommes  fous  le  titre  de  la  Conception 
qui  s’eft  diftingué  long-temps  par  un* 
proceffion  fameufe  appellée  proceflioi 
des  Battaglini , du  nom  d’un  religieu: 
qui  en  avoit  été  le  premier  Inftituteur 
elle  fe  faifoit  le  Samedi- faint  & la  veill 
de  la  Pentecôte  avec  une  pompe  ex 
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traordinaire  , les  troupes  ; la  noblefle , 
les  muficiens  , le  char  de  triomphe  de  la 
Vierge  , d’autres  grandes  machines  re- 
préfentant  le  myftere  de  la  Nativité , 
& celui  des  Pèlerins  d’Emaüs , les  Che- 
valiers de  S.  Jacques , d’Alcantara  & de 
; Calatrava  en  habits  de  cérémonie , un 
Clergé  nombreux , une  illumination,  ex- 
traordinaire , rendoient  cette  procefiion 
une  des  plus  fuperbes  qu’il  y eût  ; on  y dé- 
pendit une  fomme  de  plus  de  2C>oofrancs 
lailfée  par  teftament  pour  la  procefiîon 
de  la  veille  de  la  Pentecôte  ; mais  il  y a 
une  quinzaine  d’années  que  cette  pro- 
ceflion  n’a  plus  lieu , & que  le  revenu  a 
été  appliqué  du  confentement  du  Roi  à 
un  nouveau  confervatoire  d’orphelines. 

SA.  Maria  d’Ogni  bene  , Eglife 
de  Servîtes , bâtie  dans  un  lieu  élevé 
qu’on  appelle  Belvedere;  elle  eft  à l’en- 
i trée  d’une  rue  qui  a 2000  toifes  de  long 
& qui  va  jufqu’à  la  Porta  Nolana , on 
l’appelle  quelquefois  Spaca  - Napoli  , 
c’eft-à-dire,  qui  divife  Naples  , mais  les 
parties  de  cette  rue  portent  difFérens 
noms.  Le  troifieme  Dimanche  de  Sep- 
tembre on  célébré  dans  cette  Eglife 
d’Ogni  bene9  la  fête  de  Notre-Dame  des 
fept  douleurs , & l’on  fait  une  procef- 
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fion  à laquelle  affifte  le  Corps  de  villê  ; 
en  conféquence  d’un  vœu  fait  dans  An 
tremblement  de  terre  qui  avoit  produit 
des  dommages  conftdérabies  ; on  allure 
que  depuis  ce  temps  - là  on  n’a  pas 
éprouvé  à Naples  de  femblabîe  dilgrace. 

S\ Tkinita  , couvent  de  rebgieufes 
Francifcaines , un  des  plus  beaux  8c  des 
plus  riches  qu’il  y ait  à Naples  , fondé 
par  Eufrofine  de  Silva  ; l’Eglife  eft:  en 
forme  de  croix  grecque  , de  l’architec- 
ture du  Cavalier  Cofmo,  & peinte  par 
Berardino  ; fautel  eft  du  plus  beau 
marbre  ; il  porte  un  tabernacle  de  pier- 
res précieufes  orné  de  ftatues  d’argent , 


eftimé  plus  de  2yo  mille  livres.  On  con- 


ferve  dans  la  facriftie  des  calices  d’or 
& de  criftal  de  roche  ornés  de  diamans, 
de  même  que  Toftenfoir.  Parmi  les  pein- 
tures de  TEglife  on  remarque  un  S.  Jé- 
rôme de  l’Efpagnolet , une  Vierge  ac- 
compagnée de  S.  Jofeph  8c  de  plufieurs 
autres  Saints,  parle  même.  Le  tableau 
du  Rofaire  8c  les  portes  de  l’orgue  font 
du  vieux  Palme.  On  allure  que  le  cloî- 
tre des  Religieufes  eft;  le  plus  beau  qu’il 
y ait  en  Italie  , par  fa  grandeur , fa  fi- 
tuation  , fes  eaux,  fes  jardins,  fes  pein- 


tures 


& tout  ce  qu  on  peut  imaginer 

de 
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de  plus  voluptueux  dans  un  Couvent. 

Dans  la  rue  appellée  Vicolo  de’  Greci  office  d 
il  y une  Eglife  paroiffiale,  fondée  autre-  Grecs* 
fois  par  un  Paleologue  en  faveur  des 
Grecs  qui  après  rinvafion  des  Turcs  fe 
retirèrent  à Naples  ; on  y fait  l’office 
fuivant  le  rit  des  Grecs , on  y voit  plu- 
fieurs  peintures  à la  grecque,  & des  fret 
ques  de  Bélifaire  Corenzio  qui  étoit  de 
la  même  nation. 

Cette  longue  rue  dont  nous  avons 
parlé  qui  a 2000  toifes  de  long , dans 
l’endroit  ou  elle  traverfe  la  rue  de  To- 
lède près  du  palais  de  Maddalone  , ( au- 
trefois Monteleone , ) s’appelle  Strada 
délia  Quercia  à caufe  d’un  ancien  chêne 
des  jardins  de  ce  palais,  qui  faifoit  faillie 
fur  la  rue.  La  place  qui  eft  devant  les 
Jéfuites  eft  celle  où  l’on  avoit  placé  la 
ftatue  équeftre  en  bronze  du  Duc  d’An- 
jou Philippe  V , faite  par  Laurent  Vac- 
caro  lorfque  ce  Prince  fit  fon  entrée  lb~ 
lemnelle  à Naples  le  20  Mai  1 702;  mais 
elle  fut  bnfée  le  7 de  Juillet  1707  par 
les  Allemands,  qui  couroient  dans  la 
ville  en  criant  vive  Charles  III;  c’étoit 
l’Archiduc  Charles  fils  de  l’Empereur 
Léopold  , & qui  fut  élu  enfuite  Empe- 
reur en  171  r. 

Tome  Vh 
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Aiguille  /in-  On  voir  aéluellement  fur  cette  place 

guhcre.  une  aiguille  de  marbre  chargée  de  beau- 
coup d’ornemens,  achevée  en  1758  par 
les  contributions  volontaires  qu’avoit 
récueillies  un  Pere  Jéfuite.  Il  jouiffoit  à 
Naples  d’une  fi  grande  confidération 
que  le  Roi  même  fe  feroit  fervi  utilement 
de  fon  crédit  fur  le  peuple  ; le  refpeél 
qu’on  lui  portoit  le  rendoit  dépofitaire 
d’une  quantité  prodigieufe  d’offrandes 
8c  d’aumônes  , &c  comme  il  avoir  une 
très-grande  dévotion  à la  Vierge,  il  lui 
éleva  le  monument  dont  il  s’agit.  On  y 
a fuivi  le  goût  de  l’obélifque  de  S.  Jan- 
vier , dont  nous  parlerons  plus  bas , 
c’eft  - à - dire  qu’on  l’a  chargé  de  formes 
bizarres  , chantournées  , tout  - à - fait 
éloignées  de  la  belle  fimplicité  des  obé- 
lifques  de  Rome  ; la  multitude  de  figu- 
res, des  bas-reliefs,  de  groffes  moulu- 
res de  marbre  en  ont  augmenté  la  dépen- 
fe  fans  augmenter  l’agrément  ; quand 
on  vient  de  Florence  & de  Rome,  on 
trouve  de  femblables  ouvrages  auflî  bi- 
zarres que  les  monumens  des  Goths , des 
Turcs  8c  des  Chinois. 

Eeiîe  Egiife  Gesu  nuovo , maifon  - profeffe  des 

des  Jéfuites  J^fuites , qui  étoit  autrefois  le  palais  des 
Princes  de  Salerne,  acheté  par  les  Je- 
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faites  en  1583  ; fon  architecture  et  de 
Novello  di  S.  Lucano  ; il  et  orné  de  bof- 
fages  en  pointes  de  diamants  , comme 
beaucoup  de  palais  à Florence  ; PEglife 
fut  fondée  par  Ifabelle  Feltria  délia  Ro - 
yere , de  la  famille  des  Ducs  d’Urbin  ; 
& Princete  de  Rifignano , en  1584. 
C’et  la  plus  belle  Eglife  de  Naples  du 
confentement  de  tout  le  monde  ; elle  et 
en  forme  de  croix  grecque  avec  une 
grande  coupole  , qui  avoit  etc  peinte 
de  la  main  de  Lanfranc  : le  tremble- 
ment de  1688  renverfa  la  coupole,  & 
elle  fut  refaite  & peinte  par  Paul  de 
Mattéis,  & il  ne  rete  que  les  quatre 
Evangéiites  des  pendentifs,  qui  font  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  Lanfranc , 
d’une  grande  maniéré  & d’une  couleur 
très-vigoureufe.  Sur  la  porte  de  la  nef 
et  une  grande  frefque  de  Solimene  , qui 
repréfente  Heliodore  battu  de  verges  , 
& chate  du  temple  par  un  Ange.  Ce 
morceau  a de  l’effet , l’ordonnance  en 
et  belle  , mais  le  deffein  en  et  un  peu 
lourd. 

La  grande  chapelle  et  du  Cavalier 
Maflimo;  celle  du  S.  François  et  de 
Bélifaire  ; la  chapelle  de  la  Vierge  qui 
et  à main  droite  et  de  Solimene  ; la 

Kij 


2.20  Voyage  en  Italie. 
chapelle  de  S.  Ignace  eft  ornée  dis  fix 
belles  colonnes  de  marbre  d’Afrique 
avec  beaucoup  de  pierres  fines  , elle  eft 
du  Cavalier  Cofmo  aufli  - bien  que  les 
flatues  de  David  & de  Jérémie  : il  y a 
dans  cette  chapelle  trois  tableaux  de 
l’Efpagnolet , 8c  dans  celle  de  la  fainte 
Trinité  un  tableau  du  Guerchin. 

La  facriftie  renferme  auffi  des  ta- 
bleaux rares,  deux  de  Raphaël,  un  d’An- 
nibal  Carra che  , &c.  à l’égard  du  thréfor 
on  ne  peut  en  voir  à Naples  un  plus 
riche  par  la  quantité  d’argenterie  qu’il 
renferme  ; un  devant-autel  d’argent,  de 
grandes  ftatues  d’argent  , un  grand  of- 
tenfoir  de  pierres  précieufes  : à peine 
celui  de  la  Cathédrale  peut-il  rempor- 
ter fur  celui-ci. 

La  maifon  eft  grande  8c  commode  ; 
on  y voit  une  des  plus  belles  bibliothè- 
ques de  Naples , une  apothicairerie  fa- 
meufe  qui  étoit  dirigée  en  17 67  par  un 
Jéfuite  François  ; j’y  vis  avec  plaifir  la 
machine  nouvelle  qui  fert  à tirer  les  fels 
des  plantes  à la  maniéré  de  la  Garaye  ^ 
les  meilleurs  livres  de  Pharmacie  8c  de 
Chymie  , & les  drogues  les  mieux  choi- 
fies.  Les  jardins  font  vafies  , il  y arrive 
d’excellentes  eaux. 
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Santa  Ch i ara  , couvent  de  Ste.  Saiat* 
Claire,  fitué  vis-à-vis  la  maifon  profelfe 
des  Jéfuites  ; c’eft  le  couvent  le  plus  cé- 
lébré de  Naples  & l’azile  de  la  meilleure 
nobietfe  ; il  fut  fondé  par  Robert  qui 
fut  Roi  de  Naples  en  1305)  & par  la 
Reine  Sancia  fon  époufe  ; on  y a vu 
jufqu’à  400  Religieufes  ; le  couvent eft 
fi  vafte,  les  cloîtres,  les  jardins  fi  con- 
fldcrables , cju’on  le  compare  a une  ville» 
L’Eglife eft  ancienne  mais  très-ornée> 
elle  a 243  pieds  de  long  & 5)7  de  large  % 
elle  eft  fi  chargée  de  dorure  & d’orne- 
mens  qu’elle  perd  à cette  profufion» 

Elle  étoit  autrefois  ornée  des  peintures 
du  Giotto  & du  Zingaro , que  le  Roi 
Robert  fit  faire  comme  le  raconte  Ra- 
phaël Borghini  dans  fon  livre  intitulé  : Il 
Ripofo , mais  il  n’en  refte  plus  que  de 
légers  fragmens , car  on  les  a recouverts 
de  marbre , de  ftucs  & de  dorure.  Les 
peintures  aétuelles  de  la  voûte  font  deSé- 
baftienConca,  & elles  font  très-eftimées» 

La  chapelle  de  la  Vierge  appellée 
delle  Gracie  renferme  une  image  mira- 
culeufe  que  l’on  dit  être  du  Gintto , 
mais  qui  a été  reftaurée  par  un  pinceau 
moderne  : la  chapelle  a été  ornée  de 
marbre  fur  les  deffeins  du  Cavalier  Cof- 
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mo  ; on  y voit  le  tombeau  de  Raymond 
Cabano,  qui  de  la  plus  baffe  fervitude 
parvint  au  rang  de  grand  Sénéchal  du 
Royaume  , & qui  fut  enfuite  exécuté 
avec  fa  femme  Sc  Tes  fils , pour  avoir 
trempé  dans  Paffaffmat  du  Roi  d’Hon- 
grie, tué  en  1345  par  les  ordres  delà 
Reine  Jeanne  fon  époufe. 

La  chapelle  des  Refaliti  nobles  Flo- 
rentins eft  toute  en  marbre  blanc  ; le 
tableau  qu’on  y voit  eft  un  S.  Thomas  , 
de  Marc  de  Sienne. 

Il  y a dans  cette  Eglife  un  plafond 
de  quelque  éleve  de  Solimene  repréfen- 
tant  une  Religieufe  , qui  le  faint  Ciboire 
à la  main  , met  une  armée  en  déroute  ; 
c’eft  une  grande  machine  quant  à la 
compofition,  mais  la  couleur  en  eft  trop 
brillante  fur -tout  dans  les  ombres  , & 
laide  par-tout  quelque  chofe  à défirer. 

On  y voit  un  maufolée  gothique  du 
Roi  Robert  Fondateur  de  PEglife  de 
Ste.  Claire,  qui  étant  mort  dans  la  trente 
quatrième  année  de  Ton  régné  y fut  en- 
terré le  16  Janvier  1343.  Ce  Roi  fut 
furnommé  le  bon  & le  fage  ; il  étoit 
fils  de  Charles  II  Roi  de  Naples  auquel 
il  fuccéda  : la  mémoire  de  ce  Prince  eft 
chere  aux  Napolitains,  car  il  aima  la  juf- 
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tice  , il  fit  regner  les  Loix , 6c  fit  par 
conféquent  le  bonheur  de  fes  fujets. 
Cette  Eglife  renferme  encore  les  tom- 
beaux de  Jacques  del  Balço  qui  eut  le 
titre  d’Empereur  de  Confkntinople  6c 
de  fa  fœur  Clémence  ; celui  de  Charles 
l’illuflre  Duc  de  Calabre  & celui  de  J ean- 
ne  I , Impératrice  de  Confkntinople. 
Dans  la  chapelle  des  San  Felici  on  voit 
un  Crucifix  de  Lanfranc  6c  des  tom- 
beaux de  plufieurs  perfonnes  de  la  Mai- 
fon  de  San  Felici  : l’un  de  ces  farcopha- 
ges  eft  un  ancien  monument  du  Paga- 
nifme , le  plus  entier  6c  le  plus  beau  qu’il 
y aitàNaples:  ce  n’efl  pas  le  feul  exemple 
qu’on  voye  en  Italie  de  tombeauxPayensr 
tranfportés  dans  nos  Eglifes,  6c  j’en  ai 
cité  plufieurs  exemples  dans  la  defcrip- 
tion  de  Piome.  La  même  chapelle  ren- 
ferme le  portrait  6c  le  tombeau  d’un  Mé- 
decin célébré  qui  a fait  un  très  - bon 
Traité  fur  les  bains  d’Ifchia. 

Au-deffus  de  la  facriflie  il  y a plufieurs 
images  de  Saints  qui  paffent  pour  être 
des  refies  des  peintures  de  Giotto  , 6c 
près  de-îà  une  flatue  de  la  Reine  Jeanne. 
La  facriflie  eft  extrêmement  riche  en 
argenterie  6c  en  meubles  précieux , il 
y a entre  autres  un  tabernacle  d’argent. 
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Le  monaftere  eft  compofé  de  deux  ou 
trois  cents  Religieufes,  toutes  nobles  & 
même  de  très-bonne  famille  ; lorfqu’el- 
les  reçoivent  compagnie , foit  d’hommes 
foit  de  femmes  , c’eft  toujours  dahs  des 
cloîtres  fans  grilles  & où  l’on  eft  affis 
avec  elles  fans  que  rien  les  fêpare  : cet 
ufage  a lieu  à Naples  dans  prefque  toutes 
les  maifons  religieufes  : il  y en  a très-v 
peu  où  l’on  reçoive  les  vifites  dans  des 
parloirs  grillés. 

Palazzo  della  Rocca  , Palais  du 
Prince  de  la  Rocca,  fitué  près  de  Ste. 
Claire,  renferme  plufieurs  tableaux  de 
prix. 

Les  quatre  Evangéliftes  en  buftes  par 
le  Guide  ; ils  font  correctement  deffînés, 
.bien  coloriés  & d’une  touche  facile  ; le 
caraéterc  de  tête  de  St.  Jean  eft  le  moins 
beau  de  tous. 

Latone  par  qui  les  payfans  font  chan- 
gés en  grenouilles , par  Annibal  Car- 
rache  : ce  morceau  n’eft  pas  allez  fini , 
mais  la  couleur  en  eft  bonne  , & il  eft: 
delfiné  d’une  grande  maniéré,  les  deux 
Enfans  font  feulement  trop  petits. 

Une  Judith  par  Maftimo , tableau 
vigoureux  de  couleur,  mais  qui  malheu- 
reufement  a noirci. 
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Un  tableau  ovale  de  Pierre  de  Cor- 
tonne  , repréfentant  un  fonge  de  S. 
Jofeph.  Les  figures  n’y  font  qu’à  demi- 
corps  & de  grandeur  naturelle  : Cet 
ouvrage  plaît  autant  par  fa  belle  difpo- 
fition  que  parce  qu’il  efl  peint  d’une 
maniéré  large,  agréable  & vigoureufe  ; 
l’Ange  efl;  heureufement  compofé  ; on 
défireroit  que  le  defîein  fut  plus  correéi, 
fur-tout  dans  la  figure  de  S.  Jofeph.  Ce 
tableau  a pouffé  au  noir  comme  le  pré- 
cédent. 

Plufieurs  tableaux  de  M.Voiiet,  Pein- 
tre François;  ce  font  des  Anges  à de- 
mi-figure & de  grandeur  naturelle,  in- 
génieufement  ajuflés  , peints  facilement 
& traités  d’un  grand  flyle  fans  rondeur, 
mais  avec  un  peu  de  féchereffe.  Une 
Nativité  du  même  Peintre  d’une  couleur 
[agréable, 

Gesu  vecchio  , College  des  Je- 
fuites , fitué  dans  Strada  de  Librari  ; il 
ut  fondé  par  Roberta  Carajfa , comme 
>n  le  voit  par  Pinfcription  ; c’eft  un  des 
Jus  beaux  bâtimens  de  Naples , il  a été 
lait  fur  le  palais  des  Ducs  de  Madaloni . 
.a  cour  des  claffes  efl  entourée  de  par- 
ques à deux  étages , qui  font  très  bien; 
Eglife  efl;  ornée  de  marbres  & de  fta- 
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tues  de  Pierre  Ghetti  ; le  tableau  du 
grand  autel  eft  de  Marc  de  Sienne , celui 
de  St.  Ignace  eft  de  Solimene , le  ta- 
bleau de  la  Transfiguration  & celui  de  S, 
Ignace  , Evêque  , font  auffi  de  Marc  de 
Sienne. 

JL’efcalier  de  la  maifon  a toute  la  gran- 
deur &lanoblefte  qu’il  peut  y avoir  dans 
le  plus  bel  édifice , il  a été  fait  fur  les 
deffeins  du  Cavalier  Cofmo,  il  conduit 
à une  bibliothèque  qui  eft  le  plus  beau 
vaifleau  de  ce  genre  qu’il  y ait  à Naples  ; 
elle  eft  garnie  d’une  belle  menuiferie  en 
bois  de  noyer  8c  d’olivier  & de  grand 
nombre  de  ftatues  en  bois , qui  ornent 
beaucoup  cette  menuiferie. 

Non  - feulement  la  bibliothèque  eft 
très-nombreufe  , mais  on  y voit  de  très- 
beaux  inftrumens  d’i\ftronomie  ; une 
machine  Parallatîque  en  cuivre  avec  un 
grand  axe , faite  à Londres  , qui  porte 
un  feéteur  deq  pieds,  8c  qui  peut  porter 
une  lunett-e  de  8 à io  pieds  , pour  fuivre 
le  mouvement  des  aftres  dans  leur  révo- 
lution diurne  ; un  Télefcope  garni  d’un 
micromètre  objeélif  pour  mefurer  les 
diamètres  apparens  des  planètes,  exécu- 
té à Londres  , invention  nouvelle  que 
je  ne  m’attendais  pas  à trouver  au  fond 


ChAP.  VI.  Defcription  de  Naples.  22J 
de  l’Italie  ; mais  ces  Peres  qui  ont  tou- 
jours donné  dans  tous  les  genres  de 
talens  des  hommes  du  premier  ordre, 
fuivent  avec  foin  le  progrès  des  Sciences, 
& le  P.  Générai  à qui  j’en  fis  mon  com- 
pliment , m’afîura  que  l'on  intention  étoit 
d’envoyer  de  jeunes  Peres  du  College 
de  Naples  fe  former  à fobfervatoire  de 
Milan,  & revenir  enfuite  établir  à Na~ 
plesunObfervatoire  encore  plus  complet. 

L’Eglife  de  S.  Pierre  Sc  de  S.  Paul 
qui  étoit  autrefois  dans  cet  emplacement 
étoit  fort  ancienne,  il  y avoir  une  in- 
fcription  à l’honneur  de  Ste.  Helene  mere 
de  Conflantin , on  la  conferve  dans  la 
cour  des  Jéfuites  ; on  çlit  que  dans  la 
même  enceinte  ou  efpece  d’ifle  que  for- 
ment les  bâtimens  du  College  fe  trou- 
volt  une  ancienne  tour  de  briques  fer- 
vant  de  phare  pour  le  port  de  Naples  , 
différente  peut-être  de  celle  qui  fe  voit 
derrière  S.  Onofrio  : on  va  voir  dans  la 
maifon  des  caves  d’une  étendue  fingu- 
liere,  il  y tiendrait,  dit-on,  30  mille  ton- 
neaux de  vin.  Ce  Collège  a une  fon- 
dation de  plus  de  80  mille  livres  de  ren- 
te deflinées  à des  aumônes , faite  par  le 
Prince  Filamarino  délia  Rocca. 

Monte  della  Pieta  , établiffe- 
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ment  fage  qui  fut  fait  comme  nous  l’a* 
vons  dit  ailleurs  pour  empêcher  l’ufure 
desJuifs  auxquels  de  pauvres  gens  étoient 
fouvent  obligés  d’avoir  recours.  Ce  fut; 
en  1535?  qu’on  inftitua  à Naples  une 
compagnie  pour  fecourir  les  pauvres  pri- 
fonniers , erï  leur  prêtant  de  l’argent , Sc 
l’on  attribue  à Naples  le  peu  de  ban- 
queroutes qui  fe  font  dans  le  commer- 
ce au  fecours  que  cet  établifïement 
procure  à des  négocians , dans  leurs  re- 
vers. On  y prête  fur  toute  forte  de  ga- 
ges ou  habillemens  de  foye,  de  laine  Sc 
de  lin  , & fans  intérêts  pendant  deux 
ans , fi  la  fomme  empruntée  n’excéde  pas 
la  valeur  de  dix  ducats , ce  qui  revient 
à 43  livres  de  notre  monnaie.  Pour  de 
plus  grandes  fommes  ou  pour  un  temps 
plus  confidérabîe  on  exige  un  interet 
qui  eft  réglé  fur  l’état  aéluel  du  com- 
merce , c’efi>à-dire,  fuivant  le  taux  per- 
mis pa:  lePrince,qui  n’eft  point  fixé  préci- 
fement  à quatrepour  cent  comme  enFran- 
ce  , mais  qui  varie  félon  que  l’argent  eft: 
plus  ou  moins  abondant  dans  leRoyaume. 
On  eft  fi  convaincu  àNaples  de  l’utilité  Sc 
de  la  fainteté  de  cet  établiifement  qu’on 
l’appelle  Sacro  Monte  5 & que  l’on  eft: 
perfuadé  que  les  gages  qui  y font  de- 
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pofés  y font  garantis  miraculeufement 
de  toute  forte  d’infede.  Le  peuple  ref- 
pede  tellement  la  banque  du  M'ont  de 
Piété,  que  dans  les  féditions  les  plus  vio- 
lentes , & dans  le  temps  où  l’on  pilloit 
impunément  par  toute  la  ville  , on  n’a 
jamais  fait  la  moindre  entreprife  contre 
cette  maifon  ; les  Séditieux  eux-  mêmes 
y mettoient  des  fauves  - gardes , & les 
minières  du  Mont  de  Piété  y rempîif- 
foienc  leurs  fondions  avec  autant  de 
tranquillité  que  fi  l’on  eut  été  en  pleine 
paix.  Les  magazins  de  cette  maifon  font 
prodigieux  , ils  renferment  une  immen- 
fité  de  chofes  , en  fait  de  meubles  , bi- 
joux & habits  de  toute  efpece  ; on  y 
voit  la  richelfe  & la  pauvreté  de  Naples 
tout  à la  fois.  Le  bâtiment  aduel  fut  fait 
en  iy^’8,  fur  les  defléins  du  Cavalier 
Fontana  : il  y a quelques  peintures  dans 
PEglife. 

On  compte  encore  à Naples  cinq  au- 
tres Monts  de  Piété  , dans  lefquels  en 
prête  jufqu’à  dix  ducats  ou  43  livres 
lans  intérêt  ; mais  au  delà  de  cette  fom- 
me  il  leur  eft  permis  quelquefois  de 
prendre  fept  pour  cent  d’intérêt. 

Il  y a une  autre  efpece  de  banque  à 
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dépôt , dans  lequel  on  place  des  fommes 
à interet  , mais  dont  on  ne  reçoit  rien 
pendant  un  grand  nombre  d’années; 
chaque  anné  l’intérêt  fe  joint  au  princi- 
pal , &c  porte  intérêt  à fon  tour.  On  dit 
que  dans  la  maifon  Caraccioli  on  fait 
des  dotes  de  cent  mille  écus  avec 
un  fort  petit  capital  oublié  pendant  un 
certain  nombre  d’années  ; l’effet  de  ces 
intérêts  accumulés  devient  prodigieux  ; 
on  fait  par  exemple  que  i OQ  liv.mifes  fur 
la  tête  d’un  enfant  de  trois  ans,  fans 
rien  recevoir  jufqu’à  l’âge  de  80  ans  , 
lui  produiroient  82  JO  livres  par  année , 

à l’âge  de  94  ans  plus  de  fix  millions 
de  rente  le  refte  de  fa  vie.  ( M.  De- 
parcieux,  Addition  à Fejfai  fur  les  pro- 
babilités de  la  durée  de  la  vie  humaine 
1760.  page  î 2.  ) 

Près  d’un  efcalier  qui  conduit  à S. 
Jean  le  majeur r il  y a une  fontaine  où 
eftla  flatue  de  Ferdinand  I;  les  maifons 
des  environs  font  très  - abondantes  en 
eaux,  quelques-unes  ont  des  réfervoirs 
très  - grands  ; c’efl:  ce  qui  a donné  lieu 
à Celano  de  croire  que  c’étoit  là  que 
paffoit  anciennement  le  Sebeto  ; mais 
cela  n’eft  point  probable  ; ces  eaux  vien- 
nées  de  différentes  conduites,  elles  font 
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l:rès  - baffes , d’ailleurs  la  rue  appellée 
iel  Meno  cannone  étoit  celle  qui  con- 
; duifoit  au  port  très  - anciennement , on 
ne  voit  pas  qu’il  ait  pu  y avoir  là  une 
riviere. 

S.  Giovanni  maggiore,  S.  Jean  le 
majeur  efl  la  plus  étendue  des  30  pa- 
roiffes  de  Naples  ; c’étoit  autrefois  un 
temple  que  l’Empereur  Adrien  avoit 
fait  élever  à fon  cher  Antinoiis  ; Con- 
flantin  & Helene  le  confacrerent  à S. 
Jean-Baptifle  ; le  bâtiment  aéré  refait 
plufieurs  fois  , & il  n’en  refie  que  quel- 
ques colonnes  cannelées  antiques  fort 
dégradées. 

11  y a vers  le  grand  autel  une  épita- 
phe de  Janus  Anifius,  grand  Littérateur^ 
& un  fragment  d’une  grande  colonne 
qui  paroît  venir  de  l’ancien  temple.  Le 
tableau  eff  de  Leonard  de  Piftoia.  La 
chapelle  Ravafchïera  efl  ornée  en  mar- 
bres de  la  façon  de  Jean  de  Nola  ; on 
y voit  utfe  ancienne  infcription  du  temps 
de  la  République  de  Naples  qui  com- 
mence ainfi  : Verotio  A.  F.  Pal . Severino* 

La  grande  antiquité  de  cette  Eglife 
fait  qu’on  a donné  à un  vieux  tombeau 
le  nom  de  tombeau  de  Parthenope,  tout 
ainfi  qu’on  fait  voir  à Padoue  celui  d’An* 
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ténor;  cela  fert  feulement  à rappeller  au 
voyageur  que  Naples  s’appelloit  auffi 
Parthenope  , foit  du  nom  général  de 
Trxpùèvog,  virgo , foit  d’une  fille  du  Roi 
de  Theffalie , ©u  comme  on  l’a  écrit 
d’une  des  Syrenes  d’Homere. 

Palais  du  Palazzq  Filamarino,  qui  eft  près 
Ton-e!  de  la  S.  Jean,  fut  conftruit  aux  frais  du 
Cardinal  Filamarino , Archevêque  de 
Naples,  dont  nous  avons  eu  occafioade 
rappeller  le  crédit  & le  mérite , en  par- 
lant de  la  révolte  de  Ma\anidlo  ; il  eft 
occupé  par  le  Prince  de  la  Torre  qui  eft 
de  la  même  Maifon.  C’eft  un  des  plus 
beaux  Palais  de  Naples , quoique  la  dé- 
coration ait  cependant  quelque  chofe  de 
maigre  ; il  renferme  plufieurs  tableaux 
de  prix. 

L§s  faintes  Femmes  au  tombeau , par 
k Bominiquin  ; le  Chrift  efl  defîiné  fi- 
nement & les  contours  en  font  coulans, 
il  eft  repréfenté  mort  entre  les  bras  de 
la  Vierge;  tous  les  grouppes  font  bien 
penfés  , l’effet  de  la  lumière  eft  grand, 
les  têtes  de  femmes  font  gracieufes , elles 
ont  beaucoup  de  fraicheur  , & font 

pleines  d'expreffion  ; cependant  les  deux 
Anges  qui  font  derrière  la  Vierge  ont  des 
têtes  trop  fymmétriques , & l’Enfant  qui 
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tft  aux  pieds  du  Chrifl  pou  voit  être  mieux 


Unê  fainte  Famille  du  Dominiquin  ; 
on  y voit  les  Anges  apportant  des  fruits 
à l’Enfant  Jefus  qui  joue  avec  des  pom- 
mes , & S.  Jofeph  avec  fes  lunettes  qui 
le  regarde  : ce  tableau  efl  bien  compo- 
sé, rempli  de  naïvetés,  8c  d’ailleurs  def- 
finé  irès-favamment,  c’eft  dommage  que 
les  lumières  en  {oient  trop  égales  8c 
que  le  ton  de  couleur  foit  un  peu  aride. 

Une  fuite  en  Egypte,  de  Pierre  de  Cor- 
tonne  ; le  caraélere  de  la  Vierge  efl  ad- 
mirable , mais  la  lumière  de  ce  tableau 
n’efl  pas  grouppée  , & il  efl;  foible  de 
deffein. 

Une  Annonciation  8c  une  Adoration 

Ides  Mages,  du  Pouflin  ; ces  deux  mor- 
ceaux font  bien  défîmes  & bien  drapés, 
mais  médiocrement  compofés  , 8c  d’une 
couleur  qui  n’efl  pas  féduifante. 

Les  trois  Maries  au  tombeau , par 
Annibal  Carracbe  : on  y voit  un  Ange 
qui  leur  montre  que  la  pierre  efl  levée, 
en  leur  aifant:  Jefus  deNaqareth  que  vous 
cherche q efl  rejfufcité  , il  nefl  point  ici  ? 
cet  Ange  efl  très  - lumineux  , l’ordon- 
nance du  tout  enfemble  efl  {âge  , le 
deffein  correél , les  caraéleres  de  têtes 


line, 
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exprefnfs;  les  draperies  bien  jettées  & 
traitées  d’une  maniéré  large , la  touche 
nette  5 la  couleur  eft  même  allez  vigou- 
reufe  , le  ton  en  eft  feulement  un  peu 
rouge  ; ce  tableau  a été  gravé  par 
Louis  Roullec  &:  allez  bien. 


CHAPITRE  XI. 


Suite  de  la  partie  orientale  de  Naples • 
Quartier  S . Dominique . 

San  Domenico  grande  , ou  San  Dô- 
menico  maggiore  ; c’efl  la  principale  mai- 
fon  des  Dominicains , qui  en  ont  qua- 
torze autres  dans  la  ville  de  Naples. 
Ce  couvent  étoit  autrefois  un  hôpital 
appeilé  S.  Michel  de  A/arjifa,  avec  une 
Eglife  de  Bénédiélins  5 qui  fut  cédée 
aux  Dominicains , & confacrée  par  le 
Pape  Alexandre  IV  5 lorfqu’il  eut  été  fait 
Pape  à Naples  en  1234.  Charles  Prin- 
ce de  Salerne  5 fils  de  Charles  I de  la 
Maifon  d’Anjou  , étant  prifonnier  en 
Sicile  fit  vœu  de  bâtir  une  Eglife  à l’hon- 
neur de  Ste.  Madeleine;  étant  enfuite 
devenu  Roi  en  128^ , il  en  changea  le 
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nom  , par  dévotion  pour  l’ordre  de  S, 
Dominique  à qui  il  laiffa  fon  cœur  ; on 
le  conferve  encore  embaumé  dans  une 
boëte  d’ivoire. 

Il  y a une  chapelle  du  Chrift  faite  à 
l’honneur  duCrucifix,que  l’on  a dit  avoir 
confirmé  la  doétrine  de  S.  Thomas  en 
luidifant  : bene  fcripjifti  de  meThoma  ; on 
ne  le  voit  qu’avec  une  permifîion  ex- 
preffe  du  Prieur,  & 4 Novices  y affi- 
lent ayant  chacun  un  cierge  à la  main. 
Dans  la  même  chapelle  une  defcente  de 
Croix  du  Zingaro.  Dans  la  chapelle  des 
Brancacci  un  tableau  au  naturel  de  S» 
Dominique.  Dans  celle  des  Pinelli  une 
Annonciation  du  Titien  : au-deffus  de 
cette  chapelle  font  les  tombeaux  des  fils 
de  Charles  de  Duras  Roi  de  Naples, 
Sur  l’autel  qui  efi  en  face  de  la  chapelle 
de  Stigliano  il  y a une  ffatue  de  la  Vier- 
ge de  Jean  de  Noîa,  La  chapelle  des 
Franchi  eft  peinte  à frefque  par  Béli- 
faire  , Sc  près  de  là  eft  un  S.  Jofeph  de 
Jordans. 

Dans  une  chapelle  en  entrant  dans 
la  nef,  une  Flagellation  par  Michel- 
Ange  de  Caravage  ; ce  tableau  eft  fi 
noir,  qu’on  a beaucoup  de  peine  à es 
découvrir  les  beautés.  La  facriftie  eft 
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magnifique  , elle  eft  peinte  , pavée  en  r 
marbre , ornée  de  dorures , & de  la  plus  vi 
belle  menuiferie  ; on  y remarque  une 
Gloire  de  Solimene.  Ce  Peintre  a tiré  II; 
du  côte  de  la  compofmon  tout  le  parti  h 
qu’il  pouvoit  de  la  forme  ingrate  du 
plafond , mais  PeiFet  n’en  eft  pas  heu-  : 
reux  , on  y voit  les  tombeaux  des  Rois 
Alphonfe  I & d’Ifabelle  d’Arragon  fa 
fille,  de  Ferdinand  II  6c  de  la  Reine  fon 
époufe  ; ces  tombeaux  ont  été  reilaurés 
par  le  Viceroi  Comte  de  Miranda.  Le 
tombeau  d’Antoine  Petruccio  , Sécre- 
taire  du  Roi  Ferdinand  I,  qui  fut  étran- 
glé pour  la  Conjuration  des  Barons; 
celui  du  Marquis  de  Pefcara  avec  une 
belle  épithaphe  compofée  par  PAriofte, 

6c  une  représentation  de  la  Mort  avec 
ces  mots  : Sceptra  ligonibus  cequat.  On 
conferve  dans  cette  facriflie  une  Madone 
du  Refaire  en  argent , un  bufte  de  Pie 
V,  6c  beaucoup  d’autres  meubles  pré- 
cieux. 

On  montre  dans  l’ancien  dortoir  du  1 
couvent  la  cellule  de  S.  Thomas  d’A- 
quin , actuellement  convertie  en  une 
chapelle.  C’eft  auffi  dans  l’intérieur  de 
ce  couvent  qu’étoit  autrefois  FUniver- 
fité  fondée  par  l'Empereur  Frédéric  II y 
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& où  S*  Thomas  d’Aquin  enleigna,  y 
étant  attaché  par  des  appointements  du 
Roi  Charles  I d’Anjou  ; on  a mis  une 
infcription  à l’endroit  où  étoit  fa  chaire 
de  ProfelTeur.  L*Univerfité  y avoit  été 
transférée  de  nouveau  lorfque  les  Vice- 
rois  Efpagnols  prirent  le  bâtiment  des 
études  pour  faire  un  corps  de  Cafernes. 
Près  de  la  porte  de  l’Eglife  on  a placé 
une  infcription  bifarre  en  8 vers  latins  , 
qu’on  a eu  fouvent  la  complaifance  de 
vouloir  expliquer  avec  beaucoup  de  peig- 
ne , mais  qui  probablement  ne  lignifient 
pas  grande  chofe. 

La  proceiïion  du  Rofaire  eft  une  des 
grandes  6c  belles  cérémonies  de  Naples, 
elle  fe  fait  avec  la  plus  grande  pompe; 
les  troupes , la  mufique,  l’artillerie,  les 
Magiftrats  ; le  Viceroi  même  quand  iî 
y en  avoit  un  à Naples  avoit  coutume 
d’y  aflifter. 

Sur  la  place  appellée  Largo  di  S.  Do - 
menico  on  voit  un  obélifque,ou  comme 
on  dit  à Naples  une  Aguglia , où  il  y a 
des  bas-reliefs  en  médaillons  qui  repré- 
fentent  plufieurs  Saints  de  l’ordre  de  S. 
Dominique.  Nous  avons  dit  à Poccafion 
de  celui  des  Jéfuites  ce  qu’on  devoir 
penfer  de  ces  monumens  ; celui-ci  n’eft 
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pas  tout-à-fait  d’une  compofition  fi  ridi- 
cule que  celui  de  S.  Janvier , mais  cela 
-n’empeche  pas  qu’il  ne  foit  très-mauvais.  ( 
Seggio  di  Nido  , prefque  vis-à-vis 
de  S.  Dominique  ; c’eft  un  des  cinq  en- 
droits où  la  Nobleffe  s’affemble  : ce 
fiège  a pour  armoiries  un  cheval  noir  j 
fans  frein  ; il  a le  privilège  de  n'admettre  ; 
perfonne  dans  fon  corps,  à moins  que  | 
le  confentement  ne  foit  unanime, un  feul  ( 
oppofant  fuffit  pour  donner  l’exclufion  , r 
comme  le  Veto  de  la  Diete  de  Pologne  ; |; 
il  a auffi  le  privilège  d’élire  cinq  dé-  u 
putés  pour  l’adminirtration  de  la  ville , 
tandis  que  les  autres  n’en  élifent  qu’un.  L 
Son  nom  eft  venu  par  corruption  de  ce- 
lui  de  Nilo , à caufe  d’une  ftatue  du  Nil  t; 
qu’on  y trouva;  d’autres  difent  du  mot 
nido  qui  fignifioit  le  refuge  & la  demeure 
des  étudians.  Le  veftibule  qui  donne  fur 
la  rue  eft  ouvert  de  maniéré  que  la  No-  j 
fcleffe  y eft  affemblée  à la  vue  de  tout  le  jj 
monde;  il  eft  orné  de  peintures  du  Bé- 
îifaire  , qui  y a repréfenté  l’entrée  de 
Charles -Quint  ; les  ornemens  font  de  : 
Douis  le  Sicilien  ; ils  furent  plus  eftimés  i 
que  l’ouvrage  de  Bélifaire , & c’eft  ce 
qui  ruina  les  affaires  de  ce  Peintre , d’ail- 
leurs plus  célébré  que  Louis  le  Sicilien. 
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Il  y a dans  ce  fiége  une  bibliothèque 
publique  , qui  a été  fondée  par  un  Car- 
dinal Brancaccio , ou  de  Brancas,  caria 
Maifon  de  Brancas  palfe  pour  être  une 
branche  de  la  Maifon  Brancaccio  de  Na- 
ples. Les  deux  Cardinaux  , François  & 
Etienne  de  Brancas,  après  l’avoir  enrichi 
d’une  grande  quantité  de  livres  , ont 
laide  un  fond  de  600  ducats  par  an  (ce 
qui  revient  à environ  25^71  livres  de 
notre  monnoie  ) pour  les  employer  en 
livres  : elle  a été  augmentée  enfuite  par 
un  favant  nommé  Greco,  qui  a laide  à 
fa  mort  fa  bibliothèque  compofée  d’un 
nombre  conftdérable  de  volumes  pour  y 
être  incorporée;  c’eft  une  des  4 biblio- 
thèques publiques  de  Naples. 

Palazzo  San  Sevf.ro  , fitué  fur  la 
place  S.  Dominique  ; c’eft  celui  de  Pii— 
luftre  Maifon  des  Sangro  , & il  eft  un 
des  plus  ornés  de  la  ville;  c’efl  là  qu’ha- 
bita la  Reine  de  PologneMarie  Calimire, 
Douairière  , en  1701 , & le  Comte  de 
Martinitz, Général  des  Allemands,  avant 
que  d’être  maître  des  châteaux  deNaples. 

La  chapelle  nomm éeS. Maria  dellaPie - 
tatella , eft  la  chapelle  fépulcrale  desPrin- 
ces  de  la  famille  àeSangro;e\\e.  eft  attenant 
te  à fon  palais,  mais  ouverte  au  public,  & 
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l’on  y fait  journellement  le  Service  Di- 
vin. Elle  fut  fondée  il  y a i JO  ans  par 
Alexandre  Sangro, Patriarche  d'Alexan- 
drie, & c’eft  une  des  chapelles  les  plus 
eurieufes  qu’il  y ait  à Naples  ; elle  eft  re- 
vêtue des  plus  beaux  marbres,  avec  une 
profufion  & une  dépenfe  extrêmes  ; il  fe- 
roit  à fouhaiter  que  le  Prince  eut  été 
mieux  fervi  pour  le  goût  & la  perfeétion 
des  Artiftes.  Dans  chaque  cintre  il  y a 
un  maufolée  avec  la  ftatue  d'après  na- 
ture de  quelques-uns  des  Ancêtres  du 
Prince  ; celle  de  Paul  de  Sangro,  Prince 
deS.Severe  eft  une  des  meilleures, elle  eft 
rendue  avec  vérité,  le  coftume  d’ailleurs 
y eft  bien  obfervé.  Sur  chaque  pilaftre 
contigu  eft  le  maufolée  de  la  Princefle 
époufe  de  celui  qui  eft  dans  le  cin- 
tre : les  maufolées  des  Princelfes  font  or- 
nés chacun  d’une  ftatue  plus  grande  que 
nature  qui  exprime  quelque  vertu  remar- 
quable dans  la  perfonne.  La  plus  fin- 
guliere  de  ces  ftatues  eft  celle  d’Antoine 
Corradini  , qui  repréfente  la  Pudeur, 
comme  attribut  placé  fur  le  maufolée  de 
la  mere  du  Prince  ; elle  eft  repréfentée 
envelopée  dans  un  voile  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds  , & quoique  le  voile  foit 
du  même  bloc  de  marbre  ; on  croit  voir 
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la  figure  comme  au  travers  du  voile,  qui 
eft  affez  fin  pour  en  exprimer  tout  le 
nud  : les  grâces  de  la  phifionomie  <k  le 
moelleux  des  traits  y paroiffient  encore 
comme  fi  on  les  voyoit  à découvert  ; cet 
ouvrage  eft  d’autant  plus  fingulier  que 
jamais  les  Grecs  ni  les  Romains  n’ont 
entrepris  de  voiler  en  entier  le  vifage  de 
leurs  fiatues  , & que  l’habileté  du  Sculp- 
teur en  a rendu  les  effets  avec  une  vé- 
rité qu’on  aura  peine  à fuppofer  fans 
l’avoir  vue.  Le  Vice  détrompé , il  Di - 
Jinganno , efi:  auflî  une  ftatue  finguliere 
du  Queirolo  ; c’eft  un  homme  engagé 
dans  un  grand  filet , & qui  travaille  à en 
fortir , avec  le  fecours  de  fon  efprit,  ex-? 
primé  par  un  génie  qui  lui  aide  ; le  filet 
efi:  travaillé  dans  la  même  pièce  de  mar- 
bre , cependant  il  touche  à peifie  la  fta- 
tue, Sc  le  travail  de  celle  - ci  eft  fait  au 
travers  des  mailles  du  filet,  qui  ne  lui  eft 
adhérent  que  dans  très -peu  de  parties  : 
c’eft  en  fait  de  fculpture  un  tour  de  force 
qui  eft  fans  exemple  ; mais  la  grande 
hardieffe  du  travail  fait  tout  le  mérite  de 
la  pièce  ; ce  grouppe  fingulier  fait  par- 
tie du  maufolée  duqpere  de  M.  le  Prince 
de  San  Severo. 

D’un  autre  côté  on  voit  un  Chrift 
Tome  VL  L 
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dans  le  tombeau  couvert  d’un  voile  9 
ouvrage  auffi  extraordinaire  que  les  pré- 
cédents ; ce  fut  Jofeph  Sammartino , Na- 
politain, qui  après  la  mort  de  Corradini 
qui  mourut  en  1 752,  dans  le  palais  même 
du  Prince  , voulut  exercer  auffi  fon  ta- 
lent dans  un  genre  fingulier  , 3c  y par- 
vint avec  l’applaudiffiement  de  tout  le 
monde;  au  relie  la  première  idée  de  cet 
ouvrage  étoit  de  Corradini. 

La  corniche  toute  entière  de  la  chapelle 
&les  chapiteaux  de  pilaftres  fontfaits  avec 
une  belle  compofition  , imaginée  par  le 
Prince,  qui  reffemble  à de  la  nacre  de 
perle  , fur-tout  quand  il  y a une  grande 
lumière  ; elle  s’accorde  très  - bien  avec 
la  couleur  des  marbres  jaunes  dont  les 
pilaftres  3c  la  frife  font  revêtus. 

Sur  le  plafond  qui  eft  au  dedans  du 
cintre  du  grand  autel  on  a peint  une 
coupole  avec  fa  lanterne  ( cupolino)  qui 
femble  recevoir  la  lumière  d’en  haut  3c  la 
tranfmettre  dans  la  coupole;  l’illufion  de 
la  perfpeélive  y eft  entière  , l’on  ne  peut 
rien  imaginer  fur  un  plan  qui  repréfente 
mieux  le  concave  d’une  coupole. 

Deux  des  pièces  de  l’appartement  du 
Prince  de  San  Severo  font  pavées  d’un 
maftic  particulier  qu’il  a imaginé:  on 
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Pemploye  clair  comme  de  la  bouillie , 
mais  en  peu  de  jours  il  devient  dur  com- 
me le  marbre;  cette  compofition  eft  dis- 
tribuée en  compartimens  de  différentes 
couleurs  qui  imitent  différentes  fortes 
de  marbres  foit  par  leur  couleur  foit 
par  leur  éclat.  Ce  Prince  croit  que 
les  anciens  compofoient  ainfi  le  granité 
des  obéiifques  ; il  ne  peut  pas  s’imaginer 
qu’il  fût  naturellement  dans  les  carrières 
en  aufî]  grandes  maffes  que  ces  obéiifques 
& ces  colonnes  qu’on  voit  encore  à Ro- 
me & que  les  anciens  Romains  avoient 
tirés  de  l’Egypte  ; pour  moi  j’ai  comparé 
le  granité  de  Pobélifque  du  champ  de 
Mars  avec  celui  qu’on  trouve  en  Fran- 
ce dans  nos  montagnes,  je  les  ai  trouvés 
d’une  fi  parfaite  reffemblance  , que  je 
ne  puis  imaginer  qu’il  y ait  aucune  com- 
pofition auiïi  conforme  à la  nature. 

Dans  un  appartement  qui  eff  au  rez-de- 
chauffée  & que  le  Prince  habitoit  pendant 
qu’on  travaillent  aux  réparations  du  bel 
étage  , on  voit  plufieurs  chofes  curieufes 
qui  font  le  fruit  des  travaux  & du  génie  in- 
ventif du  Prince.  Il  me  fit  l’honneur  de  me 
montrer  par  exemple  des  expériences  cu- 
rieufes fur  les  nœuds  d'une  barre  de  fer . 

Un  tableau  de  la  Vierge  avec  l’En- 
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fant  Jefus  dans  fes  bras,  d’après  Raphaël; 
fait  avec  des  laines  de  différentes  cou- 
leurs , & qui  vu  de  côté  lorfqu’il  eft  bien 
éclairé  paroît  une  efpece  de  velours  de 
laine  ; un  autre  qui  eft  fait  avec  de  la 
cire  colorée  & privée  de  fon  huile  , qui 
m’a  paru  au-deflus  des  encauftiques  qu’on 
a faits  à Paris  d’après  M.  le  Comte  de 
Caylus , ( voyez  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Infcriptions  ). 

Il  y a plufieurs  autres  eflais  de  cette 
forte  de  peinture  dans  le  Palais  du 
Prince  ; il  m’a  fair  voir  aufli  la  cire  com- 
pofée  avec  laquelle  il  mêle  les  couleurs 
deftinées  à ces  tableaux  ; cette  compo- 
fition  eft  difloluble  dans  l’eau  , de  ma- 
niéré que  l’on  peut  peindre  par  fon 
moyen  des  figures  aufli  petites  que  dans 
la  miniature  ordinaire.  Il  a même  corn- 
pofé  une  cire  végétale  en  faifant  bouil- 
lir des  fleurs  & des  herbes  communes  & 
en  rama  (Tant  la  matière  qui  fumage  : cette 
matière  recuite  plufieurs  fois  prend  la 
confiftance  d’une  cire  - vierge  que  Ton 
peut  blanchir  6c  travailler  comme  la  cire 
ordinaire. 

Le  Prince  de  San  Severo  a aufli  per- 
fectionné la  miniature  comme  je  l’ai  vu 
fur  un  petit  tableau  en  cuivre,  auquel  il 
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a donné  la  beauté  & la  vivacité  de  cou- 
leur qui  eft  propre  à la  miniature  avec  la 
folidité  d’une  peinture  à l’huile.  Il  ap- 
pelle cette  nouvelle  efpece  de  peinture 
du  nom  compofé  Eloidrica  ; c’eft  ainfî 
queM,  deMonpetit  Peintre  de  Bourg  en 
Breffe  a appellé  Eludorique  la  nouvelle 
efpece  de  peinture , par  laquelle  il  s’eft 
diftingué  depuis  quelques  années  à Paris, 
& dans  laquelle  il  emploie  de  l'huile, 
vue  au  travers  de  l’eau.  Celle  du  Prince 
fe  peut  mettre  fur  toutes  fortes  de  mé- 
taux ou  d’autres  matières  , au  lieu  que 
la  miniature  ne  peut  guere  s’appliquer 
que  fur  l’ivoire,  le  parchemin  & le 
papier , matières  qui  font  fujettes  à jau- 
nir & à être  percées  des  vers. 

L’art  d’imprimer  des  planches  en  plu- 
fieurs  couleurs  eft  encore  un  de  ceux 
que  ce  Prince  a perfe&ionnés  ; il  m’a 
fait  voir  des  eftampes  fur  du  papier  & 
fur  du  fatin  blanc  où  il  y avoit  des  fleurs 
de  différentes  couleurs , imprimées  avec 
un  feui  cuivre  & d’un  feui  tour  de  pref- 
fe  ; de  même  que  des  livres  en  caradleres 
de  différentes  couleurs  imprimés  tout  à la 
fois  avec  une  feule  forme  & d’un  feui 
coup  de  barreau;  il  paroît  que  les  plan- 
ches en  couleur  que  M.  Gauthier  fait  à 
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Paris  n’ont  pas  le  même  avantage.  Ce 
Prince  a fait  aufli  des  Pékins  jaunes  & 
bleus  à fleurs  blanches  qui  ont  cela  de 
fingulier  que  les  fleurs  fe  voyent  de  droit 
& à l’envers , nettes  & tranïparentes,  de 
la  même  maniéré  que  fi  le  fond  étoit 
blanc. 

L’art  de  colorer  le  verre  pafloit  pour 
un  fecret  prefque  perdu  ; le  Prince  de 
San  Severo  s’y  eft  exercé  avec  fuccès  , 
il  a des  morceaux  de  verre  blanc  où  l’on 
voit  différentes  couleurs  qui  pénétrent 
dans  le  verre  <k  qui  font  claires  &tranf- 
parentes  comme  fi  le  verre  eut  forti 
du  fourneau  avec  ces  mêmes  couleurs, 
& il  m’a  paru  que  fa  méthode  devoir 
être  aufli  parfaite  que  celle  dont  on  s’eft 
fervi  pour  ces  anciens  vitraux  que  nous 
admirons  dans  les  Eglifes  du  quinzième 
fiecle.  Il  colore  également  les  marbres , 
6c  j’ai  vu  chez  lui  jufqu’à  $) 6 échantil- 
lons de  marbre  blanc  de  Carrare  qui 
font  tous  colorés  de  différentes  maniè- 
res : on  a profité  de  ce  fecret  pour  don- 
ner à des  bas-reliefs  la  couleur  naturelle 
des  objets  qu’ils  repréfentent  , ce  qui 
fait  un  effet  très  - fingulier.  Il  efl:  aufli 
parvenu  à contrefaire  le  Lapis  La^uli, de 
maniéré  , qu’après  l’avoir  coupé  par 
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petites  tranches,  il  paroît  impodible  de  le 
didinguer  du  véritable  Lapis  , il  a la 
même  dureté  , le  même  poids  6c  les 
veines  dorées  du  Lapis.  Le  Prince  m’a 
dit  que  la  Margrave  de  Bareith  à qui  il 
en  avoit  donné  une  lame  , Pavoit  fait 
éprouver  par  des  Chymidesàfon  retour 
en  Allemagne , 6c  qu’elle  avoit  reconnu 
que  l’efprit  de  nitre  lui  ôtoit  le  iudre 
comme  au  véritable  Lapis  , 6c  qu’il  fe 
calcinoit  au  lieu  de  fç  fondre  à la  lampe 
de  l’émailleur , ce  qui  prouve  que  ce 
n'eft  point  du  verre  coloré.  Il  eft  par- 
venu auiïi  à faire  un  madic  ou  duc  beau- 
coup plus  dur  que  le  Laftrica , dont  les 
appartemens  6c  les  terrafifes  de  Naples 
font  pavées,  6c  qui  n’ed  pas  fujet  aux 
lézardes  6c  aux  crevalfes. 

Il  s’ed  encore  exercé  furies  pierres  pré- 
cieufes,  tantôt  en  leur  otant  la  couleur 
fans  leur  ôter  la  dureté  ni  la  figure  3 
tantôt  en  donnant  une  couleur  très- 
vive  à celles  qui  étoient  pâles  6c  d’une 
teinte  trop  foibîe , ce  qui  réufiit  fur- 
tout  dans  les  amétiftes. 

Ce  Prince  compofe  aufiî  une  efpece 
de  porcelaine  blanche  à laquelle  il  donne 
le  ludre  6c  le  poli,  non  point  avec  une 
couverte  émaillée  comme  on  le  fait  aii- 
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leurs  , mais  fur  une  roue  comme  on  le 
fait  aux  pierres  dures  ; ceia  n^empêche 
pas  qu’elle  n’ait  une  efpece  de  tranfpa- 
rence  à la  maniéré  des  porcelaines. 

On  avoit  efifaié  en  France  de  filer  6c 
de  faire  fervir  dans  nos  étoffes  le  duvet 
que  fournit  l’apocin  , mais  ces  fila- 
ments trop  courts  & trop  liffes  n’ont 
jamais  pu  s’unir  afiez  parfaitement  ; le 
Prince  a trouvé  le  moyen  par  des  macé- 
cerations  de  les  unir  & d’en  faire  des 
étoffes  ; j en  parlerai  dans  le  Chapitre 
22.  Il  me  fit  meme  remarquer  que  cette 
plante  fuffit  pour  habiller  une  perfonne 
en  entier , car  on  la  feutre  aifément  pour 
en  former  des  chapeaux  : il  en  a même 
fait  du  papier  qui  reifemble  à celui  de 
la  Chine. 

De  femblables  préparations  lui  ont 
fervi  à rafiner  des  étoupes  6c  des  chan- 
vres groffiers,  courts,  6c  dont  on  n’auroit 
pu  faire  que  peu  d’ufage  ; il  les  fait  de- 
venir fins , blancs  & luflrés  comme  de 
la  foie  ; 6c  il  croit  que  fur  le  bord  d’une 
riviereon  pourroit  gagner cinquantepour 
cent  par  de  femblables  procédés. 

Le  Roi  d’Efpagne  , lorfqu’il  étoit  à 
Naples  6c  qu’il  alloit  chaffer  pendant 
l’hiver,  portoit  une  redingotte  fine  6c 
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légère  que  la  pluie,  dit-on,  ne  pénétroit 
point,  & qui  étoit  de  l’invention  du 
Prince  San  Severo.  Il  a fait  faire  auflî 
des  étoffes  qui  étoient  d’un  coté  drap 
de  laine  & de  l’autre  velours  de  foie. 

En  tournant  fes  vues  du  côté  de  l’é- 
conomie il  a trouvé  le  moyen  d’étamer 
de  nouveau  la  batterie  de  cuifîne  fans 
grater  l’étain  qui  y étoit  reüé  attaché» 
6c  par  conféquent  fans  ufer  les  pièces , 
mais  de  façon  qu’on  puiife  en  étamer 
plufieurs  pièces  en  un  jour.  Je  ne  dirai 
qu’un  mot  de  quelques  découvertes  plus 
extraordinaires  dont  le  Prince  m’a  parlé, 
mais  fur  lefquelles  je  n’ai  pu  avoir  des 
éciairciffements  fatisfaifants  pendant  le 
peu  de  converfations  que  j’ai  eu  avec  lui. 
i \ Une  palingenezie  naturelle  & réelle 
de  végétaux  6c  d’animaux  , fpécialement 
avec  des  cendres  de  fenouil  qui  repro- 
duifent  la  plante.  2e.  Du  bois  6c  du  char- 
bon qui  étant  allumés  ne  donnent  point 
de  cendres,  6c  fe  confument  fi  lentement, 
qu’après  avoir  été  expofés  pendant  plu- 
fieurs heures  à la  violence  du  feu  ils  ne 
font  que  fe  fendre  8c  fe  caffer.  3 .Une  ef- 
pece  de  papier  pour  les  cartouches  d’ar- 
tillerîe  qui  ne  s’allume  point , 6c  ne 
laiffe  point  d’étincelles , mais  qui  fe  ré- 
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duit  immédiatement  en  charbon.  q.°.Une 
lampe  qu’il  allure  être  inextinguible  & 
perpétuelle  ; 8c  au  fujet  de  laquelle  on 
peut  lire  les  lettres  à M.  l’Abbé  Nollet , 
imprimées  à Naples  en  1773  , aufîi-bien 
que  fa  dilfertation  fur  une  lampe  antique 
trouvée  à Munich  en  17  J 3.  Ce  Prince 
a fait  encore  imprimer  quelques  autres 
ouvrages  que  je  paffe  ious  filence  pour 
abréger. 

Palazzo  Caeaffa  , qui  efl:  dans  la 
rue  appellée  Strada  di  Nido  , appartenoit 
autrefois  à la  Maifon  des  Comtes  de  Ma- 
daloni ; il  eft  remarquable  par  beaucoup 
de  monumens  d’antiquité  ; entre  autres 
îa  tête  d'un  grand  cheval  de  bronze, 
c’étoit  autrefois l’enfeigne  ou  le  fymbole 
de  la  Ville  & de  la  République  de  Na- 
ples ; il  étoit  placé  devant  la  Cathédrale, 
& le  peuple  croyoit  que  les  chevaux 
qu’on  y conduifoit  pour  les  promener 
autour  de  lui  étoient  guéris.  Cette  fu- 
perflition  détermina  la  Ville  à fondre  le 
cheval  en  1322  pour  en  faire  une  clo- 
che : la  tête  feule  avec  une  partie  de 
l’encolure  fe  voit  dans  le  Palais  CarafFa 
8c  fait  encore  un  très  - beau  refte 
d’antiquité  : Vafari  ne  croit  pas  cepen- 
dant que  ce  foit  un  ouvrage  des  Grecs. 
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Il  y a aufli  dans  ce  palais  plufieurs  bas- 
reliefs  & buftes  antiques  des  Empe- 
reurs, un  Cicéron,  un  Mutius  Scævola  , 
& une  ftatue  du  Roi  Ferdinand  II,  par  le 
Donatello  placée  fur  une  colonne. 

Près  de  là  eft  un  autre  palais  des  Ma - 
daloni  qui  a paifé  enfuite  au  Marquis 
à'Alfedena  Gattola  : c’eft  là  que  naquit 
Pierre  Caraffa  qui  fut  enfuite  le  Pape 
Paul  IV , élu  en  1 y jy  ; fon  Pontificat  fut 
troublé  par  beaucoup  de  querelles  avec 
le  Roi  d’Efpagne  & les  Princes  d’Italie  5 
& par  l’héréfie  de  Calvin  qui  faifoit  alors 
les  plus  grands  progrès  ; il  fut  recom- 
mandable par  fon  zélé  , fa  charité  & la 
régularité  de  fa  vie  ; mais  il  révolta  les 
Romains  par  rétabliifement  de  l’Xnqui- 
fition  : dès  qu’il  fut  mort  le  peuple  fit 
fortir  les  prifonniers  , abattit  la  prifon , 
brifala  ftatue  du  Pape  , jetta  fa  tête  dans 
le  Tibre,  & peu  s’en  fallut  qu’on  ne 
brûla  le  couvent  des  Dominicains  où  ré- 
fidoit  l’Inquifiteur. 

En  revenant  un  peu  vers  le  nord , 
on  entre  dans  Strada  délia  Vicaria  , qui 
eft  une  grande  rue  qui  defcend  de  la  rue 
de  Conftantinople  Sc  va  de  la  place  du 
St.  Efprit  jufqu’à  la  place  du  palais  de  la 
Vicairerie  ; cette  rue  eft  fort  ancienne  , 
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8c  s’appellent  autrefois  la  rue  du  foleil  ; 
on  y voit  encore  les  plus  beaux  reftes 
d'antiquité  qu’il  y ait  à Naples. 

S . Maria  màggiore,  ancien  tem- 
ple de  Diane  qui  fut  confacré  à la  Vierge 
en  j 25  ; fuivant  la  tradition  ce  fut  à 
l’occafion  d’un  diable  qu’on  y avoit  vu 
fous  la  forme  d’un  porc  , 8c  qui  avoit 
effrayé  toute  la  ville  ; du  moins  on  a con- 
facré le  fait  par  une  figure  de  porc  en 
bronze  , placée  fur  une  petite  coupole 
de  l’Eglife.  C’efl  une  des  quatre  prin- 
cipales paroiffes  de  la  ville,  & on  ne ^ 
l’a  accordée  aux  Religieux  9 qu’à  con- 
dition d’y  maintenir  la  paroiffe.  L’Eglife 
a été  faite  fur  les  deffeins  de  Cofmo  ; 
la  coupole  a été  refaite  depuis  le  dernier 
tremblement  de  terre , elle  efl  belle  8c 
bien  éclairée. 

Le  petit  emplacement  qui  efl  devant 
l’Eglife,  avec  une  pierre  8c  une  petite  ni- 
che en  forme  d’oratoire,  efl  connu  fous  le 
nom  de  Pietra  feinta  , 8c  le  peuple  va 
baifer  cette  pierre  avec  grande  dévotion 
pour  gagner  des  indulgences. 

S.  Giovanni  Evangelifla  del  Ponta - 
no,  Eghfe  que  fit  bâtir  en  1462  Jean 
Pontanus  ou  Jovianus  , Secrétaire  8c 
Conseiller  d’Etat  du  B,oi  Ferdinand!  5 
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grand  Hiflorien  , Orateur  & Poëte  Ita- 
lien & Latin  ; il  y eft  enterré  avec  fa  fem- 
me , fes  trois  enfans  & un  ami  , pour 
lefqueisil  fit  des  épitaphes, auffi-bien  que 
pour  lui-même  ; elles  y font  gravées  fur 
le  marbre  , & on  les  lit  avec  plaifir 
comme  les  autres  poéfies  latines  de  cet 
auteur  qui  font  encore  très  - eflimées. 
Pontanus  étoit  né  à Cerretto  dans  l’Om- 
brie  , mais  après  avoir  perdu  fon  pere 
dans  une  fédition  populaire  , il  fe  retira 
à Naples  ou  il  devint  Précepteur  d’AÎ- 
phonieII,&  enfuite  fon  Sécretaire  intime; 
il  écrivit  l’hifloire  des  guerres  de  Fer- 
dinand I & Jean  d’Anjou;  & lorfque 
Charles  VIII  eut  été  à Naples , Ponta- 
nus fit  fon  panégyrique  d’une  maniéré 
extrêmement  fiateufe.  I)  mourut  à Na- 
ples en  iyoyi  âgé  de  78  ans.  Près  de 
cette  Eglife  on  montre  la  maifon  où  ha- 
bitoit  Pontanus  ; on  y voit  fa  figure  <5c 
plufieurs  autres  Hatues. 

S.  Angelo  a Segno  , Eglife  paroif- 
fiale  fondée  dès  l’an  5 y 4 à l’honneur  de 
S,  Michel  Archange  , comme  ayant  fe- 
couru  les  Napolitains  loi  fqu’ils  chaü'erent 
de  leur  ville  les  Sarrafins  qui  s’étoient 
avancés  jufqu’à  cet  endroit , où  étoit  la 
porte  appellée  Dorm  Orja . Ils  y place- 
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rcnc  un  clou  de  bronze  dans  du  marbre 
à la  maniéré  des  Romains  , & l’on  y 
voit  aétuellement  une  infcription  à ce 
fujet. 

Sedile  di  Montagna,  l’un  des  cinq 
corps  de  Nobleffe,  s’alfemble  près  de  là  ; 
on  y a réuni  huit  autres  fiéges  anciens  7 
& il  a droit  d’élire  deux  députés,  mais 
qui  n’ont  entre  eux  deux  qu’une  feule 
voix.  Le  lieu  de  Taflemblée  a été  peint 
par  Nicolas  Roffi  , qui  a repréfenté  dif- 
férentes vertus  & les  armes  des  princi- 
pales familles  de  cette  Compagnie.  C’eft 
là  qu’étoit  l’ancien  théâtre  appellé  Teatro 
di  Montagna. 

s.  Paul.  S.  Paolo  , Eglife  de  Théatins  , le 
feul  refte  un  peu  confidérable  d’antiqui- 
té romaine,  eft  fitué  fur  une  petite  place 
de  la  rue  de  la  Vicairerie  , appellée  Mer- 
cato  vecchio  , qui  nepouvoit  guere  fer- 
vir  de  marché  que  dans  le  temps  où  Na  - 
pies  étoit  une  fort  petite  ville  , à moins 
qu'on  ne  dife  que  cette  place  a été  di- 
minuée dans  fa  longueur.  C’eft  fur  la 
meme  place  qu’eft  la  falle  d’affemblée 
des  Officiers  municipaux  , comme  elle 
y étoit  dès  les  premiers  temps  de  la  ré- 
publique de  Naples  qui  s’y  raffembloit 
dans  une  bafilique  appellée  Bafilica  Au » 


Chàp.  XL  Defcription  de  Naples. 2$$ 
gujla. Cette  Eglife  contient  les  reftes  d’un 
temple  antique  : on  a dit  que  ce  temple 
avoit  été  confacré  à Apollon  ; d’autres 
ont  cru  que  c’étoit  à Augufte  ; le  fen- 
timent  le  plus  accrédité  eft  que  c’étoit 
un  temple  de  Caftor  8c  Pollux  , élevé 
par  Julius  Tarfus  , affranchi  de  Tibere, 
Il  en  reffoit  encore  dans  le  dernier  liéclg 
huit  colonnes  cannelées  , avec  un  enta- 
blement fur  lequel  il  y avoit  un  fronton 
chargé  de  figures  ; la  plupart  ne  font  plus 
reconnoiffables.  Suivant  Parrino , il  y 
avoit  un  Apollon  appuyé  fur  un  trépied^ 
avec  une  figure  repréfentant  la  Terre  , 
8c  un  Fleuve  qui  paffoit  pour  être  le 
Sebeto  , appuyé  fur  une  urne  qui  verfoit 
de  Peau , tenant  une  corne  d’abondance 
dans  l’autre  main  ; une  figure  de  Mercure 
dont  on  voyoit  le  caducée  à fes  pieds  ; 
& une  autre  qu’on  ne  pouvoir  diftin- 
guer  ; celles  de  Caftor  & Pollux  avoient 
été  peintes  fur  un  enduit  de  ftuc  à la  pla- 
ce de  la  fculpture  ancienne.  Il  y avoit 
une  infcriptioa  grecque  qui  efl  rapportée 
différemment  par  les  Auteurs  , qui  ne 
s’accordent  pas  même  fur  l’explication; 
mais  les  principaux  reftes  de  cet  édifice 
furent  renverfés  dans  le  tremblement  de 
1688,  qui  ne  laiffa  que  quatre  colonnes 
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fur  pied;  on  a relevé  les  débris  des  autres, 
& l’on  a raifemblc  le  tout  , tant  bien  que 
mal , en  reconftruifant  PEglife  avec  les 
memes  matériaux.  11  ne  fubfifte  plus  ac- 
tuellement que  deux  colonnes  cannelées 
de  marbre  : ces  deux  colonnes  & quel- 
ques bafes  qui  n’ont  point  été  totale- 
ment détruites  , font  juger  qu’on  avoir 
choifi  l’ordre  corinthien  pour  décorer  ce 
temple.  Ï1  fut  fanélifié  pour  la  première 
fois  après  la  victoire  remportée  fur  les 
Sarrafins  Pan  J74 , 8c  confacré  dès-lors 
à S.  Pierre  & à S.  Paul  ; le  bâtiment  ac- 
tuel eft  fort  orné  ; on  y voit  beaucoup 
de  peintures  de  Maffimo  , de  Belliiario, 
de  Solimene  ; le  tabernacle  du  grand  au- 
tel efl  de  bronze  doré  , orné  de  colonnes 
de  jafpe  , de  beaucoup  de  pierres  pré- 
cieufes  & de  ftatues. 

La  chapelle  de  S.  Gaëtan  eft  toute  re- 
vêtue de  petites  tables  d’argent , en  figu- 
res de  vœux  rendus  au  tombeau  de  ce 
Saint , que  Pon  fait  avoir  été  enterré  au 
même  lieu  en  1J47,  Il  avoit  fondé  Pan 
1J24  l’Ordre  des  Clercs  réguliers  qui 
Théatîns.  furent  appellés  enfuite  Théatins , parce 
que  le  Pape  qui  fut  leur  premier  Supé- 
rieur triennal, avoit  été  évêque  deThéate. 

La  facriftie  renferme  plufieurs  tableaux 
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de  bons  Maîtres,  8c  fur- tout  deux  grands 
tableaux  de  Solimene , le  Raviftement 
de  S.  Paul , 8c  la  Chute  de  Simon  le  Ma- 
gicien, qui  à Naples  pailepour  le  meilleur 
tableau  de  Solimene  ; il  eft  un  peu  dans 
la  maniéré  de  Pierre  de  Cortonne. 

Le  couvent  des  Théatins  eft  un  des 
plus  beaux  qu’ils  aient  en  Italie  , & un 
des  plus  diftingués  par  la  quantité  de 
Prélats  qui  en  font  fortis  ; cet  Ordre  eft 
regardé  , fur-tout  à Naples , comme  un 
féminaire  d’Evêques  8c  un  afyle  pour  la 
plus  haute  Nobleiîe. 

Le  cloître  eft  orné  de  plufieurs  colon- 
nes de  l’ancien  édifice  , il  eft  bâti  dans 
l’endroit  même  où  étoit  l’ancien  théâtre 
des  Romains , 8c  l’on  en  remarque  en- 
core des  veftiges  en  quelques  endroits. 
Ce  théâtre  fut  celui  où  l’Empereur  Né- 
ron fe  montra  pour  la  première  fois  en 
public  pour  y chanter  les  vers  de  fa  com- 
pofition  , ainfi  que  nous  l’apprennent 
Séneque  8c  Tacite  , ( Annal.  Liv . XV . 
c.  33.  ).  C’eft  aufTLpar  ce  théâtre  que 
paffoit  tous  les  jours  Séneque  pour  aller 
entendre  les  leçons  du  Philofophe  Mé- 
tronaéle  , îorfqu’il  fe  plaignoit  de  voir 
tant  de  monde  au  fpeélarle  &fi  peu  dans 
la  maifon  du  Philofophe.  Séneque  étoit 
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alors  avancé  en  âge  , & cependant  il  ne 
fe  faifoit  aucune  difficulté  d’aller  dans 
une  école  publique  : In  theatrum  fenex 
ibo  . ...  ad  Philofophum  ire  erubefcam  ? 
Tamdiu  difcendum  efi , quamdiu  ne/cias  , 
fir  Ji  proverbio  credimus , quamdiu  rivas  , 
nec  ulii  hoc  rei  magis  convertit  quàm  huic: 
tamdiu  difcendum  ejl  quemadmodum  vi- 
ras , quamdiu  vivis.  Lettre  76.  Il  fe  flat- 
toit  en  même  temps  alors  d’enfeigner 
lui-même  quelque  chofe  aux  autres  , mais 
quoi  fc’étoit  la  belle  maxime  qu’arc  vieil- 
lard même  doit  chercher  à s'injlruire. 

Au  devant  de  l’Eglife  on  voit  une 
ftatue  de  S.  Gaëtan  , que  la  ville  de  Na- 
ples lui  a fait  élever  en  conféquence  d’un 
vœu  public  en  temps  de  pefle. 

La  petite  chapelle  de  S.  Pierre  aux 
liens  qui  eft  bâtie  devant  l’Eglife  de  St. 
Paul , eft  dans  l’endroit  où  l’on  dit  que 
s’arrêta  S.  Pierre  , & d’où  il  fit  tomber 
les  flatues  de  Caftor  & de  Pollux  , qui 
étoient  dans  le  temple , & dont  on  a 
confervé  les  buftes  , que  d'autres  difent 
être  des  figures  d’Empereurs  ; on  y a mis 
ces  vers  : 

Audit  vel  furdus  Pollux  cum  Caflore  Petrum 
Ncc  mora  præcipiti  marmote  ucercjus  ruic» 

Et  dans  un  autre  endroit  : 
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Tyndaridas  vox  mifla  feiic,  palma  integra  Pétri  eft 
Dividit  at  tecum  Paule  trophæa  libens. 

S.  LoRENzo,Eglife  que  le  Roi  Charles 
d’Anjou  fit  bâtir  en  12 66,  fur  les  ruines 
du  palais  ou  la  Noblefle  & le  Peuple  de 
Naples  s’affembloient  , après  avoir  dé- 
fendu les  alfemblées  & démoli  le  bâti- 
ment. Cette  Egîife  eft  occupée  par  des 
Cordeliers  conventuels  ; elle  eft  gothi- 
que , mais  décorée  à la  moderne  ; elle 
eft  remarquable  encore  par  fes  ftatues  , 
fes  colonnes  , fes  peintures  & fes  tom- 
beaux. Le  grand  autel  eft  orné  de  trois 
ftatues  de  marbre , de  Jean  de  Nola  ; un 
grand  nombre  de  belles  colonnes  que 
l’on  voit  deux  à deux  , foit  vers  les  cha- 
pelles, foit  derrière  le  choeur,  viennent 
de  l’ancien  palais  de  la  République.  La 
chapelle  de  la  Reine  , ou  de  S.  Antoine  , 
appartenoit  à la  Reine  Marguerite,  fem* 
me  de  Charles  111.  Elle  a été  ornée  de 
marbres  à la  moderne,  furies  defieins  de 
Cofmo  , & l’on  y a placé  une  image  très- 
célebre  de  S.  Antoine , qui  fut  faite  par 
Simon  de  Crémone  , Peintre  dont  Pé- 
trarque a beaucoup  parlé  dans  fes  écrits. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  près  de  la 
grande  porte  , eft  le  tombeau  de  J.  IL 
Porta  , célébré  Phyficien  , dont  nous 
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avons  déjà  parlé.  Près  de  la  facriffie  eft 
celui  de  Catherine  d’Autriche  , fille  du 
Roi  Albert , ceux  de  Louis  fon  fils,  de 
la  fille  aînée  de  Charles  III , & plufieurs 
autres. 

Dans  le  cloître  du  couvent  il  y a un 
chapitre  où  fe  rafiemblent  les  députés  de 
la  ville.  Le  parlement  général  de  la  ville 
& du  royaume  , quand  il  fe  tenoit , fe 
rafifembioit  aufîi  dans  ce  couvent. 

En  fortant  du  cloître  on  entre  dans  la 
maifon  de  ville  qui  joint  la  tour  ou  le 
clocher  de  la  ville  ; il  y a quelques  tri- 
bunaux fubalternes  8c  quelques  bureaux 
dans  ce  bâtiment,  qui  eftdefliné  à l’admi- 
niflration  municipale. 

En  remontant  pour  aller  à la  vieille 
rue  de  Summa  pia?%a,  on  trouve  deux 
pans  de  murs  en  briques  , très-anciens, 
que  les  uns  ont  dit  être  des  relies  de 
l’enceinte  de  Naples , d’autres  de  celles 
de  Palepolis,  mais  l’opinion  la  plus  com- 
mune efl  que  ces  murs  étoient  de  fam- 
phithéatre  ; on  les  appelle  Anticaglie  , 
c’efl-à-dire , mafures. 

Gli  Incurabïli  , hôpital  très-con- 
fidérable  qui  contient  plus  de  600  per- 
fonnes , où  l’on  reçoit  tous  les  malades 
de  maladies  chroniques , longues  8c  dife 
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ficiles  , hommes  & femmes  ; les  filles  qui 
veulent  fe  retirer  du  monde  ; les  enfans 
malades  de  la  teigne  ; on  y traite  même 
les  maladies  vénériennes  : cet  établiffe- 
ment  commença  par  une  femme  pieufe 
qui  revenoit  de  Lorette  ; il  a été  aug- 
menté par  plufieurs  fucceflions  , & fur- 
tout  celle  de  Galpard  Roomer  , riche 
négociant  de  Flandres.  Les  enfans  de 
cet  hôpital  vont  dans  la  ville  habillés  de 
blanc , récitant  des  prières  , &rappellant 
à un  chacun  le  fouvenir  de  la  mort  ; ob- 
jet faint  & falutaire  même  aux  yeux  de 
la  philofophie  humaine. 

Le  jour  des  Morts  les  Capucins  Scies 
Pénitens  vont  en  procefiion  porter  en  cé- 
rémonie aux  Incurables  une  grande  biè- 
re vuide,  pour  conferver  la  mémoire  de 
l’ancienne  inftitution  qui  étoit  d’y  porter 
à pareil  jour  les  corps  des  fuppliciés  qui 
fe  trouvoient  au  pont  de  la  Magdeleine  ; 
mais  actuellement  on  les  enterre  à Pie- 
tra-fanta  aufli-tot  après  l’exécution. 

S.  Filippo  Neri  eft  une  des  plus  & PhîIjppe 
belles  Eglifes  de  Naples,  8c  même  desdeNcn* 
plus  remarquables  que  j’aie  vu  en  Italie  ; 
elle  eft  fur  une  petite  place  dans  Strada 
délia  Vicaria  , & occupée  par  les  Peres 
âe  l’Oratoire  de  S.  Philippe  deNéri,  ap» 
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pelles  auffi  Hiéronimites,  parce  qu’ils  fui- 
vent  la  Régie  de  S.  Jérôme.  Cette  Eglife 
fut  commencée  en  iy  86.  Denis  de  Bar- 
tholomée  en  a été  l’architeéle  , ainfi  que 
de  la  maifon  habitée  par  ces  Peres.  La 
façade  eft  toute  en  beaux  marbres  , & 
faite  fur  les  dedans  de  Denis  Lazari.  Le 
plan  de  cette  Eglife  eft  beau  ; elle  eft 
d’une  jolie  proportion  & richement  dé- 
corée. Elle  eft  divifée  en  trois  nefs  ; celle 
du  milieu  eft  portée  de  chaque  côté  par 
fix  colonnes  corinthiennes  de  granité  , 
dont  le  fût  eft  d’une  feule  pièce , & dont 
les  bafes  & les  chapiteaux  font  de  mar- 
bre de  Carrare.  Cette  Eglife  eft  chargée 
de  dorures  d’une  maniéré  éclatante  ; les 
ornemens  y font  prodigués , finguliérer 
ment  dans  la  frife  de  fon  entablement. 

La  plupart  des  chapelles  font  ornées 
de  marbres  , avec  des  coupoles  dorées; 
il  y a auffi  grand  nombre  de  tableaux 
eftimés,  mais  plufieurs  font  trop  foibles, 
& donnent  lieu  de  douter  qu’ils  foient 
originaux.  On  remarque  principalement 
une  très-grande  frefque  de  Luc  Jordans 
qui  s’étend  au-deftus  de  la  grande  porte  , 
& fembraffe  même  des  deux  côtés  : cet- 
te frefque  repréfente  J.  C.  chaffiant  les 
vendeurs  du  Temple  ; c’eft  une  belle  ma- 
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chine  , bien  imaginée  * & dans  laquelle 
le  Peintre  a pris  de  grands  partis  , tant 
pour  l’ordonnance  que  pour  la  diftribu- 
tion  des  malles  de  lumières  & d’ombres  : 
enfin  fa  couleur  eft  allez  d’accord,  mais 
fans  être  d’une  grande  vérité  : le  Chrift 
n’a  point  de  noblelfe,  & plufieurs  des 
figures  font  un  peu  courtes. 

Au  cinquième  autel  à droite  , un  ta- 
bleau de  Luc  Jordans , repréfentant  Ste. 
Thérefe  avec  fes  Carmélites  au  pied  d’un 
grand  Crucifix  ; ce  tableau  eft  plein  de 
têtes  gracieufes , mais  la  figure  du  Chrift: 
eft  trop  maniérée. 

De  l’autre  côté  de  la  nef  dans  une 
chapelle  à gauche  , un  S.  François  , du 
Guide  , beau  , quoiqu’un  peu  gris. 

Du  même  côté  on  remarque  la  cha- 
pelle de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  , 
revêtue  de  marbre,  & dont  l’architec- 
ture eft  eftimée. 

Entre  cette  chapelle  & le  maître-autel 
on  voit  la  chapelle  de  S.  Philippe  de 
Neri , qui  eft  comme  une  petite  églife  , 
toute  incruftée  de  marbre  ; fa  coupole 
eft  de  Solimene  , elle  repréfente  S.  Phi- 
lippe de  Néri  dans  la  gloire. 

De  l’autre  côté  du  maître-autel,  c’eft- 
â-dire,  du  côté  de  l’Epître  5 Solimene  a 
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encore  peint  dans  la  coupole  d’une  cha- 
pelle, Judith  qui  répand  l’effroi  dans  Par- 
méed’Holopherne , en  montrant  aux  fol- 
dats  la  tête  de  ce  Général  : on  apperçoit 
dans  le  haut  le  Pere  Eternel  environné 
d’Anges. 

Le  grand  autel  eft  tout  de  pierres 
précieufes  , auflî  bien  que  la  niche  ornée 
de  colonnes  du  plus  beau  marbre  ; les 
ftatues  qui  font  au-dedans  de  la  coupole, 
font  de  Nicolas  & Laurent  Vaccari;  on 
conferve  auffî  dans  la  facrifiie  des  ta- 
bleaux qui  paffent  pour  être  du  Guide  ; 
du  Dominiquin , du  Palma  ; le  thréfor 
de  la  facriftie  eft  très-riche  , il  renferme 
des  ftatues  d’argent  ,un  tabernacle  d’ar- 
gent, des  calices  d’or , un  oftenfoir  d’or 
enrichi  de  pierreries  , une  croix  &:  des 
reliquaires  de  cryftal  de  roche  ; plufieurs 
ornemens  fuperbes , & de  toute  efpece  ; 
un  , par  exemple  5 qui  ne  fert  que  le  Ven- 
dredi'-Saint.Enfîn  on  regarde  l’églife  de  S. 
Philippe  de  Neri,&  tout  ce  qui  en  dépend, 
comme  une  des  chofes  les  plus  curieufes 
de  Naples.  Ces  Peres  fe  diftinguent  dans 
le  Carnaval  par  une  décoration  immenfe, 
& par  les  grandes  machines  qui  fervent  à 
l’expofition  du  S.  Sacrement  dans  leur 
Eglile  : Naples  eft  la  ville  d’Italie  où  l’on 
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étale  le  plus  de  pompe  dans  les  fêtes  des 
confrairies  & des  couvens. 

La  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire  eft 
grande  &c  belle  ; le  premier  cloître  eft 
foutenu  par  des  colones  ioniques  en 
marbre  blanc  , le  fécond  renferme  un 
grand  jardin  : la  bibliothèque  de  cette 
maifon  eft  une  des  quatre  bibliothèques 
publiques  de  Naples  , elle  ed  confidéra- 
ble  tant  par  la  quantité  que  par  la  qualité 
des  livres,  fur-tout  depuis  qu’on  y a joint 
la  belle  bibliothèque  de  Jofeph  Valetta  , 
Avocat  Napolitain  , qui  comenoit  en- 
viron 15000  volumes  choifis  des  meil- 
leurs Auteurs  Grecs  , Latins  , Italiens, 
François  & Anglois , outre  un  grand 
nombre  de  manufcrits,  & finguliérement 
ceux  de  Jofeph  Scallger,  de  Heinfius& 
Scioppius  ; elle  èd  trop  connue  pour 
qu’il  foit  necefiaire  d’entrer  dans  un  plus 
long  détail  à ce  fujet. 


Tome  V J, 


M 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  Cathédrale  & de  fes  environs ; 

En  continuant  le  même  chemin  après 
avoir  pafte  l’Eglife  de  S.  Etienne  , on 
arrive  à la  place  qui  eft  devant  la  petite 
porte  de  l'Archevêché  ; c’eft-là  qu’eft: 
l’hôpital  des  Incurables , appelle  Monte 
ddla  Mifericordia  ; cet  hôpital  eft  très- 
riche  , il  a même  une  maifon  dans  l’ifle 
d’Iichia  pour  faire  prendre  les  bains  à 
fes  malades.  L’Eglife  eft  belle,  le  ta- 
bleau qui  repréfente  les  fept  œuvres  de 
miféricorde,  eft  de  Michel-Ânge  de  Car- 
ravage. 

On  voit  encore  fur  la  même  place  une 
aiguille  dans  le  goût  de  celles  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ; les  Napolitains  trou- 
vent que  le  Cavalier  Cofmo  Fanzago 
s’eft  furpaflé  lui- même  dans  cet  ouvra- 
ge , mais  c’eft  tout  au  plus  par  la  bizar- 
rerie de  fa  compofition  : cet  Obélifque 
relfemble  à nos  anciens  pieds  de  chande- 
liers d’Eglife , il  eft  d’une  forme  tour- 
mentée , & du  plus  mauvais  goût  ; il  n’y 
a que  le  chapiteau  qui  foit  d’une  archi-< 
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teéture  ordinaire  ; les  moulures  , les  fef- 
tons , les  guirlandes  , les  petites  figures 
& les  ornemens  de  toute  efpece  n’y  font 
point  épargnés , mais  font  également 
mauvais,  quoi  qu’en  difent  certains  voya- 
geurs. Au  fommet  de  cette  aiguille  eft 
une  ftatue  de  bronze  de  S.  Janvier  , qui 
eft  du  Finelli  ; quatre  enfans  en  marbre 
portent  fes  attributs.  Une  S y rene  qui  eft 
à la  bafe  porte  la  tablette  où  eft  cette 
infcription  : 

D.  Januario  Patrice  Regnique  prœf- 
tmtijjîmo  Tutelari  grata  Neap,  Civ . op- 
timè  merito. 

Il  paroît  que  c’eft  autant  comme  Ci- 
toyen que  comme  Saint , qu’on  lui  a éle- 
vé ce  monument.  D’ailleurs  les  Napoli- 
tains le  regardent  comme  leur  plus  puif- 
fant  protecteur,  & ils  lui  attribuent  fur- 
tout  le  bonheur  d’avoir  été  préfervés  des 
ravages  du  Véfuve. 

Le  18  Septembre  , veille  de  S.  Jan- 
vier , & les  deux  jours  fuivans  , on  dreflfe 
un  théâtre,  un  amphithéâtre  & des  écha- 
fauts  tout  autour  de  cette  place  ; elle  eft 
tapiifée  & illuminée  le  foir,  aufli  bien  que 
l’aiguille  de  S.  Janvier  du  haut  en  bas  , 
& l’on  y exécute  une  très-belle  Mufique, 
où  il  y a un  concours  de  monde  prodi- 
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gieux  ; la  place  5c  les  rues  voifines  font 
fi  petites,  que  l’embarras  y eft  extrême 
dans  ces  jours-îà  ; mais  la  fête  eft  très- 
digne  de  la  curioftté  d’un  étranger. 

Cathédrale  S.  Gennaro  , S.  Janvier  , eft  l’E-1 
«iç s. Janvier.  g^fe  Cathédrale  de  Naples  ; nous  en  au- 
rions parlé  plutôt , fi  nous  n’euftions 
mieux  aimé  fuivre  l’ordre  naturel  des 
quartiers  de  Naples , en  commençant  par 
les  plus  intéreftans  5c  les  plus  beaux.  Cet- 
te Cathédrale  eft  une  vieille  Eglife  go- 
thique , bâtie  fur  les  ruines  d’un  temple 
d’Apollon,  dont  on  a trouvé  beaucoup 
de  débris  en  creufant  les  fondçmens  du 
thréfor  , 5c  en  particulier  une  colonne 
que  les  Théatins  de  S.  Paul  ont  placée 
près  de  la  petite  porte  de  leur  Eglife, 
Le  bâtiment  aduel  fut  fait  fous  les  pre- 
miers Rois  de  la  Maifon  d’Anjou,  Char- 
les I.  & Charles  IL  vers  l’an  1280,  fu» 
les  deffeins  de  Nicolas  de  Pife,  que  nous 
avons  cité  plufieurs  fois  en  parlant  de 
Florence  , 5c  la  dévotion  que  le  peuple 
portoit  à S.  Janvier , en  fit  les  fonds.  Le 
tremblement  de  terre  de  1485*  ayant 
beaucoup  ébranlé  5c  dégradé  le  bâtiment, 
il  fut  reftauré  fous  Alphonfe  I.  par  la 
piété  de  différentes  familles  nobles  , Bal- 
?o  5 Urfina,  Caracciolo,  Pignatelli , Zur? 
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îa  & Dura  , dont  on  voit  les  armes  fur 
les  pilaflres.  La  grande  porte  fut  faite 
aux  dépens  du  Cardinal  Henri  Minu- 
tolo  , Archevêque  de  Naples  , comme 
on  le  voit  par  une  infcription  en  lettres 
lombardes  ,qui  e(l  au-deifüs.  Elle  eft  or- 
née de  deux  colonnes  de  porphyre  qui 
portent  fur  deux  lions  de  l’ancien  tem- 
ple. On  a placé  fous  la  porte  trois  tom- 
beaux, qui  étoient  autrefois  d*  ns  la  tri- 
bune du  grand  autel , avant  qu?on  l’eût 
refait  à neuf:  ce  font  ceux  de  Charles  1. 
Roi  de  Naples  , de  Charles  Martel , Roi 
de  Hongrie , & de  la  Reine  Clémence 
d’Autriche  fcn  époufe,  fille  de  l’Empe- 
reur Rodolphe  I.  On  y lit  cette  épita- 
phe : 

Carolo  L Andegavenfi  1 empli  hujus  ex - 
îruclori , Carolo  Martello,  Hungariæ  Ré- 
gi , & Clement ice  ejus  uxori3  Rudolphi  I. 
Cœfaris  F.  ne  Regis  Neapolitani , ejufque 
nepotis  , & Aujiriaei  fanguinis  Reginæ 
âebito  fine  honore  jacerent  ojfa  , Henricus 
Gufmanus  3 Olivarenfium  Cornes  , Phi - 
lippi  I1L  Auflriaci  regias  in  hoc  régna 
vices  gerens  , pietaîis  ergo  pofuit.  Anno 
Domini 

On  compte  dans  cette  Eglife  jufqu'à 
210  colonnes  de  granité,  ou  de  marbre 

M iij 
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d’Afrique  , trois  à chaque  pilaftre  , le! 
(lues  dorés  n’y  font  point  épargnés. 

Les  peintures  du  plafond  de  la  nef 
font  de  Santa  Fede  ; on  y trouye  une 
idée  de  couleur  , mais  les  figures  n’y 
plafonnent  pas. 

Il  y a dans  des  ronds  au  pourtour  de 
la  meme  nef,  des  tableaux  quarrés , où 
font  peints  les  Apôtres  ; ils  font  de  Luc 
Jordans  : la  compofition  en  eft  bonne  , 
& le  pinceau  en  eft  moelleux,  mais  la  cou- 
leur en  général  eft  d’un  ton  tirant  fur  le 
gris  ; les  couleurs  en  font  auffi  trop  égales. 

On  voit  dans  la  nef  à gauche  un  vafe 
antique  de  pierre  de  touche  , ou  de  ba- 
falte  (*),  que  le  Cardinal  Delcio  Caraftà 
fit  pofer  en  1 62 1 . Il  paroît  être  du  temps, 
de  Conftantin  ; il  eft  fur  un  pied  de  por- 
phyre , & fert  de  Fonts  baptifmaux.  La 
ïculpture  qui  l’environne  repréfente  les 
attributs  de  Bacchus.  Ce  vafe  eut  été 
mieux  dans  un  cabinet , ou  une  falle  à 
manger  ; il  n’eft  pas  d’une  mauvaife  for- 
me ; mais  la  fculpture  eft  au  deiïbus  du 
médiocre , ainfi  que  le  couvercle  qu’on 
y a ajouté , & qui  eft  fait  avec  de  petits 
compartimens  de  marbre. 

(a)  Je  ne  l’ai  pas  éprouvé  au  burin  pour  pouvoir  dira 
s’il  eft  de  Bafalte. 
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A la  croifée  à gauche  , deux  tableaux 
de  Luc  Jordans , d’une  compofition  peu 
ingénieufe  , fk  d’un  effet  qui  n’efl  pas  pi- 
quant. Ils  font  cependant  fupérieurs  à 
ceux  que  le  même  artifle  a faits  dans  la 
nef. 

Au-deffus  de  ces  tableaux  il  y en  a 
deux  autres  affez  beaux  , repréfentanc 
deux  Evêques  ; ils  font  de  Soümene. 

A une  chapelle  de  la  croifée  du  même 
côté , une  Magdeleine  au  pied  de  la 
Croix  , & d'autres  figures,  par  Luc  Jor- 
dans. Les  têtes  des  femmes  font  belles , 
mais  cet  ouvrage  efl  foible  d’ailleurs. 

Dans  le  chœur , un  tableau  du  Che- 
valier Conca  , dont  le  fujet  efl  une  pro- 
cefiion  où  l’on  porte  des  reliques  : l’or- 
donnance en  efl  belle  , & le  pinceau  gra- 
cieux, mais  le  tout  enfemble  efl  de  pe- 
tite maniéré. 

On  remarque  aufli  deux  grands  buf- 
fets d’orgues  , dont  l’un  a été  peint  par 
Vafari  , & l’autre  par  Jordans  , & le  ta- 
bleau du  grand  autel  , qui  efl  une  Af- 
■ fomption  , de  Pietro  Perugino.  Au-def- 
fous  de  l’autel  repofent  les  SS.  Agripinus, 
Eutichès  & Acutius  , compagnons  de  S, 
Janvier,  qui  ont  été  transférés  de  Pouz- 
zol  à Naples. 
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La  Confeiïion  , qu’on  appelle  à Na- 
ples Soccorpo , eft  une  petite  chapelle 
fouterraine  de  marbre  blanc  , foutenue 
par  des  colonnes  ioniques  de  marbre  qui 
pafifent  pour  être  des  relies  de  l’ancien 
temple  d’Apollon  ; le  delfein  de  cette 
Eglife  eft  fage  & ingénieux  ; 1 2^  voûte  eft 
ornée  de  bas-reliefs  en  forme  d’arabef- 
ques  , bien  entendus  , & dans  le  goût  de 
l’antique.  C’eft-là  que  repofe  le  corps  de 
'S.  Janvier 5 qui  étoit  autrefois  dans  une 
Eglife  hors  de  la  ville  : le  Duc  de  Bé- 
îiévent  Sicone  Payant  enlevé , il  fut  en- 
fuite  donné  au  célébré  couvent  de  Monte 
Vergine  , qui  eft  à quelques  lieues  de  Na- 
ples , d’où  le  Cardinal  Olivier  le  lit  trans- 
porter dans  la  ville  , en  faifant  faire  la 
Confeff.on  , ou  chapelle  fouterraine  dont 
nous  parlons.  La  ftatue  de  ce  Cardinal 
qui  eft  derrière  l’autel , pafte  pour  être 
de  Michel-Ange  ; elle  eft  allez  belle3mais 
fans  fin  elfe  de  travail. 

Dans  la  chapelle  des  Caraccioli  on 
trouve  le  tombeau  de  Bernardino  Carac- 
ciolo  , Doéleur  en  Droit  & en  Méde- 
cine , puis  Archevêque  de  Naples  ; c’eft 
iin  ouvrage  de  Pierre  Ghetti  ; on  y voit 
îe  portrait  du  Cardinal  en  marbre  , avec 
un  fquélete  couvert  d’un  fuaire  , mon« 
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trant  un  Tablier  ; c’efl  peut-être  la  pre- 
mière fource  de  la  belle  compofition  que 
nous  avons  fait  obferver  à Rome  dans  le 
tombeau  du  Pape  Chigi. 

La  chapelle  Minutoio  cff  celle  dont 
parle  Boccace  dans  le  conte  d’Andriuc- 
cio  , où  Ton  donnoit  le  bonnet  de  Doc- 
teur ; cérémonie  qui  Te  fait  aétuellemenc 
dans  le  palais  du  Prince  d’Avellino.  On 
y remarque  plufieurs  figures  de  Cheva- 
liers » ayant  des  cornes  fur  le  cimier  de 
leurs  cafques  ; c’étoit  autrefois  un  fym- 
bole  de  force  ; l’ancien  proverbe  dit  : 
Fort  comme  un  taureau . 

Il  y aauffi  une  chapelle  qui  appartient 
aux  Gallucci,  d’011  la  Maifon  de  l’Hôpi- 
tal eft  defcendue  ; du  moins  on  le  lit  ainfî 
fur  le  tombeau  de  Madame  de  l’Hôpital 
qui  y fut  enterrée  en  1742. 

Le  monument  du  Pape  Innocent  XII, 
Pignateili  , n’eft  qu’un  cénotaphe  ou  fé- 
pulchre  vuide  ; c’efl  un  hommage  rendu, 
même  de  Ton  vivant,  à un  Pape  quiétoit 
Napolitain  , & qui  avoit  été  Archevêque 
de  Naples.  L’on  y voit  fon  bufle  en 
bronze  doré  , avec  des  fiâmes  8c  des  or- 
nemens  de  marbre  , travaillés  à Rome  , 
& une  grande  infcription  où  l’on  parle 
de  ce  que  ce  Pontife  a fait  de  plus  re- 
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marquable  ; l’extinélion  du  Népotifme  ; 
l’éreétion  du  Confervatoire  de  S.  Jean 
de  Latran , les  fubfides  donnés  dans  la 
guerre  contre  les  Turcs  ; il  moulut  en 
-1700. 

Le  Pape  Innocent  IV  eft  enterré  dans 
ia  chapelle  du  féminaire  , ou  chapelle  de 
S. Laurent  : il  mourut  à Naples  en  125* 4. 
Ce  fut  lui  qui  détermina  S.  Louis  à paf- 
fer  en  Paleftine  , qui  dépofa  l’Empereur 
Frédéric  II , & fit  prêcher  la  Croifade 
contre  lui.  Ce  fut  lui  encore  qui  donna 
le  chapeau  rouge  aux  Cardinaux  dans 
le  premier  Concile  de  Lyon  en  1245. 

Une  vieille  régie  de  fer  enchaïïee  dans 
un  des  piliers  de  la  nef,  à gauche  derrière 
le  chœur  , eft  le  Fajfetto  , mefure  ancien- 
ne & originale  de  la  ville  de  Naples  , 
dont  nous  parlerons  ci-après  ; mais  cette 
régie  eft  tordue  , mal  terminée  > & ne  fait 
qu’un  modèle  bien  grofiîer  & bien  im- 
parfait. 

Le  bénitier  qui  eft  de  Pautre  côté  de 
PEglife  , pafte  auftî  pour  être  un  monu- 
ment très-ancien  de  la  mefure  des  li- 
quides. 

André  de  Près  de  la  porte  de  la  facriftie  eft  en- 
Hvngne,  terré  André  de  Hongrie  , mari  de  la 
Iieine  Jeanne  I } qui  fut  étranglé  à A ver- 
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fa , les  uns  difent  par  le  confentement  de 
fa  femme  , les  autres  par  les  intrigues  de 
Charles  de  Duras,  qui  peut-être  vouloir 
dès-lors  avoir  une  raifon  de  faire  mourir 
cette  malheureufe  Reine  , comme  il  le  fit 
en  1382.  Berardino  Rota  a fait  pour 
ce  tombeau  l’épitaphe  fuivante  ; 

Andreæ , Caroli  Uberti , Pannonix  Ré- 
gis F.  Neapolitanorum  Regi^Joannx  uxa- 
ris  dolo  , & laqueo  necaio , Urjî  Minutuli 
pietate  hîc  recondito  : ne  Regis  corpus  in - 
fepultum  , [epultumve  j admis  pojîeris  re- 
maneret , Francifcus  Berardi  F . Capycinx 
fepulcrum , titulum  nomenque  P.  Mor- 
tuo  , anno  134J.  14.  kal.  Oclob. 

Les  Chanoines  de  la  Cathédrale  jouif» 
fent  depuis  long-temps  de  diverfes  pré- 
rogatives , comme  d’être  qualifiés  Car- 
dinaux , de  porter  le  rochet  , la  mitre  , 
la  croffe  & la  chape  épifcopale.- 

S v,  Restitüta  , Eglife  qui  tient  à 
celle  de  S.  Janvier,  & qui  étoit  autre- 
fois la  Cathédrale.  Elle  fut  bâtie  du 
temps  de  Conflantin  , & dédiée  à cette 
Sainte,  lorfqu’on  eut  tranfporté  fes  reli- 
ques de  l’ifle  d'îfchia  , fous  l’autel  de 
cette  Eglife  où  l’on  croit  qu’il  repofe, 
On  abattit  la  croifée  peur  confîruire  la 
nouvelle  Cathédrale  ; il  n’en  refie  que: 


Sainte  Re. 
fliçute. 
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la  nef.  Elle  eft  Soutenue  par  plufieurs 
colonnes , que  l’on  prétend  avoir  été  ti- 
rées du  temple  de  Neptune.  François 
Moro , éleve  de  Solimene  , y a peint 
les  douze  Apôtres  : on  y voit  aufli  un 
plafond  de  Luc  Jordans  5 allez  foible, 
& oit  la  lumière  papillotte  beaucoup. 

On  ne  manque  pas  de  montrer  aux 
étrangers  une  très-ancienne  Madone  . fai- 
te en  mofaïque  fur  le  mur , qu’on  alfûre 
être  la  première  image  miraculeufe  de  la 
Vierge  qui  ait  été  révérée  en  Italie. 

A droite  du  grand  autel  eft  l’oratoire 
de  S.  Afpremo  ; Ste.  Hélene  , mere  de 
Confiant! n , qui  le  fit  faire  , y plaça  l’i- 
mage de  Ste.  Reftitute,  &:  celle  de  S.  Jan- 
vier qui  ayant  été  faite  de  fon  vivant  , 
p a doit  pour  être  très-naturelle.  Ce  fut 
d’après  cette  image  que  Charles  II  fit 
faire  la  tête  d’argent  de  S.  Janvier , dans 
laquelle  eft  renfermé  le  crâne  du  Saint , 
que  l’on  expofe  fur  l’autel  pour  la  liqué- 
faction du  fang. 

Entre  cette  Eglife  & l’Archevêché 
il  y a une  chapelle  appellée  S . Giovanni 
in  Fente  , qui  fut  cofifacrée  par  Conf- 
tantin  à S.  Jean  l’Evangélifte  , <k  dans 
Jaquelle  étoit  le  grand  vafe  de  bafalte  qui 
fçrt  aéluellement  pour  les  Fonts  baptif- 
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maux  dans  la  Cathédrale  : elle  eft  peinte 
en  mofaïque  ; on  y voit  la  Croix  que 
Conflantin  avoit  prixe  pour  fon  emblè- 
me après  fa  converfion. 

Le  Thresor  , ou  plutôt  la  chapelle  chapelle  de 
de  S.  Janvier  eft  la  plus  belle  partie  de  s*Janvier‘ 
la  Cathédrale  ; elle  fut  élevée  en  confé- 
quence  du  vœu  fait  pendant  la  pelle  de 
1 y 2(5,  mais  la  première  pierre  ne  fut 
mife  qu’en  1608  ; l’archite&ure  eft  du 
P.  Grimaldi , Théatin. 

Cette  chapelle  e(l  de  forme  ronde  , 
d’une  belle  proportion  & bien  décorée  ; 
elle  eft  portée  par  q.2  colonnes  de  bro- 
catelle  , & environnée  de  niches , dans 
îefquelles  font  les  ftatues  en  bronze  de 
19  Saints,  par  Jules  Finelli  , mais  ces 
ftapues  font  très-médiocres.  Au  bas  des 
niches  on  conferve  les  reliques  des  mê- 
mes Saints  dans  des  buftes  ou  petites 
ftatues  d’argent  : c’eft  fans  doute  la  rai- 
f'on  pour  laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Thréfor  à cette  chapelle  , qui  d’ailleurs 
eft  de  la  plus  grande  magnificence  : le 
pavé  eft  de  marbre  , l’entablement  de 
{lue , orné  de  dorures  ; les  ornemens  y 
font  accumulés  de  maniéré  à ne  pas  laif 
fer  à l’œil  le  moindre  repos. 

La  coupole  eft  de  la  main  du  Lan- 
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franc;  elle  avoir  été  peinte  à frefque  ver§ 
1 63  J par  le  Dominiquin  , lorfque  ce 
grand  Peintre  éprouvant  des  injulticesà 
Rome,  fe  détermina  à aller  s’établir  à 
Naples.  La  crainte  du  poifon  avoit  déjà 
contraint  le  Guide  > le  Jofepin  & le  Geffi 
à abandonner  cet  ouvrage  ; la  jaloufie  des 
Peintres  Napolitains,  & fur- tout  de  l’Ef- 
pagnolet , ne  pouvoit  fupporter  que  des 
etrangers  eulfent  la  gloire  d’une  pareille 
entreprife  : à l’arrivée  du  Dominiquin 
l’on  défit  l’ouvrage  commencé  par  Bé- 
lifaire  & par  d’autres  Peintres  ; cela  ne 
fit  qu’augmenter  l’envie  des  Napolitains  ; 
le  Dominiquin  éprouva  mille  difgraces  ; 
il  s’enfuit  à Rome  , il  revint  à Naples , 
on  corrompit  fes  domefiiques  , on  enga- 
gea le  maçon  qui  préparoit  la  chaux,  à y 
mêler  de  la  cendre  pour  faire  tomber 
l’enduit  fur  lequel  il  peignoit  : la  crainte 
du  poifon  l’afieéloit  au  point  qu’il  ne  fe 
fioit  plus  à perfonne , pas  même  à fa  fem- 
me ; il  préparoit  lui-même  fes  alimens  ; 
& en  changeoit  tous  les  jours  ; le  chagrin 
émoufia  toute  la  force  de  fon  imagination* 
& la  coupole  n’étoit  pas  encore  termi- 
née , quoiqu’il  y travaillât  depuis  trois 
ans  , lorfqu’il  mourut  en  1641  , non  fans 
quelque  foupçon  de  poifon.  Ses  ennemis 
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firent  aulîi-tôt  abattre  tout  fon  ouvrage 
qui  fut  refait  par  le  Lanfranc  ; il  ne  relia 
du  Dominiquin  que  les  angles  de  la  cou- 
pole , & des  tableaux  d’autels , qui  ne 
font  pas  de  fes  plus  beaux  ouvrages  : les 
figures  en  font  fagement  compofées  , Sc 
corre&ement  défiances,  mais  d’une  cou- 
leur & d’une  touche  très-foible.  Dans  la 
coupole  du  Lanfranc,  l’enchaînement  des 
grouppes,  ou  pour  mieux  dire,  toute  l’or- 
donnance ed  bien  entendue , le  caractère 
de  deflein  en  ed  admirable  , il  y faudroit 
feulement  plus  d’harmonie  dans  la  cou- 
leur, & plus  d’effet  dans  le  total  de  la  ma- 
chine. 

Le  grand  tableau  de  S.  Janvier  for- 
tant  de  la  fournaife,  eu  de  PEfpagnolet  1 
celui  du  miracle  de  l’énergumene  efl  du 
Cavalier  Mafiimo. 

Les  richeflfes  que  Pon  conferve  dans 
cstte  chapelle  & dans  la  lacriflie  voifine,, 
font  immenles  ; c’efl-là  que  j’ai  vu  les 
préfens  magnifiques  du  Roi  d’Efpagne 
& de  la  Reine,  faits  à leur  première  vifite5 
en  particulier  un  calice  d’or  enrichi  de 
diamans  , edimé  cent  mille  francs  ; il  y a 
des  chandeliers  d’argent  qui  ont  10  à 1 2 
pieds  de  hauteur  , 41  datues  de  bronze  , 
36  budes  d’argent  qu’on  y expofe  dans 


Sang  de  S, 
armer. 
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les  grandes  fêtes  , dont  plufieurs  font  or- 
nés de  diamans , 3c  fur-tout  celui  de  S. 
Janvier. 

Dans  une  niche  à porte  d’argent  qui 
efl  derrière  l’autel , on  conferve  précieu- 
fement  un  ollenfoir  ou  reliquaire  , dans 
lequel  font  deux  ampoules  , ou  fioles  de 
verre,  qui  contiennent  du  fang  de  S.  Jan- 
vier , qui  fut,  dit  on  , ram  a fie  par  une 
Dame  Napolitaine  pendant  fon  martyre. 
C’efi:  avec  ce  fang  que  l’on  fait  plufieurs 
fois  l’année  ce  qu’on  appelle  à Naples  le 
Miracle  de S.  Janvier;  il  faut  alors  que 
le  Député  de  la  ville  apporte  les  clefs  de 
ce  tabernacle  ; le  Maeflro  di  Câfa  de 
l’Archevêque  eft  chargé  de  l’autre  clef, 
3c  l’on  ne  peut  ouvrir  le  tabernacle  fans 
la  concurrence  de  tous  les  deux. 

J’ai  vu  cette  cérémonie  le  19  Sep- 
tembre 17 6 y , 3c  j’étois  à côté  même 
du  Prêtre  qui  tenoit  le  reliquaire  ; il  l’ap- 
pliquoit  fur  fa  poitrine  en  récitant  le  Cre- 
do : il  le  retourna  un  prand  nombre  de 
fois  , 3c  dans  l’efpace  de  huit  minutes  je 
vis  en  effet  la  matière  devenir  fluide  fans 
changer  de  couleur  ; les  femmes , dont  la 
chapelle  écoit  remplie  , invoquoient  le 
Saint  à grands  cris , en  fe  frappant  la  poi- 
trine 3c  s’arrachant  les  cheveux  ; pour  en 
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obtenir  promptement  le  miracle.  Quand 
il  fe  palfe  un  peu  trop  de  temps  , on  efl 
fort  porté  à l’imputer  à la  préfence  de 
quelque  hérétique.  Ainfi  le  24  JSfov. 
1730,  le  miracle  ayant  un  peu  tardé, 
on  penfa  que  le  Conful  d’Angleterre  , 
qui  étoit  préfent , en  étoit  caufe  , on  lui 
propofa  honnêtement  d’aller  voir  les 
beautés  qui  font  dans  le  reûe  de  la  Ca- 
thédrale , 8c  il  n’eut  pas  été  fur  pour  lui 
de  vouloir  s’en  défendre  ; on  a préten- 
du que  le  miracle  fe  lit  aulfi-tôt  qu’il  fut 
éloigné. 

Le  6 de  Mai  , l’une  des  fêtes  de  S. 
Janvier  , le  miracle  fe  fait  suffi  avec 
beaucoup  de  pompe  , devant  le  Seggio  5 
on  forme ^dans  la  rue  une  efpece  d’Eglife 
que  la  proceîfion  peut  traverfer  : les  dé- 
corations 8c  les  ornemens  de  l’architec- 
ture forit  en  bois  , difpofés  avec  beau- 
coup de  richeffe  ; on  apporte  furie  midi 
la  tête  de  S.  Janvier,  8c  fur  le  foir  le  re- 
liquaire , 011  eft  le  fang , arrive  auffi  en 
proceîfion.  Tous  les  couvens  de  la  ville 
y font,  chacun  avec  la  croix,  ornée  d’une 
efpece  de  bannière  ; enfuite  viennent  les 
Curés  & prefque  tout  leur  clergé , les 
ftatues  des  différens  Patrons  de  la  ville 
au  nombre  de  32  , toutes  d’argent  3 ©r- 
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nées  fuperbement  : le  miracle  fe  fait  en- 
fuite,  8c  fe  continue  pendant  foélave 
tous  les  jours  à la  première  Meffe. 

Ce  miracle  ell  un  objet  perpétuel  de 
dévotion  8c  d’étonnement  pour  tous  les 
Napolitains  : voici  de  quelle  maniéré 
s’exprime  François  de  Pietri,  Jurifcon- 
fulte  & Poète  Napolitain  , au  fujet  de  ce 
miracle  périodique. 

Nondum  credis  Arabs , Scythicis  quin  Barbarus  om 
Confugis  ad  ve;æ  Religionis  iter  î 
Àfpice  , palpa  hæc  : fiat  longum  poft  Martiris  ævum  * 
Incorrupius  adhuc  , & fine  tabe  cruor. 
ïnio  hilaris  glifcit , confurgit , ditfïlit , ardet. 

Ocyor , extremæ  efi:  impatienfque  tubæ, 

JPerfidus  an  ceinis  capiti  ut  cruor  obvius,  ante 
Fïigidus , & duius  ferveat  & liqucat  î 
Cautc  vel  afperior  vel  fit  adamantinus  Afer 

Sanguine  quin  duro  fponte  liquente,  lîques  ï 

Il  y a pourtant  même  à Naples  quel- 
ques incrédules,  & quelques  perfonnes 
qui  croient  qu’on  fait  une  préparation 
dans  la  machine  ; ils  difent  qu’on  a vu 
un  temps  où  elle  étoit  dérangée  , 8c  où 
le  miracle  ne  fe  faifoit  point  ; que  dans 
d’autres  occafions  il  fe  faifoit  fans  que  la 
tête  fût  approchée  du  fang.  M.  l'Abbé 
de  Vougny  fut  téraoin  en  1730  , que 
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le  fang  fortit  tout  liquide  de  l’armoire, 
où  il  eft  gardé  , & que  le  lendemain  ma- 
tin il  n’avoit  point  repris  fa  confiftance. 
Quelquefois  il  ne  faut  pas  deux  minutes, 
& quelquefois  il  faut  plus  d’un  jour  pour 
la  liquéfa&ion.  Addition  dit  que  « les 
«Napolitains  femblent  avoir  copié  cette 
«prétendue  merveille  d’une  que  l’on 
«montroit  dans  une  ville  du  royaume 
«de  Naples,  au  temps  d’Horace  : » 

► » Dehinc  Gnaua  lymphîs 

Iratis  extructa  dédie  rifufque  , jocofque  , 

Dum  flammâ  fine,  thura  liquefccre  limine  facr<J 
PeiTuadere  cupit.  Credat  Judæus  Apella  , 

Non  ego  ; L.  i.  Sat.  5.  v . 97. 

Jean  Hubner  , dans  fa  Géographie 
Univerfelle,  (T.  ILp.  49  J.  ) allure  qu’un 
Sçavant  d’Allemagne  a montré  à Berlin, 
par  le  moyen  de  la  Chimie  , le  fecret  de 
comoofer  une  liqueur  , dont  l’effet  étoit 
femblable  à celui  du  fang  de  S Janvier; 
que  toute  l’opération  confiftoit  à laiffer 
entrer  un  peu  d’air  dans  le  vafe  où  1a.  îi^ 
queur  coagulée  eft  renfermée , qu'auf- 
fi-tô:  cela  proluifoit  la  liquéfaction. 

Un  Sçavant , aufli  lluflre  par  fa  naif- 
fance  que  par  fes  lumières  , a fait  faire  un 
oftenfoir  , ou  reliquaire  , femblable  à ce- 
lui de  S.  Janvier  2 avec  des  fioles  ou  asb- 
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poules  de  même  forme , remplies  d’un 
amalgame  d’or  & de  mercure  avec  du 
cinabre  , qui  imite  par  fa  couleur  le  fang 
coagulé  : pour  rendre  cet  amalgame  flui- 
de , il  y a dans  le  creux  de  la  bordure  , 
ou  de  l’entourage  du  reliquaire  , un  ré- 
fervoir  de  mercure  coulant , avec  une 
foupape  qui , en  retournant  le  reliquaire , 
s’ouvre  pour  laitier  entrer  du  mercure 
dans  la  fiole.  L’amalgame  devient  alors 
coulant,  & imite  la  liquéfaélion  : mais 
cela  s’appelle  feulement  une  hypothefe 
de  Phyfique , propre  à expliquer  un  ef- 
fet y il  eii  naturel  à un  grand  Phyficien 
de  vouloir  tout  expliquer  & tout  imiter  : 
au  relie  Simon  le  Magicien  isnitoit  bien 
les  miracles  de  S.  Pierre  , & Pharaon 
ceux  de  Ivloyfe  ; l’imitation  doit  être 
bien  plus  excufable  dans  un  Phyficien. 

Le  fang  de  S.  Janvier  qui  eft  dans  la 
Cathédrale  , n’ell  pas  le  feul  qui  fe  liqué- 
fie à des  temps  marqués.  On  montre  en- 
core de  ce  fang  à S.  Jean  de  Carbona- 
ra  : on  en  raconte  autant  de  celui  de  S. 
Etienne  , de  S.  Pantaléon  , de  Ste.  Pa- 
trice , de  S.  Vite  , <k  de  plufieurs  au- 
tres ; il  faut  voir  le  Pere  Pietra  Santa, 
Jéfuite,  qui  a fait  à ce  fujet  un  ouvrage 
en  trois  volumes  qui  a pour  titre  Taum- 
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mafia  , ou  des  miracles  perpétuels  de 
notre  fainte  foi.  Voyez  aufîî  M.  Groflée 
|p.  104. 

Santi  Apostolx,  grande  8c  belle  Saints 
Eglife  bâtie  à l’endroit  où  étoit  autrefois  Aj?otu"f 
j! un  temple  de  Mercure;  elle  fut  con- 
facrée  aux  faints  Apôtres  par  l’Empereur 
Conftantin  ; c’étoit  une  Eglife  paroiffiale 
: dès  fan  489  8c  même  uneCathédrale  fui- 
| vant  quelques  Auteurs. Elle  fut  donnée  en 
1 J70  aux  Théatîns  qui  ont  été  toujours 
à Naples  dans  la  plus  grande  confidé- 
ration  , 8c  qui  Pont  fait  rebâtir  en  1 62 
aidés  des  libéralités  d’Elizabeth  Duchef- 
fe  de  Guercia , 8c  fur  les  deffeins  du  P. 
François  Grimaldi  Théatin.  Elle  efl  une 
des  plus  belles  8c  des  plus  ornées  qu’il 
y ait  en  Italie  8c  même  à Naples  ; la 
coupole  efl  bien  prife  8c  bien  éclairée  ; 

Ila  voûte  de  l’Eglife  8c  celles  des  gran- 
des chapelles  font  peintes  de  la  main  du 
Lanfranc,  de  même  que  les  tableaux  du 
chœur  : on  admire  dans  cette  voûte  le 
feu  de  la  compofition  , un  grand  carac- 
tère de  delfein  8c  nombre  de  beautés  de 
! détail  ; il  efl:  fâcheux  que  ce  morceau  foit 
âcre  de  tons  8c  que  les  figures  n’y  pla- 
: fonnent  pas. 

On  remarque  auffi  quatre  tableaux  de 
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Luc  Jordans;  le  premier  dans  la  croiféë 
à droite  repréfente  la  Naiffance  de  la 
Vierge  , le  fécond  à l’oppofite  la  Pre- 
fentation  de  la  Vierge  au  temple;  ils 
font  l’un  & l’autre  d une  couleur  char- 
mante, & d’un  delfein  dont  le  ftyle  re- 
trace parfaitement  les  grâces  de  Pierre 
de  Cortonne;  on  y trouve  feulement 
quelques  figures  trop  courtes:  le  troi-  [ 
fieme  & le  quatrième  tableau  font  dans  1 
la  croifée  à gauche  ; ils  ne  font  pas  de 
la  même  force  que  les  deux  premiers.  1 

La  coupole  eft  de  Binafchi;  les  lu-  ï 
nettes  de  plufieurs  chapelles  font  de  So- 
limene  ; il  y a au-deffus  de  la  grande  f 
porte  une  pifcine  probatique  , beau  ta-  « 
bleau  de  Viviani. 

Le  grand  autel  eft  en  marbre,  orné  Î 
de  bronzes  dorés , avec  un  tabernacle  I tei 
dont  les  colonnes  font  de  jafpe , & qui  M 
eft  garni  d’autres  pierres  précieufes,avec 
des  ftatues  ; le  tout  eft  de  la  compofitîon  1 1( 
du  P.  Anfelme  Cangiano,  Théatin  ; les  JW 
deux  grands  chandeliers  de  bronze  font  fccrij 
formés  par  les  attributs  des  quatre  Evan-  Ilor 
gélifies,  Paigle.de  S.  Jean,  le  lion  de  1 
S.  Marc,  le  taureau  de  S.  Luc,  l’Ange  cim 
de  S.  Mathieu,  qui  font  grouppés  avec  IiOj 
art;  l’idée  eft  de  Giuliano  Finelli ; ils  b; 
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ont  été  fondus  par  Berfolino  de  Florence. 

La  chapelle  Fiiomarino  qui  eft  à gau- 
che dans  la  croifée  a été  faite  fur  les 
delfeins  du  célébré  Borromini  ; elle  eft 
toute  en  marbre  avec  des  Vertus  en  mo- 
faïque  , exécutées  par  Calandra  de  Ver-’ 
ceil , d’après  les  originaux  du  Guide  que 
le  Cardinal  Barberini  donna  au  Roi 
d’Efpagne.  Au-deffus  de  l’autel  eft  un 
bas-relief  très-eftimé  qui  repréfente  un 
concert  d’enfans,  par  François  Flamand; 
il  eft  très-précieux  par  le  cara&ere  de 
vérité  & les  grâces  naïves  avec  lef- 
quelles  ces  enfans  font  rendus,  de  même 
que  par  un  beau  fini.  11  y en  a d’autres 
encore  qui  rendent  cette  chapelle  de  la 
plus  grande  beauté;  ils  o.nt  été  faits  à 
Rome  par  les  plus  habiles  Artiftes , du 
temps  du  Cardinal  Afcanio  Filomarina 
qui  vivoit  en  i6yo. 

La  chapelle  de  la  Conception  qui  eft 
à droite  eft  aufîi  décorée  en  marbres 
avec  goût  & avec  nobîeffe.  La  fa- 
criftie  eft  fort  belle  8c  pofféde  un  tré* 
lbr  fort  confidérable  d’argenterie. 

Dans  les  charniers , efpece  de  grand 
cimetiere  , on  trouve  une  chapelle  8c 
un  grand  nombre  de  peintures  qui  repré- 
foment  différentes  hiftoires  de  l’ancien 
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Teftament  relatives  à la  mort.  C’eft  là 
qu’eft  enterré  le  célébré  Poëte  Marino  9 
ion  portrait  eft  peint  fur  le  mur  $ on  lui 
a fait  deux  épitaphes , dont  l’une  eft  fur 
un  marbre  &:  l’autre  fur  un  mur  ; voici 
une  des  deux  épitaphes  (a). 

D.  O.  M.  Joaîines  Baptijla  Marinus 
Neapolitanus , inciytus  MufarumGenius , 
elegantiarum  Parens  H , S . E.  natura 
faffus  ad  lyram , haufto  e PermeJJi  unda 
volucri  quodam  igné  Poëfeos  grandiore 
ingenii  vena  ejferbuit.  In  una  Italica  dia - 
leffo  Groecam^atiam,  ad  miraculum  ufque 
mifcuit  Mufam  : eggregias  prifcorum 
Poëtarum  animas  exprejjit  ornnes  ; ceci - 
nit  cequd  laude  facra  profana  : divifo  in 
bicipiti  Parnajfe  ingenio , utroque  eo  ver - 
tice  fublimior . Extorris  diu  patria  , re - 
dïit  Parthenope  Jyren  peregrina , ut  pro - 
pior  effet  Maroni  Marina  s,  Nujic  laureata 
cineri  marmor  hoc  plaudit , ut  accinit  ad 
æternam  Cytharam  famæ  confenfus. 

L’autre  épitaphe  plus  courte  & plus 
fimpie  lui  fut  faite  par  l’Académie  des 
Humoriftes  dont  il  avoit  été  le  chef.  Le 
Duc  de  Savoye  Charles  Emanuel  avoit 

(a)  Il  y a un  autre  mo-  fe  de  S.  AnelJo  , qui  eft: 
miment  eleve  a l’honneur  près  de  la  Cathédrale. 

Marino  dans  la  paroif- 


fait 
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fait  Marino  Chevalier  des  Ordres  de  S. 
Lazare  & de  S.  Maurice;  c’eft  pour  cela 
qu’il  eft  toujours  appelle  le  Cavalier 
Marino,  ou  Marini,  car  les  Italiens  va- 
rient eux-mêmes  dans  leurs  terminaifons. 
On  voit  par  une  lettre  que  le  Cardinal 
Bentîvoglio  lui  écrivoit  à Paris  en  1 6,  o 
avec  quel  empreffement  on  défiroit  de 
.voir  paroître  fes  poéfies,  & quel  cas  on 
en  faifoit  : oh  che  venu  ! oh  che  purita  l 
oh  che  pellegrini  concetti . Mais  il  lui  re- 
commandoit  fur-tout  d’ôter  les  chofes 
trop  galantes  de  fon  Poëme  de  la  mort 
d’Adonis  ; il  l’invitoit  auffi  à ne  faire 
aucun  cas  des  traits  de  la  malignité  8c 
de  l’envie  qu’il  avoit  elfuyés  plufieurs 
fois  , 8c  auxquels  il  étoit  trop  fenfible. 
Ce  grand  Poète  mourut  en  1 62 y,  à l’âge 
de  29  ans.  Les  Théatins  confervent 
quelques-uns  de  fes  manufcrits  ; ils  fai- 
foient  partie  d’une  colleétion  où  il  y en 
avoit  beaucoup  d’autres  en  différentes 
langues  , que  l’Empereur  demanda  pour 
fon  cabinet  de  Vienne  en  Autriche  , dans 
dans  le  temps  qu’il  avoit  le  Royaume 
de  Naples  : la  même  chofe  eft  arrivée 
à plufieurs  maifons  religieufes  de  la  ville. 

S.  Giovanni  a Carbonara  9 
Eglife  d’Auguftins,  fituée  fur  une  grau-. 
Tome  VL  ~ N 
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de  6c  large  rue  qui  eft  à la  partie  fepten- 
trionale  de  Naples  le  long  des  anciens 
murs  ; cette  rue  eft  appellée  Strada  di 
Carbonaro. , peut-être  parce  qu’on  y ven- 
doit  anciennement  des  charbons.  Pétrar- 
que nous  apprend  que  les  jeunes  gens 
s’y  exerçoient  à des  jeux  ou  combats  de 
Gladiateurs  en  préfence  même  du  Roi. 
JL’Egiife  de  S.  Jean  fut  fondée  en  1345 
par  Gautier  Galeota  Gentilhomme  Na- 
politain , homme  riche , qui  fuivant  la 
maniéré  de  penfer  de  fon  ftécle  s’ima^ 
gina  pouvoir  expier  fes  péchés  en  don^ 
nant  fa  maifon  6c  fon  bien  aux  PP.  Au- 
guftins,  qui  y bâtirent  une  Eglife  à l’hon- 
neur de  S.  JeamBaptifte.  CetteEglife  ren- 
ferme un  vafte  maufolée  gothique  élevé 
à Ladiflas  Roi  de  Naples , qui  vers  l’an 
1400  fut  un  des  bienfaiteurs  de  cette 
Eglife  ; il  eft  compofé  de  plufieurs  niches 
remplies  de  grand  nombre  de  figures. 
Ce  Héros  y eft  repréfenté  à cheval  Ôc 
l’épée  à la  main  , dans  la  partie  la  plus 
elevée  ; un  peu  plus  bas  on  le  voit  en- 
core , mais  aftis  à côté  de  la  Reine  Jean- 
ne fa  fœur  qui  lui  éleva  ce  monument, 
6c  on  y lit  ces  deux  épitaphes  où  l’on  a 
tâché  d’exprimer  6c  l’étendue  de  fes  pro- 
jets 6c  la  rapidité  de  fes  conquêtes  j la 
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première,  placée  dans  le  lieu  le  plus  haut, 
efl;  conçue  en  ces  termes: 

Improba  mors, hominum  heu  femper  obvia  rébus. 
Dam  Rex  magnanimus  totum  fpe  coticipit  orbem. 
En  moritur , faxo  tegirur  Rex  inciytus  ifto  ; 
Libéra  fydereum  mens  ipfa  perivit  Olympum. 

La  fécondé  épitaphe  qui  efl  fous  la 
corniche  d’en  bas , eft  de  Sannazar. 

Qui  Populos  belli  tumidos  qui  clade  Tyrannos 
Perculic  intrepidos  , Vidor  terraque  marique  , 
Lux  îcalum,  Regni  fplendor  clarilîîmus  hic  eft 
Rex  Ladillaus  , decus  altum  , & gloria  Regum  » 
Cui  tanto  , heu  lacrymæ  1 foror  illuftriflima  fratri 
Defundo  pulchrum  dédit  hoc  Regina  Joanna  : 
Utraque  fculpca  fedens  Majeftas  ultima  Regum 
Francorum  foboles , Caroli  fub  origine  primi. 

Près  du  grand  autel  on  a élevé  un 
monument  à Jean  Caracciolo  , qui  étant 
grand  Sénéchal  de  Naples,  favori  de  la 
Reine  Jeanne  II , & pour  ainfi  dire  maî- 
tre du  Royaume , fut  aîfafliné  par  la 
Ducheiïe  de  Selfa , d’autres  difent  par 
RufFo  ou  par  les  ordres  même  de  la  Rei- 
ne, en  1432;  les  Reines  qui  ont  ofé 
manquer  aux  bienféances  de  leur  fexe  , 
en  ont  ordinairement  perdu  la  douceur  & 
ont  été  aufli  cruelles  que  débauchées. 
Ce  fut  dans  le  palais  de  laVicairerie,à  l’en- 
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droit  où  eft  à préfent  le  tribunal  de  la 
Zecca  que  cet  aflaffinat  fut  commis  ; on 
peut  voir  dans  Coftan^o  avec  quelle 
pompe  il  fut  enterré.  La  Reine  lui  fit 
élever  un  tombeau  , & l’on  y mit  en 
14 33  cette  épitaphe  qui  eft  de  Laurent 
Valla. 


Nil  mihi , ni  titulus  , fummo  de  culmine  deeraç 
( Reginâ  morbis  invalida  & fenio  ) 

Fecunda  Populos  procerefque  in  pace  tuebar  , 

Pro  Domina:  imperio  nullius  arma  timens. 

Sed  me  idem  livor  qui  te  forcifiime  Cefar 
Sopitum  extinxit  , nocte  juvante  dolos. 

Non  me  fed  totum  lacerat  manus  impia  regnum; 
Parthenopeque  fuum  perdidit  aima  decus. 

La  chapelle  des  Marquis  de  Vico  eft 
ornée  de  marbres  &:  de  fculptures  très- 
eftimées  : les  quatre  ftatues  des  niches 
furent  faites  à l’envi  par  Santa  Croce, 
Jean  de  Nola , Cacaviello  , 8c  Pierre 
délia  Piata  , les  plus  habiles  Sculpteurs 
de  leur  temps.  C’eft  une  des  plus  belles 
chapelles  de  Naples. 

La  facriftie  eft  ornée  de  peintures  de 
Vafari  ; on  y conferve  une  petite  cha- 
pelle d'albâtre  que  le  Roi  Ladiflas  por- 
toit,même  àla  guerre.On  y montre  la  liqué- 
faction du  fang  deS.  Jean-Baptifte,  comme 
celle  du  fang  de  SJ  anvier  à la  Cathédrale; 
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mais  le  fang  de  S.  Jean,  qui  à S.  Grégoire 
ne  fe  liquéfie  que  le  jour  de  fa  fête , fe 
liquéfie  ici  dès  les  premières  Vêpres  & 
jufqu’à  la  fin  de  l’o&ave.  Les  Augu- 
liins  poifédent  une  belle  bibliothèque 
donnée  par  le  Cardinal  Seripand  , dans 
laquelle  il  y a des  manufcrits  rares,  qui 
avoient  été  ralfemblés  par  Antoine  Seri- 
pand fon  frere  ; celui-ci  eft  enterré  dans 
une  chapelle  qui  efi:  au-delfous  de  la  bi- 
bliothèque avec  une  épitaphe  ou  l’on 
voit  qu’il  mourut  en  15*38. 

Dans  la  même  rue  de  Carbonara  efï 
le  palais  du  Prince  de  Samo  Buono  Ca - 
racciolo , où  le  Duc  de  Guife  habita  en 
1647,  dans  le  temps  qu’il  étoit  à Naples 
avec  l’intention  de  fe  mettre  à la  tête 
du  peuple.  Il  y a beaucoup  d’autres  pa- 
lais confidérables  dans  cette  rue. 

S\  Catakinâ  aFormello,  Eglife 
des  Dominicains  de  la  Congrégation  de 
Lombardie,  ainfi  appeüée  à caufe  des 
conduites  ou  aquéducs  de  la  ville  qu’on 
appelle  Formali , qui  font  à Naples  com- 
me une  ville  fouterraine  ; il  y a même 
dans  les  environs  une  efpece  d’abreuvoir 
pour  les  chevaux  qu’on  appelle  Formel - 
lo,  derrière  la  Vicairerie,  c’eft-à-dire  près 
de  Ste.  Catherine.  Cette  Eglife  fut  re- 

Niij 


294  Voyage  en  Italie. 

bâtie  en  I499,auffi-bien  que  le  couvent, 
fur  les  deffeins  d’Antoine  de  Florence 
qui  y fit  une  coupole,la  première  qu’on  ait 
vue  à Naples  : car  c’eft  à Florence  où  ce 
genre, noble  mais  difficile, de  conftruélion, 
avoit  pris  naiffance , comme  nous  Pavons 
dit  en  parlant  de  celle  que  Brunnelefchi 
avoit  fait  à la  Cathédrale  de  Florence. 
L’intérieur  de  l’Eglife  eft  orné  de  do- 
rures 6c  de  peintures  de  Roffi.  Il  y a 
dans  le  couvent  une  Apothicairerie  riche 
6c  fameufe  où  l’on  voit  une  colleéfion 
d’Hiftoire  naturelle  & d’antiquités , qui 
a été  formée  il  y a déjà  long  temps  par 
P.  Mauri^io  di  Gregorio . 

Vkaria.  La  Vicaria  eft  le  palais  de  Juftice 
où  s’affemblent  les  tribunaux  ordinaires; 
c’eft  un  grand  bâtiment  ifolé  dont  les 
murs  font  très  • élevés  & très-forts,  qu’on 
appelloit  autrefois  Caftello  Capuano  à 
caufe  du  voifinage  de  la  porte  de  Capoue, 
6c  Normannla  , à caufe  de  Guillaume  le 
Normand  qui  l’avoit  fait  bâtir  ; il  fut 
enfuite  augmenté  par  l’Empereur  Fré- 
déric fur  les  deffeins  de  Jean  de  Pife, 
vers  Pan  1200  : ce  fut  la  réfidence  des 
Rois  de  Naples  jufqffà  Ferdinand  I.  Le 
Viceroi  Pierre  de  Tolede  en  1 J40  y pla*1 
ça  les  tribunaux  de  Juftice  6c  les  prifons. 
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On  y monte  par  trois  efcaliers  ; la  gran- 
de falle  où  l’on  entre  d’abord  efl  garnie  de 
bancs  pour  les  écrivains,  elle  efl  le  rem 
dez-vous  des  plaideurs  Sc  des  gens  d af- 
faires ; ils  s’y  rafiemblent  tous  les  matins 
en  fi  grand  nombre  qu’on  a peine  à tra- 
verfer  , quoique  la  grande  falle  foit  de 
grandeur  à contenir  plus  de  deux  milles 
perfonnes.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  de 
plaindre  une  ville  où  le  nombre  des  plai- 
deurs m’a  paru  fi  fort  au-defius  de  celui 
de  Paris  , quoique  la  population  ne  foit 
pas  la  moitié  de  celle  de  notre  capitale  | 
il  faut  que  l’efprit  de  fubtilité  , de  chica- 
ne , d’obftination , qu’on  a reproché 
aux  Efpagnols , fe  foit  bien  établi  parmi 
les  Napolitains. 

Il  y a enfuite  fix  faites  où  fe  tiennent 
les  chambres  de  Jufiice  , Ruoie  grandi, 
compofées  chacune  d’un  Préfident,  Capo 
di  Rota , & de  quatre  Confeillers  ; le 
premier  Préfident , Prejidente , fiége  dans 
celle  qu’il  juge  à propos  de  choifir. 

La  Caméra  délia  Sommaria , ou  îa 
chambre  des  Comptes,  a aufii  deux  tri- 
bunaux, Rota  grande , Rota  me^ana , 
où  fiégent  le  Lieutenant  & les  Préfidens 
qui  jugent  des  affaires  de  finance.  La 
Vicairerie  civile  où  fe  jugent  les  affaires 
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en  première  inflance , a deux  Rotes  ; la 
Vicairerie  criminelle  en  a une  : nous  par- 
lerons dans  le  Chapitre  XIV  de  la  ma- 
niéré dont  on  y traite  les  affaires.  Ce 
bâtiment  contient  encore  plufieurs  cha- 
pelles & grand  nombre  d’autres  falles 
pour  les  Greffiers  , les  Archivifles  , & le 
Tribunal  des  Monnoies  & des  Mefures , 
ou  de  la  Zecca,  Dans  la  cour,  au-deffous 
du  lion  , font  enterrés  les  originaux  des 
Mefures  de  Naples  , afin  qu’on  ne  puiffe 
ni  les  altérer  ni  les  enlever  ; les  copies 
grofîieres  qu’on  en  a faites  font  entre  les 
mains  du  Campione  & fervent  à l’ufage 
journalier  de  la  ville;  mais  cette  précau-  ] 
tion  finguliere  ed;  caufe  qu’il  n’y  a rien 
d’aufli  grofîier  & d’aufli  incertain  que  les 
mefures  du  blé  & du  vin  que  l’on  em- 
ploie journellement  à Naples  : je  ren- 
drai compte  dans  le  Chapitre  XVIIÎ  des 
foins  que  j’ai  pris  pour  avoir  quelques 
notions  précifes  à ce  fujet. 

Hôpital  L’annunziata  , grand  & bel  hôpi- 
genera),  ta|  ? je  p}us  du  Royaume  de  Na- 

ples, fut  fondé  en  1304  par  Nicolas 
& Jacques  Scondito,  & la  Reine  Jeanne 
IX  l’augnaentaen  1343*  On  y reçoit  tous 
les  bîeffés , & les  malades  de  maladies 
aiguës,  fans  diftinétion  ni  recommanda* 
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tion  , les  foux  , les  enfans  trouvés  qu’on 
porte  dans  le  tour,  les  enfans  orphelins, 
les  filles  repenties  , les  femmes  qui  ne 
peuvent  vivre  avec  leurs  maris  , mal- 
maritate  ; enfin  l’opulence  de  cette  mai- 
fon  s’étend  à tous  les  genres  de  bonnes 
œuvres;  elle  entretient  des  maifons  de 
campagne  où  l’on  envoyé  les  convalef- 
cens,  foit  pour  le  bon  air,  foit  pour 
leur  faire  prendre  les  eaux. 

Il  y a même  un  revenu  confacré  à ac- 
quiter  tous  les  ans  des  dotes  plus  ou 
moins  confidérables,que  cette  maifon  efl 
obligée  de  payer  pour  l’étabîiiTement 
d’un  certain  nombre  de  filles , en  con- 
féquence  des  difpofitions  teflamentaires 
de  différens  bienfaiteurs  ; enfin  elle  en- 
tretient deux  chœurs  de  mufique , cent 
Prêtres,  trente  Clercs  de  chapelle,  & 
paye  tous  les  maîtres  convenables  pour 
FinftruéHon  de  ces  derniers.  On  lit  fur 
la  principale  porte  de  cet  hôpital  cette 
infcription  : 

Lac  puerisj  dotem  innuptis  velumque  pudicis 
Datque  medelam  ægris  hæc  opulenra  Domuî. 

Hinc  mcriro  facta  eft  illi , quæ  nupta,  pudica. 

Et  lactans  , Orbis  vera  Medeia  fuit. 

L'Eglife  étoit  fort  ornée , mais  quoi- 
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qu’elle  ne  fut  que  de  l’an  1540,  on  s’eft 
cru  obligé  de  l’abattre , 6c  l’on  en  bâtit 
une  nouvelle  fur  les  deffeins  de  Vanvi- 
telli , qui  fera  un  chef  - d’œuvre  d’ar- 
chiteélure  moderne  ; il  n’arrive  que  trop 
fouvent  dans  les  hôpitaux  riches  qu’on 
donne  dans  ce  luxe  de  bâtimens  qui 
épuife  une  maifon , & éloigne  le  véri- 
table emploi  6c  la  jufte  ddlination  de 
fes  revenus. 

Parmi  les  tableaux  dont  l’ancienne 
Eglife  étoit  décorée  6c  qui  feront  placés 
auffi  dans  la  nouvelle  Eglife  , on  remar- 
quoitles  Noces  de  Cana  , grand  tableau 
de  Maffino  : la  compofition  en  pourroit 
être  mieux  entendue  ; il  eft  d’ailleurs 
bien  deffiné,  & les  têtes  en  font  belles. 

Six  tableaux  de  Luc  Jordans  où  les 
grâces  du  pinceau  brillent  de  toutes 
parts  , fans  effacer  pourtant  les  défauts 
attachés  à fa  maniéré  & dont  un  œil  dé- 
licat ne  s’apperçoit  que  trop  prompte- 
ment ; les  fujets  de  ces  tableaux  font , la 
Reine  de  Saba  , la  Lutte  de  Jacob , 
3’ Ange  6c  Tobie , Jacob  qui  lève  la  pierre 
du  puits , le  Cantique  de  Marie  fœur  de 
Moïfe , David  qui  joue  de  la  harpe. 

San  Pietro  ad  Ara,  Eglife  des 
Chanoines  deLatran,  bâtie  dans  l’en- 
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droit  où  l’on  croit  que  logea  S.  Pierre 
Pan  44  de  J.  C.  lorfqu’il  palfa  par  Na- 
ples pour  aller  a Rome  ; il  y convertit 
S.  AJpremo  8c  S a,  Candida , 8c  y jetta  les 
premières  femences  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 

CHAPITRE  XIII. 

Quartier  des  Carmes  & du  Marché , 

I l Mercato  , grande  place  des  Car-  Place  du 
mes;  c’eft  la  plus  ancienne  de  Naples Marche* 

8c  la  plus  fréquentée  par  la  populace  ; 
elle  a i io  toiles  de  long  fur  8o  de  lar- 
geur; dans  le  milieu  eft  une  fontaine  du 
Cavalier  Cofmo.  C’eft  là  que  fe  tient  le 
grand  marché  du  peuple  le  lundi  8c  le 
vendredi;  on  y fait  les  exécutions,  8c. 
la  potence  y eil  toujours  plantée  : c’efl 
une  chofe  qui  n’eft  pas  indifférente  dans 
une  ville  où  il  y a tant  de  gens  oififs  8c 
pauvres , & fur  une  place  où  les  féditions 
ont  ordinairement  pris  naiffance. 

De  toutes  les  exécutions  qu’on  y a 
faitesja  plus  célébré,  mais  la  plus  révol- 
tante qu’on  puilTe  lire,  eft  celle  du  jeune 
Conradin  qui  devoit  être  Roi  de  Naples 

N vj 
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comme  légitime  héritier  de  fon  pere 
Conrad  : ce  jeune  Prince  excommunié 
par  le  Pape  à caufe  des  démêlés  de  fon 
pere  avec  le  Saint  Siège, étoit  venu  à Na- 
ples accompagné  de  Frédéric  Duc  d’Au- 
triche ; mais  Charles  d’Anjou , frere  de 
S.  Louis,  les  défit  ; ils  furent  trahis  dans 
leur  fuite  , livrés  entre  fes  mains  , & on 
leur  coupa  la  tête  fur  la  place  du  marché 
en  1268.  On  a bâti  une  petite  chapelle 
& placé  une  croix  dans  l’endroit  même 
de  cette  indigne  exécution  ; on  en  voir 
la  peinture  dans  l’intérieur  de  la  chapel- 
le. Il  y a fur  l’autel  une  grolfe  colonne 
de  porphyre  à l’extrémité  de  laquelle  on 
lit  ces  deux  vers  écrits  en  vieux  carac- 
tères , tout  au  tour  du  fut  de  la  colonne» 

Afturis  ungue  leo  pullum  rapicns  aquili  uun. 

Hic  deplumavit  , acephalimique  dédit. 

Cela  fait  allufion  à l’aigle  Impérial  & 
au  nom  d’un  Seigneur  d’Aftura  qui  livra 
Conradin  au  Roi  de  Naples.  L’endroit 
ou  fe  fit  l’exécution  eft  marqué  par  une 
plaque  de  marbre;  comme  ce  lieu  efibas, 
il  eft  humide  par  lui  - même  & paroît 
prefque  toujours  mouillé  : les  Napoli- 
tains qui  cherchent  du  merveilleux  juf- 
que  dans  les  plus  petites  chofes , difenc 
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que  c’eft  un  miracle  perpétuel  qui  prou- 
ve l’innocence  du  jeune  Prince  , & le 
crime  de  fon  meurtrier. 

Dans  une  des  rues  qui  aboutirent  au 
marché , & vis-à-vis  lainte  Marie  deW 
Avvocata > eft  un  endroit  appellé  Capo  di 
Napoli  à caufe  d’une  tête  de  femme 
qu’on  dit  repréfenter  Parthenope  ; elle 
eft  élevée  fur  un  piedeftal , fes  cheveux 
font  tre(fés  à la  grecque  , mais  ayant  été 
peinte  & reflaurée  , il  eft  difficile  d’y  re- 
connoître  le  bel  antique. 

Il  Carminé  , Eglife  des  Carmes  , Leî  Carmc^ 
avec  un  couvent  , célébré  dans  I hifioire 
de  Naples.  L’Eglife  eft  la  plus  fréquen- 
tée de  la  ville  à caufe  de  la  place  qui  efl: 
toujours  pleine  de  monde , & de  l’an- 
cienne dévotion  de  tout  le  peuple  de 
Naples.  Le  Roi  même  y va  tous  les  fa- 
médis , fuivant  un  ancien  ufage  que  les 
Vicèrois  ont  toujours  obfervé.  Ce  fut 
la  première  Eglife  qu’eurent  les  Carmes 
lorfqu’ils  vinrent  s’établir  à Naples;  elle 
étoit  alors  très-petite  , mais  elle  fut  con- 
fidérabiement  augmentée  par  l’Impéra- 
trice Marguerite,  mere  de  Conradin  ; elle 
venoit  à Naples  pour  retirer  fon  fils  des 
mains  de  Charles  I , mais  l’infortuné 
Conradin  ayant  été  décapité  quelques 
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jours  auparavant , elle  n’eut  plus  d’au- 
tre confolation  que  celle  de  pourvoir  à 
fa  fépulture  , & d’appliquer  à ce  couvent 
les  Tommes  qu’elle  avoit  préparées  pour 
la  rançon  de  Ton  fils.  Elle  fit  transférer 
fon  corps  de  la  chapelle  de  la  Croix  à 
l’églife  des  Carmes,  où  il  fut  enterré  près 
du  maître-autel. 

Il  n’y  a dans  l’Eglife  des  Carmes 
qu’un  tableau  qui  Toit  fort  digne  d’at- 
tention : c’eft  une  Affomption  de  Soli- 
mene  , placée  dans  une  chapelle  de  la 
croifée  à droite.  Quoique  ce  morceau 
ne  Toit  pas  exempt  des  défauts  familiers 
à ce  Peintre,  l’on  trouve  peu  d’ouvrages 
de  lui  auiïi  bien  coloriés  , & où  il  y ait 
plus  d’accord;  la  gloire  des  petits  anges 
eft  très-aerienne. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  à gauche  il  y 
a un  tableau  de  Mattéis  ; la  chapelle  du 
Crucifix  eft  peinte  par  Solimene  : les 
peintures  des  Arcs  , où  l’on  a repréfenté 
la  Vie  de  J.  C.  font  de  Louis  le  Sicilien. 

On  porte  une  grande  vénération  à une 
image  de  la  Vierge  connue  Tous  le  nom 
de  Santa  Maria  la  Bruna  ( Ste.  Marie 
la  Brune  ) que  l’on  prétend  avoir  été 
peinte  par  S.  Luc;  elle  eft  placée  fur  le 
maître  autel. 
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On  ne  manque  pas  aufli  de  faire  re- 
marquer le  Crucifix  miraculeux  placé  au 
milieu  de  cette  Eglife  : félon  la  tradition 
du  pays  , il  baiffa  la  tête  pour  éluder  un 
boulet  de  canon  qui  n’enleva  que  fa  cou- 
ronne d'épines  : il  n’eft  pas  permis  à Na- 
ples de  douter  de  cette  hiftoire  : on  mon- 
tre même  le  boulet  fufpendu  près  de-là» 
C’étoit  dans  le  temps  que  Naples  étoiî 
afliégée  par  les  troupes  d’Alfonfe  I,  com- 
mandées par  Don  Pietro  fon  frere  , qui 
paya  ce  miracle  de  fa  tête,  ayant  été  tué 
enfuite  d’un  coup  de  canon  dans  l’Eglife 
même  de  Notre-Dame  des  Grâces  qui 
n’en  eft  pas  éloignée.  Le  thréfor  de  la 
facriftie  eft  très-riche  , on  y conferve  un 
calice  & une  couronne  d’or , entourés 
de  diamans,une  belle  lampe  donnée  par 
le  Cardinal  Fiiomarino  , beaucoup 
d’argenterie* 

Le  couvent  des  Carmes  eft  très-vaf- 
te  , il  a fervi  plus  d’une  fois  pour  les  af- 
femblées  & les  confultations  des  Magis- 
trats & des  Députés  du  Peuple  , dans 
les  cas  extraordinaires  de  mécontente- 
ment; car  les  alfemblées  ordinaires  fe  tien- 
nent dans  le  cloître  de  PEglife  de  S.  Lau- 
rent, ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué. 

Le  principal  dortoir  eft  très-beau , & 


304  Voyage  en  Italie: 

donne  fur  la  mer  ; on  y montre , commç 
le  dit  l’Auteur  desDélices  de  l’Italie, l’en- 
droit ou  le  fameux  Mafaniello  fut  alfaf- 
finé  , dix-huit  jours  après  l’établiffement 
de  fa  république  en  1 647.  Il  y a cepen- 
dant des  Hiftoriens  qui  difent  que  l’on 
n’a  jamais  fu  au  jufle  quel  avoit  été  le 
genre  de  fa  mort,  mais  qu’on  avoit  foup- 
çonné  feulement  le  Duc  d’Arcos  , Vice- 
roi  de  Naples  , de  l’avoir  fait  empoifon- 
ner.  Quoi  qu’il  en  foit , la  mémoire  de 
ce  célébré  révolté  e(l  encore  tellement 
en  honneur  parmi  le  peuple  > que  quand 
les  Commis  veulent  faire  quelques  vexa- 
tions, il  ne  manque  guères  de  leur  crier, 
Mafanielli  non  fono  morti. 

Dans  un  des  cloîtres  du  couvent,  Bal- 
ducciapeint  la  vie  de  S.  Elie,  & de  plu- 
fieurs  Saints  de  l’Ordre  des  Carmes. 

La  tour  appelléeTorricuze  delCarmine, fai- 
foit  partie  du  couvent , mais  en  1 647  les 
■ rebelles  s’en  étant  fervi  pour  battre  les 
vaiffeaux  du  Roi  qui  étoient  vers  le  mô- 
le , & le  Duc  de  Guife  s’y  étant  enfuite 
retranché,  comme  nous  l’avons  dit,  on 
en  a fait  une  efpece  de  forterelfe  , on  y 
a conftruit  un  baftion,  & l’on  a lai{fé  fub- 
fifter  le  couvent  prefque  dans  le  milieu 
des  fortifications. 
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Porta  real  della  Marina,  por- 
te de  ville  qui  donne  fur  le  rivage  de  la 
mer , à côté  du  Torrion  , dans  le  chemin 
de  Portici  ; cette  plage  s’appelle  Marina 
di  Loreto , à caufe  d’une  Egide  de  No- 
tre-Dame de  Lorette  qui  efi  près  de  là  , 
êc  qui  a donné  le  nom  à tout  le  faux» 
bourg  appellé  B or  go  di  Loreto . 

La  Cavallerizza  , bâtiment  où 
font  les  écuries  du  Roi,  & un  grand  ma- 
nège dans  lequel  on  drelfe  les  chevaux , 
il  eft  près  du  pont  de  la  Magdeleine  : les 
chevaux  Napolitains  étant  d5une  très- 
belle  race  , les  étrangers  ne  manquent 
pas  d’aller  voir  ceux  du  Roi , qui  font 
bien  choifis  & bien  entretenus  ; les  bâ- 
timens  font  vafles.  Les  académies  de  ma- 
nège de  Naples  & de  Turin  font  celles 
de  toute  l’Italie,  où  l’onenfeigne  le  mieux 
à monter  à cheval. 

Le  pont  de  la  Magdeleine  efl  un  grand 
& beau  pont,  de  pierres  de  taille,  fous  le- 
quel palfe  le  refie  du  Sebeîo  pour  fe  jetter 
dans  la  mer. 

Il  bel  Sebeto  accolto  in  piccol  fiuvio. 

Sannazar. 

Le  Conservatoire  de  Ste.  Marie  Conféré 
de  Lorette  qui  eft  près  de-là  , eft  un  t0ucs°- 
hôpital  pour  les  orphelins  , qui  font  éle~ 
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vés  par  les  Peres  Somafques , & dans  le- 
quel on  leur  apprend  fur-tout  la  Mufi- 
que;  c’efi:  un  des  endroits  les  plus  célé- 
brés de  Naples  , par  le  nombre  des  Mu- 
ficiens  & des  Chanteurs  excellens  qui  en 
font  fortis  : mais  il  y en  a encore  plu- 
fieurs  autres , tels  que  celui  de  la  Pieta  , 
celui  de  S.  Onofrio , &c.  où  l’on  trouve 
jufqu’à  ioo  , ou  iyo  enfans  dans  cha- 
cun , & qui  font  célébrés  auffi  pour  la 
Mufique  ; nous  en  parlerons  dans  le  Cha- 
pitre XVI. 

Les  autres  Confervatoires  qui  font 
au  nombre  de  37  à Naples , font  des  ef- 
peces  d’hôpitaux  , où  l’on  retire  des  en- 
fans  , & fouvent  des  perfonnes  âgées  , 
prefque  toujours  des  femmes  5 on  les  en- 
tretient , & elles  travaillent  pour  la  mai- 
fon  ; on  compte  jufqu’à  1000  perfonnes 
dans  celui  de  S.  Janvier  , 400  dans  ce- 
lui de  S.  Philippe  & S.  Jacques  , 200 
dans  celui  de  S.  Nicola  a nido , & autant 
dans  celui  de  la  Vifite  des  Pauvres  ; il  y 
en  a un  qui  avoit  été  fpécialement  infti- 
tué  pour  l’art  de  la  laine  , Confervatorio 
dell  arte  ddla  Lana  , un  pour  les  filles 
des  Notaires , un  pour  les  Orfèvres.  Les 
Italiens  ont  toujours  pouffé  à l’extrême 
les  établilfemens  de  piété.,  mais  ils  font 


Ch AV'XIIl.Defcription  deNaples.%  07 
encore  plus  communs  à Naples  que  dans 
1 e refte  de  l’Italie. 

La  Ménagerie  du  Roi  eft  aufîî  au  bout 
du  fauxbourg  de  Lorette , 6c  elle  mé- 
rite d’être  vue  à caufe  du  nombre  d’ani- 
maux étrangers  qu’on  a coutume  d’y 
élever. 

Borgo  S.  Antonio  , ou  Borgo  del 
fuoco  , fauxbourg  S.  Antoine  , limé  un 
peu  plus  au  nord  que  celui  de  Lorette  , 
du  côté  de  la  montagne;  c'eft  l’un  des 
plus  grands  qu’il  y ait  à Naples  , 6c  c’eft 
celui  par  lequel  on  arrive  quand  on  vient 
de  Rome. 

L’Eglife  de  5.  Antoine  Abbé  , qui 
donne  le  nom  à ce  fauxbourg,  eft  ancien- 
ne ; c’étoit  un  hôpital  fondé  par  la  Reine 
Jeanne,  aujourd’hui  c’eft  une  Abbaye 
commendataire  ; on  y conferve  un  ta- 
bleau en  huile  , qu’oin  affure  avoir  été 
peint  par  Antonio  âi  Flore , vers  l’an 
1362,  ce  qui  a fait  dire  que  la  peinture 
en  huile  étoit  plus  ancienne  que  ne  le  dit 
Vafari , qui  en  attribue  l’invention  à Jean 
de  Bruges. 

Les  Religieux  de  PÂbbaye  de  S.  An- 
toine font  en  pofteflion  de  bénir  les  che- 
vaux 6c  fur-tout  les  cochons  de  la  cam- 
pagne , 6c  de  les  marquer  avec  un  kt 


308  Voyage  en  Italie. 
chaud  ; le  cochon  béni  en  fe  mêlant  dans 
les  troupeaux  y attire  la  bénédidfion  du 
Ciel  , & il  rend  ces  animaux  refpedtables 
à certains  égards;  aufll trouve-t-on  dans 
les  maifions  de  paylans  les  cochons  au- 
tour du  feu,  pêle-mêle  avec  les  enfans  & 
les  chiens.  Quand  ie  cochon  béni  eft  bien 
gras  , on  le  porte  aux  Religieux  qui  en 
marquent  un  autre.  On  conduit  aufTi  des 
chevaux  autour  de  cette  Eglife  le  jour  de 
S.  Antoine  , pour  les  faire  bénir. 

L’Eglife  des  Capucins  appellée  S.  Ef 
frein  vecchio  , eft  placée  à l’endroit  par 
où  l’on  entroit  dans  les  Catacombes  5 
comme  nous  l’avons  dit  en  parlant  de 
l’entrée  qui  eft  à l’hôpital  S.  Janvier. 

Du  côté  appellé  YArenaccia  , en  al- 
lant à Ste.  Marie  del  Pianto  , il  y a une 
colline  appellée.  Lottrecco  , depuis  que  le 
Maréchal  de  Lautrec,  ( Odet  de  Foix  ) 
y campa  , Sc  y mourut  en  affiégeant  la 
ville  de  Naples  en  iy28.  Il  défiroit 
beaucoup  de  conferver  les  édifices  de  la 
ville  & d’épargner  le  canon  , en  confié- 
quence  il  effiaya  de  forcer  les  affiégésà  fie 
rendre  , en  détournant  les  eaux  qui  al- 
ioient  à Naples  ; mais  cela  ne  fiervit  de 
rien  , parce  qu’il  y a beaucoup  de  puits 

de  fources  dans  la  ville  ; les  eaux  qu’il 
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avoit  arrêtées  s’accumulèrent , formèrent 
un  marécage  qui  mit  la  contagion  dans 
ion  camp , une  partie  de  fon  armée  y 
périt , il  mourut  lui-même  , & fut  enfuite 
enterré  à Ste.  Marie  la  Neuve  du  côté 

Idu  Mont  Olivet.  Le  peuple  de  Naples 
a été  long-temps  perfuadé  que  les  Fran- 
çois y avoient  enterré  de  l’artillerie  & 
des  thréfors , & l’on  y a fouillé  inutile- 
ment plus  d’une  fois. 

Il  Serraglio  , grand  hôpital  que 
l’on  bâtit  pour  y fervir  d’afyle  aux  pau- 
vres , fuivant  Tinfcription  qui  eft  fur  la 
porte  , Regium  totius  regni  pauperum 
Hofpitium . Charles  III  qui  l’a  fait  com- 
mencer en  1752  , fe  propofoit  d’y  éta- 
blir des  métiers , où  l’on  occuperoit  une 
partie  de  ces  vagabonds  qui  font  en  plus 
grand  nombre  à Naples  que  dans  aucune 
ville  d’Europe  ; le  bâtiment  eft  de  M. 

Fuga  , habile  architeéle;  il  paroît  d’une 
étendue  à contenir  trois  à quatre  mille 
perfonnes  , comme  nos  hôpitaux  de  la 
Salpétrière  6c  de  Bicêtre. 

Une  autre  grande  rue  du  même  faux-  ?ogg^ 
bourg  conduit  à Poggio  Reale  5 c’ed  un  ReaIe* 
château  , ou  maifon  de  plaifance  , bâti 
par  Ferdinand  I,  vers  l’an  1490  , avec 
des  jardins  confidérables  qui  fervoient  à 
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la  promenade  des  Rois  de  Naples  , & 
enfuite  à celle  du  public  : la  Reine  Jeanne 
s’y  plaiioit  fpécialement  ; mais  depuis 
long-temps  cette  promenade  eft  aban- 
donnée , & les  jardins  incultes  ; les  eaux 
qui  fervoient  à l'on  embelliffement,  ne  for- 
ment plus  que  des  marais  qui  en  ont  ren- 
du fair  mal  fain  , ou  des  ruiffeaux  qui 
font  aller  des  moulins  ; les  conduites  de 
plomb  ont  été  enlevées  , les  ftatues  trans- 
portées ailleurs  , les  peintures  font  pref- 
que  effacées  ; on  n'y  trouve  plus  que  l’a- 
grément d’un  terrein  plat  & bien  culti~ 
vé  , & d’une  folitude  bien  placée.  Ce 
n’efl:  plus  la  promenade  à la  mode  > on 
va  maintenant  à Chiaia  , fur  le  Môle , & 
fur  le  nouveau  quai  qui  conduit  au  pont 
de  la  Magdeleine. 

Autrefois  depuis  ces  jardins  jufqu’à  la 
mer  il  y avoitun  parc  où  le  Roi  Alfonfe 
prenoit  fouvent  le  plaifir  de  la  chaffe  ; ce 
font  aéluellement  des  potagers  , c’eft-à- 
dire  , des  marais  pour  l’ufage  de  la  ville. 

Le  grand  chemin  qui  paffe  à Poggio 
Reale  conduit  dans  l’Apouille  , & dans 
les  provinces  de  Lecce  & de  Bari , & fur- 
Monte  tout  au  fameux  couvent  de  Monte  Ver- 
Vergme.  ^ne  ? auquel  Je  peuple  de  Naples  a une 
fi  grande  dévotion*  On  y conferve  une 
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très  ancienne  image  de  la  Vierge  qui  étoit 
autrefois  dans  le  palais  des  Empereurs  de 
Conftantinople  , elle  eft  d’une  taille  co- 
loffale  , 6c  on  la  dit  de  S.  Luc.  On  eft 
perfuadé  qu’on  ne  peut  porter  de  la  vian- 
de, ni  aucun  aliment  gras  dans  cette  Egli- 
fe  fans  que  le  tonnerre  y gronde.  M.  de 
Vougny  dit  dans  un  Voyage  d’Italie  ma- 
nufcrit  , que  le  29  061.  1730  le  Vice- 
roi  y étant , il  vint  à tonner  , un  homme 
de  l'a  fuite  fe  trouva  porter  dans  fa  poche 
quelque  chofe  de  gras , 6c  il  courut  grand 
rifque  de  la  vie.  Les  reliques  de  cette 
Eglife  font  d’un  genre  également  fingu- 
lier  ; ce  font , par  exemple  , les  trois  En- 
fans  de  la  fournaife. 

La  Grotta  degli  Sportiglioni , la 
grotte  des  lézards , qui  eft  fous  la  mon- 
tagne de  Lautrec  , près  du  chemin  de 
Poggio  Reale , eft  une  ancienne  grotte 
creufée  fous  le  roc  , fans  que  l’on  fâche 
dans  quel  temps  6c  à quelle  occafton  : on 
aflure  qu'elle  a une  demi-lieue  de  lon- 
gueur , 6c  fans  doute  qu’elle  a la  même 
origine  que  les  Catacombes  dont  nous 
avons  parlé.  Une  des  branches  de  cette 
route  fouterraine  qui  a 20  pieds  de  lar- 
ge , a été  murée  depuis  la  contagion  de 
[î6$6  ; on  y enterra  pour  lors  plus  de 


Aqueducs. 
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50  mille  cadavres.  Au-delfus  de  cette 
colline  on  a bâti  une  Eglife  appellée 
Santa  Maria  del  Pianto  , ou  l’on  prie 
fpécialement  pour  les  morts , auiïi  le  ta- 
bleau du  grand  autel  repréfente  une 
Vierge  qui  prie  pour  les  âmes  , il  eft 
d’André  Vaccaro  ; on  y voit  deux  au- 
tres tableaux  de  Jordans,  qui  font  beaux, 
quoiqu’ils  palfent  pour  avoir  été  faits  en 
deux  jours.  Quand  on  eft  devant  cette 
Eglife  , le  coup-d’œil  eft  admirable , l’on 
voit  une  grande  partie  de  Naples , & des 
campagnes  charmantes  qu’arrofe  le  Se- 
beto. 

La  ville  de  Naples , ainfi  que  la  plu- 
part des  villes  d’Italie,  eft  très- bien  four- 
nie d’aquéducs  & de  fontaines  ; il  y a 
deux  grandes  fources  qui  fe  diftribuent 
dans  toute  la  ville  ; l’une  s’appelle  Acqua 
de*  Carwignani  , l’autre  Acqua  vecchia  ; 
la  première  a fa  fource  vers  Sta.  Aga- 
ta , 26  milles  au  nord-eft  de  Naples  ^ 
elle  paife  à Poggio  Reale  , & fournit  aux 
fontaines  du  palais  & de  Chiaia.  La  fe- 
feconde  qui  eft  appellée  auffi  Acqua  délia 
voila  , a deux  fources  éloignées  qui  vien- 
nent fe  réunir  à la  Voila  à deux  lieues  de 
Naples , & vont  delà  au  fauxbourg  St; 
Antoine , au  marché  , au  port , au  châ- 
teau. 
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teau  , & à l’arfenal.  Les  aqueducs  qui 
régnent  fous  le  pavé  des  rues  de  Na- 
ples , font  très -larges  & très -beaux  ; ils 
ont  fervi  deux  fois  à la  prife  de  cette  vil- 
le , d’abord  par  Bélifaire,  enfuite  par  Al- 
fonfe  I. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  Gouvernement  de  Naples, 

L/e  gouvernement  de  Naples  eft  de- 
puis long  temps  monarchique  , & pour 
ainfi  dire  , abfolu,  mais  la  mauvaife  ad- 
minifiration  des  Souverains  éloignés  & 
des  Vicerois  mal  choifis,  a fcuvent  porté 
le  Peuple  & la  Noblelfe  à faire  des  efpe- 
ces  de  retour  vers  leur  ancienne  liberté  : 
nous  en  avons  raconté  quelques  traits 
au  commencement  de  ce  volume  ; mais 
depuis  un  liécle  la  fouveraineté  des  Rois 
de  Naples  n’a  reçu  aucune  atteinte  : les 
Parlemens  de  la  nation  ne  s’affemblent 
plus , les  Vicerois  ont  cédé  peu-à-peu 
de  les  convoquer,  parce  que  leur  auto- 
rité en  étoit  diminuée  , & depuis  1 6^2 
il  n’y  en  a point  eu. 
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Pendant  que  Naples  étoit  fous  une 
domination  étrangère,  on  regardolt  ce 
royaume  comme  pauvre  & foible  ; mais 
le  peu  de  reflburces  qu’on  en  tiroiî , ve- 
noit  du  peu  de  foin  , ou  du  peu  de  ta- 
lent des  Miniftres.  Les  Vicerois  étoient 
hors  d’état  de  faire  le  bien  , ils  avoient 
une  exiftance  trop  courte  ; leur  miniftere 
fe  réduifoit  à faire  paffer  l’argent  de  la 
nation  en  pays  étranger  ; ils  n’étoient 
point  en  état  de  contribuer  au  foulage- 
ment  de  l’Etat  , non  plus  que  le  Lieute- 
nant de  la  Chambre,  qui  prépofé  à l’exa- 
Crion  6c  au  recouvrement  des  fommes 
demandées  par  l’Empereur  , étoit  en  hor- 
reur à la  Noblefie  de  Naples.  Les  fonc- 
tions du  Viceroi  duroient  trois  ans, quel- 
quefois davantage  , quand  la  faveur , ou 
la  politique  s’en  mêloit  ; l’appareil  dont 
Il  étoit  environné  , relfembloit  à celui 
d’un  Roi  ; on  lui  élevoit  un  thrône  dans 
les  cérémonies;  fon  palais  étoit  gardé  par 
des  troupes  , le  cortege  toujours  formé 
d’une  iuite  de  plufieurs  carroffes  ; un  des 
premiers  Maréchaux  de  l’Empire  alloit 
prendre  l’ordre  tous  les  jours , les  Dames 
même  lui  baifoient  la  main  ; quand  la 
partie  de  la  Vicereine  étoit  finie  , toutes 
les  autres  celfoient  ; enfin  il  jouiffoit  pour 
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un  temps  de  toute  l’autorité  & de  toute 
ia  pompe  du  Souverain. 

Tous  ces  refpeéts  que  l’on  rend  vo- 
lontiers à un  Roi , que  fa  naiffance  & fes 
bienfaits  rendent  cher  à la  nation , dé- 
voient être  infupportables  à l’égard  du 
Viceroi  ; de  je  ne  fuis  pas  étonné  de  voir 
combien  les  peuples  de  ces  royaumes  ai- 
ment le  jeune  Roi  qu’ils  ont  vu  naître 
parmi  eux  , & qu'ils  favent  être  deftiné 
à ne  plus  les  abandonner. 

D’un  autre  côté  le  caraélere  de  ce 
Prince  annonce  les  plus  heureules  dif- 
pofitions  ; il  s’applique  volontiers  ; il  eft 
docile  , plein  de  bonté  ^ il  aime  à s’inf- 
truire  , il  n’eft  ni  fier , ni  indifférent , il 
parle  peu  , mais  fes  démonftrations  font 
honnêtes.  Il  a pour  le  peuple  des  fenti- 
mens  de  tendreffe,  qui  fe  font  manifeftés 
dans  l’âge  où  l’on  efc  le  moins  fenfible. 
Dans  le  temps  de  la  difette  de  1764  il 
apprit  que  plufieurs  perfonnes  de  la  Cour 
avoient  une  grande  partie  liée  pour  fou- 
per  à Paufilipe  3 & que  l’on  s’en  faifoit 
une  fête  d’avance.  Il  favoit  qu’alors  le 
peuple  manquant  de  pain  gémilfoit  dans 
l’attente  des  fecours  qu’on  efpéroit  de 
tous  côtés  , il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
a ceux  qui  étoientprès  de  lui  , que  c’é- 
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toit  mal  prendre  fon  temps  pour  des  par- 
ties de  plaifir  , & qu’il  vaudroit  mieux 
prendre  part  à la  mifere  publique.  Les 
Minières  apprirent  avec  joie  une  ré- 
flexion aufli  pleine  d’humanité , & ils 
firent  rompre  le  projet. 

J’ai  oui  raconter  un  autre  trait  qui 
décele  le  bon  cœur  de  ce  Prince  dans  les 
jeux  même  de  Ion  enfance.  Il  avoit  été 
follicité  par  un  de  fes  gens  d’obtenir  du 
Confeil  de  Régence  la  liberté  d’un  for- 
çat ; le  Prince  de  S.  Nicandre  Tachant  de 
quelle  conféquence  il  feroit  d’enfreindre 
l’ordre  de  la  juftice  pour  fatisfaire  un 
mouvement  de  compaffion  , dit  au  Roi 
qu’il  en  feroit  la  propofition  , mais  il  lui 
rapporta  bientôt  une  réponfe  négative  : 
le  Roi  fut  touché  de  ce  refus  ; mais  il 
s’en  vengea  d’une  maniéré  qui  faifoic 
Iionneurà  un  enfant  : il  avoit  une  grande 
voliere  de  ferins  dont  il  s’amufoit  volon- 
tiers , il  en  ouvrit  les  portes  , & fit  par- 
tir tous  les  ferins  en  difant  : Je  n’en  puis 
pas  délivrer  d’autres. 

Don  Carlos  étant  réfolu  de  partir  pour 
PEfpagne  , de  laiiTer  à un  de  fes  fils  le 
royaume  de  Naples,  & d’emmener  l’au- 
tre en  Efpagne  , parut  quelque  temps  in- 
décis fur  le  choix  : avant  qu’il  eût  décidé 
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Jcqu&l  refleroit  à Naples,  les  deux  Prin- 
ces avoient  tons  les  deux  une  extrême 
curiolicé  de  favoir  l’événement  de  cette 
déciiion  , 8c  ils  s’adreffoient  avec  impa- 
tience à ceux  qu’ils  penfoient  en  devoir 
être  inidruits  : lorfque  la  chofe  eut  été  ré- 
glée , chacun  regardoit  ion  partage  com- 
me le  plus  agréable.  Je  fuis  deüiné  , di- 
foit  le  Prince  des  Afturies , à gouverner 
les  plus  vafies  Etats  qu’il  y ait  dans  les 
deux  mondes.  Oui , difoit  le  Roi  de  Na- 
ples , tu  feras  Roi  peut-être  un  jour,  mais 
je  le  fuis  dès  à-préfent*  En  effet  il  aura 
bien  de  quoi  fe  confolerlorfqu’il  régnera 
par  lui-même  , c’eft-à-dire , lorfqu’il  aura 
atteint  Page  de  16  ans  ; mais  quant  a- 
préfent  la  contrainte  févete  de  fon  édu- 
cation lui  lailfe  jouir  bien  peu  des  avan- 
tages du  thrône  ; loin  d’enchaîner  la  li- 
berté des  autres , il  efl:  fort  éloigné  d’a- 
voir la  fienne  (J).  Le  Roi  ailifte  depuis 
le  mois  de  Juillet  au  Confeil  de  la  Ré- 
gence , 8c  il  y dit  fon  avis , mais  on  a foin 
de  1’  infpirer  d’avance  , pour  que  cet  avis 
foit  toujours  de  nature  à devoir  êrrefuivî. 

Le  Confeil  d’Etat  8c  de  Régence  eft 
compofé  de  neuf  perfonnes  ; le  Prince 
de  5.  Nicandro , Gouverneur  du  Roi  ; 

.O  Qeçi  a été  é«ic  cü  i 76^ 
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Don  Michèle  Reggio  , Général  des  gale- 
res  ; le  Marquis  Fogliani  d’Arragona,c[\n 
efl  Viceroi  de  Sicile  , & par  conféquent 
abfent  ; le  Marquis  de  S.  Georges  , que 
nous  avons  vu  à Paris  fous  le  nom  de 
Prince  d'Ardore  ; le  Prince  de  Centola  ; 
le  Prince  de  Camporeale  ; D.  Domini- 
que diSangro,  Généraliffime  des  armées; 
le  Prince  de  Campojiorito  ; & le  Marquis 
Tanucci . 

Il  y a quatre  Secrétaires  d’Etat  : le 
Marquis  Tanucci  a les  affaires  générales 
& les  affaires  étrangères  ; D.  Antonio 
del  Rio  a la  Guerre  & la  Marine  ; D. 
Çarlo  de  Marco  a les  affaires  de  Juftice 
&c  les  affaires  d’Eglife  ; D.  Gio.  Affenzio 
de  Goyiueta  a les  affaires  de  Finance  & 
de  Commerce. 

M.  le  Marquis  Tanucci  eft  le  feuldes 
quatre  qui  foit  du  Confeil  de  Régence  , 
il  efl  de  plus  Surintendant  des  portes  ; 
la  confiance  qu’a  toujours  eue  pour  lui 
le  Roi  d’Efpagne , avec  qui  il  a une  cor- 
refpondance  habituelle  , lui  a donné  dans 
les  affaires  la  principale  influence.  Son 
mérite  l’a  élevé  feul  à ce  dégré  de  fa- 
veur. Le  Roi  qui  eut  occafion  à Pife  de 
le  connoître  5c  de  l’ertimer  , voulut  le 
l’attacher  ; fa  confiance  n’a  fait  qu’aug- 
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nicnter  par  les  fervices  de  ceMiniftre; 
il  l’a  crée  Marquis  & même  Chevalier 
du  grand  Ordre  de  S.  Janvier.  Le  Mar- 

O ^ 

quis  Tanucci  eft  extrêmement  laborieux, 
defintéreffé  , modefte  & retiré  ; il  n’a 
qu’une  fille, & ne  s’occupe  point  du  foin 
de  lui  laifîer  une  grande  fortune  : ii  eft; 
ennemi  des  prétentions  de  la  Cour  de 
Kome  , 8c  comme  il  eft;  fincere , il  ne 
s’en  cache  point  ; fa  fincérité  aufîi  bien 
que  fa  modeftie  eft  une  des  choies  que 
j’ai  le  plus  admirées  dans  la  converfation 
de  ce  Miniftre.  Il  s’applique  de  tout  fon 
pouvoir  à réparer  par  une  fage  écono- 
mie les  grandes  dépenfes  qu’on  a faites , 

& l’épuifement  des  finances  du  royaume, 

8c  il  répond  avec  zele  à toute  la  confian- 
ce du  Roi  : fi  la  Nobleffe  fe  plaint  de 
lui,  c’eft:  par  un  mouvement  naturel  à l'é- 
gard d’un  étranger. 

Nous  avons  parlé  des  forces  mariti-  Etae  Milia 
mes  du  Roi  de  Naples  à l’occafion  du  taue* 
port;  il  nous  refte  à parler  des  troupes 
de  terre.  Les  forces  militaires  du  Roi 
de  Naples  fe  réduifentà  22  mille  hom- 
mes effectifs  , qui  en  font  3,2  lorfqu’ils 
font  complets.  Il  y a entre  autres  quatre 
régimens  Vallons, dont  les  Officiers  font 
la  plupart  François , ou  du  moins  Fla- 
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mands  ; les  Capitaines  font  chargés  des 
recrues  comme  Pétoient  les  nôtres  ci- 
devant.  Ils  ont  ni  liv.  par  mois , & des 
gratifications  qui  vont  encore  à 2 6 liv. 
par  mois  ; les  Lieutenans  ont  77  liv.  les 
£n feignes  60;  les  foidats  ont  4 f.  3 d. 
par  jour  avec  une  livre  & demie  de  pain. 

Quoique  le  gouvernement  de  Naples 
foit  tout-à-fait  monarchique  , on  a laiffé 
à la  Nobleffe  une  efpece  d’adminiftra- 
tion  , & elle  a des  afîemblées  appellées 
Sièges  ou  Seggi.  On  donne  aufii  le  nom 
de  Seggi  à ces  portiques  dont  nous  avons 
déjà  parlé  dans  la  defcription  de  la  vil- 
le : ils  font  au  nombre  de  fix  ; Seggio  di 
Capuano  , Seggio  di  Nido , Seggio  di  Mon  - 
tagna  , Seggio  di  Porto  s Seggio  di  Porta  j 
nova  , Seggio  del  Popolo . Chacun  des  fnç 
a un  Syndic  ou  Député  3 qu’on  appelle 
Eietto  , Elu  ; c’eft  aux  Syndics  à convo- 
quer les  affemblées  , & à y propofer  les 
ordres  du  Roi  : les  Syndics  ont  auffi  le 
gouvernement  économique  de  la  ville 
de  Naples  , ils  font  chargés  de  veiller  à 
fon  approvifionnement  ; ils  ont  les  ponts 
& chauffées , donnent  les  alignemens  des  ' 
rues , préviennent  les  incendies  >tkc.  Ils 
font  , quant  à cette  partie , de  véritables 
Echeyins,  dont  le  Syndic  du  peuple  efl 
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le  Maire.  Ils  s’aflemblent  dans  une  lalle 
qui  ell  au-deffous  du  clocher  de  l’Eglife 
des  Cordeliers  de  S.  Laurent , qui  leur 
tient  lieu  d’hôtebde -ville  , 8c  ils  y for- 
ment comme  un  corps  municipal,  ou  tint 
tribunal  qui  décide  toutes  les  caufes  con- 
cernant l’économie  de  la  ville , avec 
l’avis  des  Doéleurs  en  Droit , qui  font 
attachés  pour  cet  effet  au  tribunal. 

Le  Roi , ou  plutôt  fon  Miniffre  , en- 
voie à cette  affemblée  le  réfultat  des  dé- 
libérations qu’on  a prifes  dans  le  Confeii 
d’Etat  : il  eff  conçu  quelquefois  en  for- 
me de  Lettres-Patentes , 8c  quelquefois 
en  forme  d’Edit  ou  d’Ordonnance  : les 
Syndics  en  les  recevant  baifent  les  let- 
tres , & promettent  de  convoquer  les  al- 
femblées  de  chaque  fiége  pour  un  cer- 
tain jour.  Les  Nobles  étant  réunis  dans 
leur  fiége  , 8c  les  Députés  du  peuple 
dans  le  leur , les  Syndics  expofent  la  vo- 
lonté du  Roi , on  va  aux  opinions  , 8c  fl 
le  plus  grand  nombre  eff  pour  l’affir- 
mative dans  un  Seggio  , les  membres  de 
ce  fiége  font  cenfés  adhérer  à la  volonté 
du  Roi.  Il  en  eff:  de  même  des  autres 
fiéges  ; chacun  d’eux  communique  le  ré- 
fultat des  délibérations  à fon  Syndic  : les 
fix  Syndics  s’affemblent  enfuite  dans  la 
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failé  du  couvent,  de  S.  Laurent , pouf 
comparer  & confronter  leurs  délibéra- 
tions refpeélives  , fk  s’il  y en  a quatre 
qui  foient  pour  l’affirmative,  la  volonté 
du  Roi  ed:  enregiftrée,  & elle  eft  revêtue 
pour  lors  de  l’autorité  légiflative  ; s’il  y 
a trois  lièges  pour  l’affirmative  & trois 
pour  la  négative  , on  compte  alors  les 
voix  comme  li  les  fix  n’en  faifoient  qu’un, 
& l’on  s’en  tient  à la  pluralité  des  voix. 
Dans  ce  dernier  cas  li  la  pluralité  des 
voix  e(l  pour  la  négative  , ou  bien  s’il  y 
a quatre  lièges  pour  la  négative  & deux 
pour  l’affirmative  , les  Seigneurs  & le 
Peuple  ne  font  point  cenfés  adhérer  à 
la  volonté  du  Roi  , l’on  arrête  des 
remontrances. 

L’Elû  du  peuple  , Eletto  del  Popolo  , 
efl  fpécialement  chargé  de  l’approvifion- 
nement  de  la  ville  ; c’eft  pour  l’ordinaire 
un  riche  marchand  qui  par  fes  correfpon- 
dances  efl  en  état  d’y  pourvoir  ; & s’il 
u’eft  pas  délicat  il  peut  gagner  beaucoup 
dans  cette  place. 

La  NobîeiTe  e(l  tranquille  & foumife; 
on  en  jugera  par  un  fait  arrivé  tout  nou- 
vellement. On  avoit  annoncé  en  ij 66  s 
pour  l’ou  verture  du  théâtre  de  S.  Charles 
l'Opéra  de  Lucius  Verus  , avec  illumi- 
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nation  ; on  prit  ce  jour-là  cinq  carlins 
au  parterre  au  lieu  de  trois  ; cependant 
l’Entrepreneur  qui  avoit  envie  d’épar- 
gner Tes  flambeaux  , ne  failoit  point  al- 
lumer ; le  public  etoit  impatient  ,1a  Du- 
chefife  de  Potenaa  prit  une  bougie  d’un 
des  luflres  de  fa  loge  , & alluma  le  flam- 
beau qui  étoit  le  plus  à fa  portée  ; cha- 
cun fuivit  fon  exemple,  &:  toute  la  falle 
alloit  être  illuminée  , lorfque  le  Marquis 
Pirelli , Auditeur  de  l’armée  , qui  a la 
police  des  fpeélacles , fit  éteindre  les 
lampions  qui  étoient  au  devant  du  théâ- 
tre , & défendit  de  jouer  ; on  ne  rendit 
ni  billet  ni  argent  ; cependant  chacun  fe 
retira  , & quoique  l’on  fût  outré,  la  No- 
ble (Te  fe  conduifit  avec  toute  la  prudence 
& le  refpeél  qu’on  pouvoit  exiger  dans 
le  théâtre  du  Roi. 

Le  gouvernement  eccléfiaflique  a quel- 
ques Angularités  à Naples  , comme  la  ju- 
rifdiélion  du  Nonce  dans  les  matières 
temporelles , & celle  du  Roi  en  matière 
fpirituelle  dans  la  Sicile  ; nous  en  avons 
déjà  fait  l’obfervation  dans  le  Chap.  X. 
( Voyez  M.  Grojley , T.  III,  p.  y 3.  & la 
Défenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile,  im- 
primée en  17  î6.) 

On  compte  1^7  Evêchés  ou  Arche» 

Qvj 
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vêchés  dans  le  royaume  de  Naples  , & 
plulieurs  font  d’un  revenu  très-cofifidé- 
rable  ; celui  de  Montréal  en  Sicile  vaut , 
dit-on  , cent  mille  écus  , celui  d’Averfa 
eilaufli  un,  des  plus  forts,  quoique  la  ville 
fait  petite  8c  voifine  de  Naples  ; on  en 
trouve  le  catalogue  dans  le  Caleridario 
délia  Corte  qui  s’imprime  tous  les  ans. 

Quant  à leur  nomination  elle  eft  par- 
tagée entre  le  Pape  & le  Roi  ; les  uns 
font  Vefcovi  Regii , ou  Evêques  de  no- 
mination royale  , les  autres  font  Vefcovi 
Tapalini  , ou  Evêques  de  nomination 
papale  ; pour  les  premiers  qui  font  au 
nombre  de  2 5 , le  Capellana  majore , ou 
grand  Aumônier  du  Roi  préfente  ordi- 
nairement trois  fujets,  8c  le  Roi  en  choifit 
un  ; pour  les  autres , c’dt  le  Pape  feul , 
mais  il  faut  le  contentement  du  Roi,  ou 
un  Exequatur  qui  s’expédie  auffi  dans  les 
bureaux  du  grand  Aumônier  , maisc’eft 
ordinairement  une  affaire  de  pure  for- 
malité. 

J’ai  lu  dans  le  voyage  manufcrit  d’une 
perfonne  très-inflruite,  fait  en  1730,  que 
tous  les  Ordres  Religieux  ont  à Naples  le 
privilège  d’acquérir  toutes  les  maifons 
voifmes  de  la  leur  à droite  8c  à gauche 
jufqu’aux  extrémités  de  h rue,  pour  éten- 
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dre  leurs  bârimens , & les  ifoîer  entière- 
ment de  tous  côtés,  qu’ils  ne  font  pas  me- 
me obligés  de  payer  ces  maifons  fuivant 
leur  valeur  aéluelie  , mais  fuivant  le  prix 
de  la  derniere  vente  , quand  elle  auroit 
été  faite  plus  de  cent  ans  auparavant. 
On  m’a  affuré  à Naples  que  ce  privilège 
n’exifte  point , & que  les  Maifons  Reli- 
gieufss  n’ont  pas  même  le  droit  qu’ont 
les  autres  citoyens  de  fe  faire  donner  la 
préférence  pour  la  maifon  qui  touche  la 
leur  , lorfqu’elle  eû  en  vente  : cet  ufage 
a lieu  pour  les  biens  de  campagne  3 il  e(t 
la  fource  de  beaucoup  de  procès  , mais 
il  donne  le  moyen  d’arrondir  les  héri- 
tages d’une  maniéré  fort  commode  , fans 
payer  la  convenance. 

La  V ic au ï a , ou  le  palais  de  Juflice, 
dont  nous  avons  déjà  parlé , renferme 
tous  les  tribunaux  oùfe  traitent  les  af- 
faires contemieufes.  Le  premier  degré 
de  jurifdiélion  efl  celui  de  la  Vicaria  ci- 
vile , qui  répond  à notre  Châtelet  ; cette 
Cour  de  Juflice  efl  compofée  de  deux 
chambres , due  Rote , les  appellations  de 
fes  jugemens  fe  portent  au  Confeil,  com- 
pofé  de  cinq  chambres.  Le  troifieme  dé- 
gré  efl  la  Chambre  royale,  Caméra  reale> 
qui  juge  en  dernier  jrelfort  ; quelquefois 
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au  lieu  de  plaider  à la  Chambre  , on  de- 
mande au  Roi  des  commiffaires  de  fon 
Confeil  , Aggiunti  di  votanti , pour  la 
révifion  du  procès  qui  a été  jugé  dans  le 
Confeil  ordinaire.  Depuis  l’année  1770 
environ  , l’on  a ôté  aux  Juges  le  produit 
des  épices,  Jus  Jententiœ  , il  appartient  ; 
au  Roi  qui  donne  des  gages  aux  Magis- 
trats; le  Préfident  de  la  Vicairie  a 17000 
liv.  par  an,  & les  Confeillers  7700  liv. 

Les  affaires  criminelles  font  jugées  en 
première  inflance  à la  Vicairie  criminelle 
par  le  Magiftrat  appellé  Regente  délia. 
Vicaria  , c’eft  à préfent  M.  le  Duc  de  Ci- 
rizano  ; il  nomme  un  Commiftaire  pour 
faire  le  rapport  du  procès  à la  Rote,  com- 
pote e de  deux  Confeillers  appellés  Capi 
di  R.ota,  & de  fix  Juges  ; les  appellations 
de  fes  jugemens  fe  portent  ordinairement 
au  Confeil , Sagro  Configlio  ; c’eft  à la 
Caméra  reale  di  Santa  Chiara  , dans  les 
matières  ou  le  Roi  a délégué  la  Vicai- 
rie , & feulement  lorfqu’il  s’agit  de  la 
peine  de  mort  , ou  de  la  queftion. 

La  queftion  ordinaire  confifte  à avoir 
la  corde  , comme  dans  toutes  les  villes 
d’Ivalie  ; la  queftion  extraordinaire  , Tor- 
tura acre  , confifte  à refter  fufpendu  une 
heure  par  des  ficelles  qui  prennent  les 
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3ras  du  patient.  Tout  vol , fuivant  les 
oix  , efl  puni  de  mort,  meme  le  vol  fim- 
Ipîe  au-delà  de  fix  ducats  ( 2j  1.  14  f.  ) ; 

ies  armes,  tels  que  piflolets,  couteaux, 

! Ailets  , font  défendues  à peine  de  1 5 ans 
de  galeres , & cela  n’eft  que  trop  nécef- 

! faire  dans  un  pays  où  il  y a tant  de  fai- 
néans.  On  donne  la  corde  avec  une  gran- 
de facilité  , pour  des  délits  très -légers  «, 
& fou'vent  d’une  maniéré  un  peu  arbi- 
traire ; d’un  autre  côté  la  peine  de  more 
s’inflige  rarement , foit  que  les  crimes 
foient  rares  , foit  qu’on  échappe  à la  pei- 
ne trop  aifément  , comme  le  difent  bien 
des  perfonnes  ; il  efl  fur  que  Ton  voit  fort 
rarement  à Naples  des  exécutions  à mort. 
Dans  les  matières  criminelles  non-feu- 
: lement  on  prend  les  conduirons  du  mi- 
niflere  public  , c’eft-à-dire  , de  MAvocato 
fifcale  , mais  on  écoute  encore  l’Avocat 
des  pauvres , qui  efl;  obligé  de  défendre 
le  criminel , Sc  qui  prend  le  procès  en 
communication.  ( Voy.  IJiituiione  cri - 
t minali , y vol.  in-40.  ). 

Dans  les  provinces  du  royaume  le 
Préfident  & les  Auditeurs  de  Pvote  ju- 
gent en  première  & en  fécondé  inflance  ; 
Tapnel  de  leurs  jugemens  en  matière  ci- 
vile le  porte  au  Confeil , <k  en  matière 
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criminelle  à la  Caméra  reale , comme 
dans  les  affaires  jugées  par  la  Vicairie  de 
Naples. 

Les  Avocats  de  Naples  cultivent 
beaucoup  l’éloquence  , <k  plaident  avec 
chaleur , mais  ils  donnent  un  peu  clans 
le  phébus  ; les  plus  célébrés  actuellement 
font , Carlo  de  Franco  , Giufeppe  Ma £- 
\acara  , Nicolao  Vefpoli  , Ora^io  Gui - 
dotti , Marcello  Celentano  , Ippolito  Por * 
cinaro  , Giufeppe  Crefconio  , drille  , Src* 
Il  y en  a qui  fe  font  cinquante  mille  liv* 
de  rente  de  leur  cabinet  : on  peut  juger 
par-là  que  les  Napolitains  font  proceffifs  ; 
aufli  les  Gens  de  Jullice,  Paglietti  9 y 
font  multipliés  à l’infini , de  plus  les 
formalités  y font  longues  & multipliées; 
suffi  les  procès  y font-ils  très-longs , & 
fouvent  ils  ne  finiffent  que  par  Pimpofîi- 
bilité  de  les  pourfuivre. 

Les  Avocats  y plaident  en  public  , 
comme  chez  nous  , mais  ils  ont  à côté 
d’eux  les  Procureurs  de  leurs  parties,  qui 
iifent  les  pièces,  ( ainfi  que  cela  fe  pra- 
tiquoit  autrefois  en  France) quand  le  cas 
le  requiert  , ou  lorfque  le  Préfident , ou 
le  Rapporteur  les  interpellent  de  le  faire  : 
je  dis , lorfque  le  Rapporteur  les  inter- 
pelle , car  il  n’y  a point  de  caufe  qui  n’ait 
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Iun  Rapporteur  de  nommé  , pour  en  faire 
l’examen  avant  qu’elle  foit  portée  à l’au- 
dience j & quand  les  Avocats  ont  plaidé, 
on  les  fait  retirer  avec  l’auditoire  , enfuite 
le  Rapporteur  rend  compte  de  l’affaire  : 
le  jugement  étant  arrêté  tant  fur  les  plai- 
doiries que  fur  le  rapport , on  fait  rentrer 
l’auditoire  , & le  Préfident  prononce  : fi 
l’affaire  mérite  un  plus  long  examen , on 
en  renvoyé  la  décifion  à un  autre  jour,  ce 
qui  revient  à notre  délibéré  : cet  ufage 
que  nous  n’avons  pas  de  nommer  des 
Rapporteurs  dans  toutes  les  affaires  de 
plaidoirie  , recule  un  peu  la  décifion  des 
procès , en  doublant  en  quelque  forte  le 
travail  des  Juges  , mais  il  a un  avantage,- 
cela  tient  chacun  en  haleine,  & fait  qu’en 
général  les  procès  font  mieux  inftruits. 

Pour  procurer  une  plus  prompte  ex- 
pédition aux  Parties , les  Juges  ont  des 
'Ajutanti  di  ftudio'y  ( on  prononce  Aïu- 
tanti  ) qui  répondent  à ce  que  nous  ap- 
pelions ici  des  Secrétaires , mais  l 'Ajus- 
tante fait  fes  fondions  d’une  maniéré  plus 
honorable,  car  il  ne  reçoit  jamais  aucun 
falaire  de  fon  travail.  Prefque  tous  les 
Juges  ont  des  bibliothèques  , où  de  jeu- 
nes Avocats  qui  ne  font  point  encore 
employés  , de  qui  cherchent  à fe  faire 
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connoître , fe  raffemblent  pour  faire  des 
conférences  fur  les  Loix  : & le  Magif- 
trat  qui  leur  permet  de  travailler  chez 
lui , choifit  celui  d’entre  eux  qui  eft  le 
plus  inflruît  pour  en  faire  fon  Ajutante 
di  ftudio. 

Pour  eonnoître  la  procédure  Sc  la  ju- 
rifprudence  de  Naples,  on  peut  consul- 
ter Rapella,  Iftituiione  del  Regno  , 2 
vol.  in-q°.  & Fketcia  , de  Fendis , qui 
font  les  Auteurs  les  plus  accrédités. 

Pour  les  affaires  de  Finances  qui  in- 
îérelfent  les  revenus  du  Roi,  ou  \ A\ien~ 
da  Reale  , on  procédé  en  une  Cour  ap- 
pellée  Regia  Caméra , eompofée  d’un 
Lieutenant  & de  plufieurs  Préfidens  do 
la  Chambre. 
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CHAPITRE  XV. 


De  la  Police  & des  Mœurs  de 
Naples* 

# 

Le  Chef  de  la  Juflice  appelle  , eom-  De  la  Potier 
me  nous  l’avons  dit  , Revente  délia  Vi - 
caria  , a auffi  la  furintendance  de  tout 
ce  qui  concerne  la  police  de  la  ville  , ainfi 
nous  allons  mettre  cet  article  à la  fuite 
de  celui  des  Tribunaux. 

Naples  efl  pavée  de  larges  dales  de 
pierre,  ainfi  que  plufieurs  autres  villes 
d’Italie  , cela  eft  fort  commode  pour  les 
gens  de  pied  , mais  fort  glifîant  pour  les 
chevaux, fur-tout  dans  les  rues  montan- 
tes qui  y font  en  fort  grand  nombre, 
aufli  eft-il  très-ordinaire  à Naples  de  voir 
des  mules  ou  des  chevaux  de  carrolfe  , 
qui  ne  font  point  ferrés  des  pieds  de 
derrière  , & des  roues  de  voitures  qui 
n’ont  point  de  cercles  de  fer,  on  les  dé- 
fend même  pour  les  gros  chariots  qui 
roulent  dans  la  ville. 

L’Orhcierde  port  appelle  Pcrtulano } 
eft  oblige  de  faire  nétoyer  les  rues  3 5c  U 
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reçoit  pour  cet  effet  nu  marché  un  droit 
appelié  Jus  délia  Pia%%a  , cependant  les 
rues  y font  très-iales  quand  il  pleut  ; el- 
les ne  font  guère  nétoyées  que  par  les 
Mondeçari , qui  vont  ramalfer  les  im- 
mondices pour  les  porter  aux  jardiniers. 
Les  fept  Elus  de  la  ville  qui  devroient 
veiller  à l’exécution  de  ces  réglemens  , 
s’en  occupent  peu  , parce  qu’il  fait  beau 
pendant  une  fi  grande  partie  de  l’année, 
qu’on  ne  s’apperçoit  guère  de  la  mal-pro- 
preté des  rues. 

Il  n’y  a point  de  lanternes  la  nuit 
pour  éclairer  la  ville  ; il  eft  vrai  que  cel- 
les qui  brûlent  devant  les  Madones  pref- 
que  à chaque  coin  de  rue , fuffîent  dans 
certains  quartiers , mais  la  dévotion  di- 
minue beaucoup  actuellement  , & bon 
parle  d’établir  des  lanternes  publiques. 
Les  fbires  chargés  de  veiller  la  nuit  à la 
fureté  de  la  ville  , font  diftribués  en  22 
efcouades  , dont  fept  font  la  ronde  à 
chaque  nuit  dans  la  ville  & dans  les  faux- 
bourgs  ; chaque  efcouaae  eft  compofée 
d’un  capitaine  de  juftice  , avec  un  fubf- 
titut , un  caporal  fk  dix  fbirres  ; ils  font 
commandés  par  un  commiffaire  appelle 
Scriva.no , qui  eft  obligé  de  prendre  avec 
lui  deux  bourgeois  pour  fervir  de  îé- 
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noins  dans  les  procédures  qui  le  préferw 
:enr  à faire. 

Le  Scrivano  de  la  principale  efcouade, 
aquelie  eü  appellée  la  Sopraronda , et 
:hargé  de  diftnbuer  les  fix  autres  dans 
es  quartiers  où  elles  doivent  aller , fans 
qu'elles  foient  averties  d’avance  du  lieu 
3e  leur  deftination.  Elles  font  obligées 
:rois  fois  dans  la  nuit,  lavoir  à quatre 
i heures  de  nuit , à fept  & à dix  en  hiver, 
de  venir  lui  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft 
palfe  , & ü l’on  a arrêté  quelqu’un  , on 
le  conduit  dès  le  matin  chez  le  Régent 
de  la  Vicairie.  La  ronde  dure  jufqu’à 
une  heure  ou  deux  avant  le  jour. 

Indépendamment  de  ces  fept  efcoua- 
des  de  fbirres  qui  s’appellent  Guardie , 
il  y a encore  trois  piquets  d’infanterie, 
qui  font  la  ronde  chaque  nuit  ; ils  font 
compofés  d’un  fergent  , d’un  caporal  &: 
de  dix  foldats  , fous  la  direétion  d’un 
Scrivano . 

Les  commilfaires  ou  exempts  de  po- 
lice , appelles  Scrivani  , fe  multiplient 
excelîlvement  ; il  y en  a 110  actuelle- 
ment , &,  le  nombre  n’en  et  pas  fixe  ; ils 
n’ont  point  de  gages  pour  la  plûpart  , 
mais  ils  font  taxés  pour  chaque  forte  de 
crime  qu’ils  découvrent  ; on  a fouvenç 
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fufpeélé  l’intégrité  de  quelques  Scriva- 
ni , & j’ai  oui  former  des  plaintes  contre 
cette  partie  de  l’adminiftration  de  la  po- 
lice; on  prétend  que  les  fîloux  font  d’ac- 
cord avec  les  Scrivani , & qu’ils  ne  font 
Caraaere  du  point  aflez  punis  : cependant  les  vols 
peuple.  avec  violence  & les  adafiinats  font  allez 
rares  ; le  peuple  de  Naples  a peu  de  be- 
foins  , & ncR  pas  aflez  avide  , ou  allez 
méchant  pour  expofer  fa  vie  & fon  re- 
pos par  des  crimes  ; les  Napolitains  crient 
beaucoup  , ils  fe  menacent  continuelle- 
ment d’un  ton  à faire  craindre  pour  leur 
yie  , mais  cela  a rarement  des  fuites. 

Il  y a dans  Naples  environ  40  mille 
La.\aroni , c’eft-à-dire  , gens  pauvres  qui 
n’ont  point  d’état,  & qui  n’en  veulent 
point  avoir;  ils  ne  leur  faut  que  quel- 
ques aunes  de  toile  pour  s’habiller , deux 
fols  par  jour  pour  fe  nourrir  ; ils  cou- 
chent fur  des  bancs  quand  iis  n’ont 
point  de  lits  , on  les  appelle  même  pour 
cela  Banchieri  ; ils  font  auflî  (loïciens 
que  les  Grands  y font  voluptueux  & re- 
cherchés. C’eft  fans  doute  un  grand 
vice  dans  un  Etat  que  cette  foule  de 
gens  oififs  ; mais  pour  changer  le  goût 
d’une  nation  , & en  forcer  le  naturel  , 
pour  lui  donner  de  l’émulation , pour  lui 
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infpirer  le  goût  du  travail . 8c  pour  em- 
ployer utilement  tous  les  bras , il  faut 
bien  du  temps  8c  bien  des  foins;  il  faut 
un  projet  fortement  conçu  , fuivi  long- 
temps 8c  avec  vigueur  , un  Prince  qui 
réfide  8c  qui  s’occupe  de  fon  royaume  ; 
il  n’eft  pas  douteux  qu’on  ne  fît  alors  de 
grandes  chofes  dans  le  royaume  de  Na- 
ples ; la  Marine  feule  y offre  tant  de  ref- 
fources  , elle  peut  occuper  tant  de  bras, 
elle  ouvre  un  fi  vafle  champ  à l’induftrie 
8c  au  commerce  , qu’on  doit  tout  efpérer 
de  cette  ville. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  des 
gens  de  l’efpece  que  nous  venons  de 
décrire  , foient  menteurs  8c  trompeurs  , 
c’efl  ce  qui  fait  tort  à l.a  réputation  des 
Napolitains , qui  cependant  ne  font  pas 
pires  que  les  autres  Italiens. 

La  populace  de  Naples  eft  aiféè  à 
contenir  malgré  le  nombre  ; il  y faut  ce- 
pendant trois  chofes , Farina  , Furca  9 
Feftini  , des  provifions  , des  exemples 
de  févérité,  8c  des  fêtes  de  fpeélacle. 
Le  caraélere  tranquille  de  ce  peuple  a 
bien  paru  dans  la  terrible  difette  qu’é-, 
prouva  cette  ville  en  1764  ; on  n’y  vit 
pas  la  moindre  émeute  ; cependant  les 
rues  étoient  remplies  des  malheureux  qui 
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mouroient  ou  de  la  faim  , ou  des  mala- 
dies qu’entraîne  la  mauvaife  nourriture, 
& les  Magiftrats  avoient  d’autant  plus 
de  tort , qu’ils  avoient  îaiffé  exporter  des 
blés  en  abondance  quelques  mois  aupa- 
ravant. 

Les  vengeances  atroces , les  jaloufies 
cruelles  qui  étoient  fi  communes  dans 
les  derniers  fiécles  3 ne  paroillent  plus 
aujourd’hui,  du  moins  à Naples  & dans 
les  environs  ; les  Grands  vivent  en  fo- 
ciété  avec  la  même  liberté  qu’à  Paris , 
& le  peuple  s’eft  humanifé  à leur  exem- 
ple .-cependant  les  femmes  des  bourgeois 
aifés  font  encore  dans  l’ufage  de  ne  for»* 
tir  jamais  feules  à pied;  il  y a dans  la 
baffe  ville  des  maris  qui  mènent  eux-mê- 
mes leurs  femmes  à la  Melfe  , & qui  fe 
mettent  devant  elles  fi  on  les  regarde  un 
peu  trop  ; mais  la  jaloufie  ne  va  pas  ordi- 
nairement plus  loin.  On  ne  rencontre 
point  le  foir  dans  les  rues  de  Naples  de 
ces  femmes  qui  font  la  honte  de  leur  fexe 
par  leurs  importunités  ; il  efl:  vrai  qu’il  y 
a des  indicateurs  qui  fe  placent  dans  des 
endroits  connus  -,  comme  auprès  du  théâ- 
tre , mais  c’efl;  encore  avec  une  efpece 
de  réferve  , ou  de  timidité  , qui  fait  hon- 
neur aux  mœurs  & à la  police  de  Naples. 
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La  multitude  de  gens  oiiifs  dans  le 
bas  peuple  doit  contribuer,  suffi  bien  que 
l’ardeur  du  climat,  à rendre  fort  communs 
le  libertinage , & les  maladies  qui  en 
font  la  fuite.  Nous  appelions  en  France 
Mal  de  Naples  la  maladie  vénérienne  , 
parce  qu’en  effet  c’eft  à Naples  que  les 
François  la  prirent  lorfque  Charles  VIII 
y envoya  des  troupes  en  1494..  Chaque 
pays  a donné  à cette  maladie  le  nom  de 
ceux  qui  la  lui  ont  communiquée  ; les 
Flamands,  les  Hollandois , les  Africains 
& les  Mores  l’appellent  mal  Efpagnol; 
les  Portugais  mal  Caflillan , les  habitans 
des  Indes  6c  du  Japon  l’appellent  mal 
Portugais , les  Per  fans  mal  des  Turcs  , 
les  Polonois  mal  des  Allemands , les 
Mofcovites  mal  des  Polotiois  : ces  dé- 
nominations font  voir  l’ordre  6c  le  pro- 
r grès  que  la  contagion  a fuivi  ; mais  les 
Anglois  les  Italiens  6c  les  Turcs  l’ap- 
pellent mal  des  François , parce  qu'ils 
prétendent  l’avoir  reçu  de  nous.  Le 
1,  vaiifeau  de  Chriflophe  Colomb  revenu 
en  Efpagne  le  6 Mars  145)5  , après  îa 
découverte  de  l’Amérique  fut  la  pre- 
mière caufe.de  cette  maladie  en  Europe, 
il  infecfa  le  Portugal  6c  l’Efpagne  en 
moins  d’un  an  , 6c  les  voyages  qu’on  fît 
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les  années  fuivantes  en  Amérique  ne 
firent  qu’en  augmenter  les  progrès  (a). 

Ferdinand  & Ifabelie  ayant  fait  paf- 
fer  des  troupes  en  Italie  pour  fecourir  le 
Roi  de  Naples  contre  Charles  VIII 
Roi  de  France , plufieurs  Efpagnols  qui 
fervirent  dans  cette  guerre,  communi- 
quèrent le  mal  à des  femmes  Napolitai- 
nes , qui  en  infeélerent  les  François  de 
l’armée  de  Charles  VIII , & ces  derniers 
Papporterent  en  France  , où  cette  ma- 
ladie fut  nommée  pour  cette  raifon  mal 
Napolitain  : il  faut  voir  à ce  fujet  le 
grand  & fameux  ouvrage  de  M.  Aftruc 
iur  les  maladies  vénériennes, 

La  foule  de  peuple  qu’il  y a dans 
Naples  fait  qu’on  y a des  domeftiques  à 
peu  de  frais , auffi  les  maifons  des  gens 
riches  abondent  en  pages,  en  laquais, 
en  coureurs  ; il  n’y  a point  de  Dame 
qui  à la  promenade  n’ait  des  coureurs 
( volanti  ) aux  côtés  du  carofie  ; le  goût 
du  luxe  y eft  porté  extrêmement  loin  ; 
les  marchands  fe  plaignent  que  la  No- 
blelfe  ne  paye  pas  , qu’il  fe  trouve  de 
très-grands  Seigneurs  qui  n’ont  fur  ce 

générale  des  Indes  oçc;-.  j, 
dentales, 
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chapitre  ni  délicatelfe  ni  honneur,  mais 
il  n'y  a gueres  de  pays  où  Ton  n’en 
trouve  beaucoup  de  cette  efpece. 

Les  domeftiques  ( du  moins  en  géné- 

Iral)  ne  font  point  encore  fur  le  pied 
d’aller  mettre  à contribution  les  etran- 
gers auflitôt  qu’ils  ont  paru  chez  leurs 
maîtres , comme  cela  fe  pratique  à Ro- 
me , foit  parce  qu’il  y a plus  de  richelfe 
à Naples  , foit  parce  que  les  étrangers 
n’y  font  pas  en  fi  grand  nombre  6c 
auiïi  long-temps  qu’à  Rome;  cependant 
à Pâques  , à la  S.  Martin  , à Noël , ou 
quand  la  maîtrefle  de  la  maifon  eft  ac- 
couchée, ils  vont  faire  des  complireens, 
6c  on  leur  donne  la  manda  ; mais  beau- 
coup de  gens  s’en  tirent  pour  deux 
carlins,  La  fociété  eft  extrêmement 
agréable  à Naples  , fur  - tout  parmi  les 
perfonnes  de  la  Cour  ; les  étrangers  y 
j -trouvent  toute  forte  de  plaiftr  quand  ils 
y font  bien  annoncés  ou  bien  connus. 
La  Nobleffe  y eft  riche,  magnifique, 

I donne  à manger,  beaucoup  plus  que  dans 
le  refte  de  l’Italie  , 6c  vit  d’une  maniéré 
pleine  d’aifance  & d’agrément. 

La  maniéré  de  s’habiller  eft  abfo- 
lumenc  la  même  qu’à  Paris  ; les  Dames 
qui  palfent  pour  avoir  le  plus  de  goût 
iont  celles  qui  fe  rapprochent  le  plus  de 
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nos  ufages  , Sc  Mad.  Souquet  marchan- 
de de  modes  Françoife  eft  la  plus  accré- 
ditée de  la  ville. 

Il  y a peu  de  figilbéature  à Naples  , 
les  femmes  de  qualité  vont  aflfez  indif- 
féremment avec  tout  le  monde , comme 
'à  Paris  ; la  liberté  y eft  même  plus  gran- 
de à certains  égards  , car  il  n’efl  point 
contre  l’ufage  que  les  Dames  aillent  en 
vifite  <k  en  converfation  chez  des  hom- 
mes qui  ne  font  point  mariés;  j’ai  déjà 
-obfervé  que  cela  fe  pratique  également 
à Rome. 

A Naples  les  Dames  reçoivent  les  vi- 
fites  & les  complimenà  de  leurs  amis  le 
jour  de  leur  naidaiice , S?  fouvent  une 
■amie  donne  une  fête  à celle  dont  on  cé- 
lébré la  naiifance:  elles  reçoivent  aufïï 
des  vifites  le  jour  même  qu’elles  font  ac* 
couchées , la  tête  fort  peu  couverte  , & 
fans  prendre  de  précautions  pour  fe  te- 
nir chaudement  ou  pour  ne  pas  être  obli- 
gées de  parler  ; le  climat  fait  qu’il  n'ar- 
rAe  aucun  accident  ; on  obferve  feule- 
ment le  premier  ou  le  fécond  jour  de  ne 
pas  refier  dans  la  chambre  du  lit  plus  de 
cinq  ou  fix  perfonnes  à la  fois. 

Quelque  nombre  de  filles  qu’il  y aie 
dans  une  maifon  noble,  une  feule  ordinai- 
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rement  fe  marie, les  autres  font  renfermées 
dans  les  couvents  dès  l’âge  de  trois  ans;  el- 
les n’ont  dans  la  fuite  que  la  liberté  de  choi- 
fir  la  maifon  ou  elles  veulent  s’engager, 
il  arrive  feulement  quelquefois  qu’un 
Gentilhomme  les  demande  fans  dot  , & 
elles  fortent  à cette  condition;  aufîi  dans 
le  couvent  de  Ste.  Claire  compte-t-on 
plus  de  200  Religieufes  , & à propor- 
tion dans  beaucoup  d’autres  couvents. 

La  politeffe  outrée  qui  va  toujours 
en  croiffant  à mefure  qu’on  avance  en 
Italie  , e(l  à Naples  au  dernier  période  : 
tout  étranger  efl  traité  d’excellence  , du 
moins  par  les  gens  du  peuple  ; un  Prêtre 
ôte  jufqu’à  fa  calote  pour  faluer  une 
perfonne  à qui  il  veut  marquer  des 
égards  ; la  payfanne  la  plus  vieille  6e  la 
plus  laide  s’appelle  bella  Donna  : une 
chofe  bien  travaillée  efl  ftravagamemen - 
te  lavorata  ; tout  eft  ainfi  au  dernier  fu- 
perlatif  : on  ne  s’y  arrête , ce  me  femble 
que  parce  que  le  langage  ne  fournit  pas 
des  exprefîions  ultérieures.  Au  refie 
c’eft  un  agrément  de  plus  pour  les  étran- 
gers , qui  n’y  étant  point  accoutumés, 
font  toujours  datés  des  propos  obli- 
geants , & à qui  il  n’en  coûte  rien  pour 
payer  de  la  même  monnoie. 
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On  remarque  chez  les  Napolitains  un 
gefte  particulier  qui  eft  fort  agréable  ; 
il  fe  fait  en  paffant  le  revers  des  doigts 
de  la  main  droite  avec  vîtelfe  fous  le 
menton  ; il  exprime  la  négation  , com- 
me notre  gefte  de  tourner  la  tête  à droite 
& à gauche  , mais  il  eft  plus  gracieux  : 
il  donne  occafion  à une  femme  de  faire 
paroître  une  belle  main  , ou  de  faire 
briller  un  beau  diamant  : il  eft  auffi  en 
ufage  à Rome,  où  on  l’a  emprunté  des 
Napolitains  qui  le  tiennent , dit-on  , des 
Orientaux  ; mais  il  eft  peu  ufité  dans 
les  autres  parties  de  l’Italie.  M.  Greuze 
trouvoit  ce  gefte  fi  agréable,  fi  picquant* 
qu’il  l’a  exprimé  dans  deux  tableaux 
qu’il  a fait  à Rome  pour  M.  Gougenot. 
L’un  repréfente  une  Romaine  à mi- 
corps  , fa  coefFe  rabattue  fur  les  yeux  * 
& l’autre  a pour  fujet  une  jeune  fille 
chez  qui  un  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Chrift  veut  s’introduire  déguifé  en  mar- 
chand de  petit  métier.  Une  vieille  fer- 
mante en  lui  tirant  fon  manteau  dé- 
couvre à fa  maît refie  la  fupercherie  & 
celle-ci  le  congédie  avec  le  gefte  Na- 
politain. Il  y a des  danfeufes  qui  intro- 
duifent  fouvent  ce  gefte  dans  leur  jeu 
avec  toutes  les  grâces  poffibies. 
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Le  Clergé  de  Naples  eft  en  général 
fort  régulier  ; le  Cardinal  Serfale  qui  eft 
Archevêque  donne  l’exemple  de  la  ré- 
gularité , & il  l’exige  de  fon  Clergé 
d’une  maniéré  édifiante. 

Je  fais  qu’il  y a eu  autrefois  bien  des 
avantures , bien  des  défordres  dans  les 
couvens  de  Naples  5 mais  le  goût  des 
hiftoires  galantes  & des  entreprifes  ro- 
manefqes  eft  fort  diminué  , depuis  que 
l’on  s’eft  humanifé  dans  la  ville , & que 
la  jaloufie  a fait  place  au  goût  de  focié- 
té  ; il  n’en  eft  pas  encore  tout  à fait 
de  même  en  Sicile. 

Quant  à la  dévotion  du  peuple , elle 
eft  toute  extérieure , demonftrative  & 
inconféquente  ; ils  affaflinent,  le  Rofaire 
à la  main  ; il  leur  faut  des  fpeélacles  de 
dévotion  pour  les  intéreffer  à la  Religion. 
Aufiiîes  fêtes  les  ornemens  des  Eglifes, 
les  repofoirs,  les  niches,  les  autels  que 
l’on  conftruit  dans  les  rues , le  Prefepio 
que  Ton  fait  faire  à Noël  dans  les  mai- 
fons  par  des  Architectes  & des  Sculp- 
teurs , les  machines  pour  l’expofition 
du  S.  Sacrement,  &c.  font  d’une  richeffe, 
d’une  fomptuofité  6c  d’une  magnificence 
que  l’on  ne  voit  point  ailleurs.  J’ai  parlé 
par  exemple  de  la  proceffion  finguiiere 
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des  Bataglini  qui  fe  faifoit  de  nuit  ïa 
veille  de  la  Pentecôte  ; il  le  fait  encore 
de  ces  procédions  qui  font  des  efpèces 
de  faintes  mafcarades,  composées  d’une 
foule  de  pénitens  qui  accompagnent  une 
énorme  machine  portée  en  grande  pom- 
pe , garnie  de  mufîctens  en  habits  de 
théâtre  , 8c  fuivie  de  tout  ce  qui  peut 
infpirer  au  peuple  rémotion  .&  le  rêfpeél 
pour  les  cbofes  faintes. 

Il  étoit  commun  il  y a 30  ou  40  ans 
de  voir  un  Prédicateur  quitter  fon  fur- 
plis  & fa  foutanne  , ouvrir  par  derrière 
fa  vefle,  mettre  fon  nos  à nud,  fe  frapper 
avec  une  difciplixte  de  fer,  & traverfer 
ainfi  toute  PEglife  en  continuant  de  fe 
déchirer  au  milieu  du  peuple  qui  fon- 
doit  en  pleurs.  M.  de  Vougny  vît  faire 
au  P.CachiottL,  Miffionaire  Jéfuite,  le 
8c  le  26  Sept.  1730  une  femblable  cé- 
rémonie à Naples  dans  PEglife  de  S ta » 
Anna  del  Pala^o  ; les  Synodes  ont  pro- 
fcrit  ces  pieufes  tragédies,  & je  n’ai  pas 
ouï  dire  qu’il  y en  ait  aéluellement , fi 
ce  n’efl  peut-être  dans  quelques  oratoi- 
res particuliers. 

Les  Napolitains  ont  toujours  le  nom 
de  Dieu  à la  bouche  ; per  amor  di  Dio  % 
eft  leur  expreflïon  la  plus  familière , c’eff 
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une  fuite  de  l’efprit  de  dévotion  qui  a 
toujours  régné  à Naples. 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Mufique  & des  Spectacles* 

La  Musique  efl  fur* tout  îe  triomphe 
des  Napolitains  , il  femble  que  dans  ce 
pays-là  les  cordes  du  tympan  foient  plus 
tendues , plus  harmoniques , plus  fono- 
res  que  dans  le  refie  de  l’Europe  ; la 
Nation  meme  efl  toute  chantante  ; le 
gefte,  l’inflexion  de  la  voix  , la  profo- 
cîie  des  fyllabes  5 la  converfation  même,, 
tout  y marque  & y refpire  l’harmonie  Sc 
la  Mufique  ; aufh  Naples  eft  elle  la  four- 
ce  principale  de  la  Mufique  Italienne,, 
des  grands  compofiteurs  & des  excellens 
Opéra;  c’efl-là  que  Corelli , Vinci,  Ri- 
naldo,  Jommelli,  Durante  plus  favanrt 
qu’eux  tous  en  harmonie  , Léo  , Pergoîe^ 
ze  , Galuppi  , Ferez  , Terraaeglias  & 
tant  d’autres  compofiteurs  fameux  ont 
fait  éclore  leurs  chef-d’œuvres.  M.  Gi- 
bertÿhabile  Muficien  François,  connu  par 
les  petits  Opéra  de  la  Sybille/du  Car- 
naval d’été,  de  la  Fortune  au  village  * 
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d’Apelie  & Campafpe , y efi  depuis 
plufieurs  années' 5 il  cultive  la  Mufique 
dans  la  première  école  qu’il  y ait,  & il 
puife  à la  iburce  les  Muficiens  dont  on 
a befoin  pour  la  France,  6c  dont  il  fait 
des  recrues  de  temps  à autres. 

J’ai  parle  des  difFérens  Confervatoîres 
de  Napl  es  ou  l’on  éleve  des  enfans  de- 
ftinés  pour  la  mufique  : prefque  tous  les 
Callrats  ou  Caftrati  qui  chantent  en  Ita- 
lie font  façonnés  à Naples , parce  que 
c’eft  l’endroit  où  cette  opération  fe  fait 
avec  le  plus  d’adreîfe.  Ces  voix  arti- 
ficielles font  fi  eflimées  en  Italie  , que 
3es  entrepreneurs  d’ Opéra  quand  ils  en 
Trouvent  de  belles,  les  prennent  à des 
prix  exceflifs.  Le  malheureux  appas  du 
gain  efi:  caufe  que  les  payfans  ou  les 
pauvres  peres  de  famille  qui  ont  beau- 
coup de  garçons  , ne  manquent  gueres 
d’en  facrifier  un:  Ils  s’adrelfent  à l’un 
des  plus  habiles  Chirurgiens  de  Naples, 
pour  faire  l’amputation  , & lorfque  leurs 
enf.ns  font  entièrement  gue#ris , ils  les 
font  entrer  dans  un  de  ces  Confervatoî- 
res, où  ils  font  très- mal  nourris,  mais  où 
2’on  ne  néglige  rien  pour  leurapprendre  la 
Mufique  , car  c’cfl  là  où  fe  borne  l’édu- 
cation qu’on  leur  donne.  On  leur  pré- 
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fente  d’abord  des  inflrumens  de  toute 
efpèce  , on  les  éprouve  de  on  leur  ap- 
prend à jouer  de  celui  pour  lequel  ils  ont 
le  plus  de  difpofition  : on  leur  montre 
aufli  la  compofition  , 8c  il  eft  d’ufage 
qu’ils  ne  fortent  point  de  ces  fortes 
d’hôpitaux  fans  avoir  fait  la  mufique 
d’une  Meflfe.  S’ils  ont  de  la  voix  on 
s’attache  encore  plus  à les  cultiver  , par- 
ce que  c’eft  la  partie  la  plus  recherchée 
& pour  laquelle  on  fe  fait  le  mieux 
payer. 

Il  eft  expreftement  défendu  d’attenter 
à la  virilité  des  jeunes  gens  dans  lesCon- 
fervatoires  : mais  les  peres  ne  veulent 
pas  rifquer  Y opération  fans  s’afturer  au- 
tant qu’il  eft  poftîble  que  leurs  enfans 
ayent  de  la  voix.  Ils  commencent  par 
les  mettre  dans  ces  fortes  d’hôpitaux  ; 
2près  qu’on  leur  a donné  les  premiers 
éiémens  de  la  mufique , ft  on  eftime  que 
leur  voix  puiffe  devenir  plus  belle  par 
le  moyen  de  l’opération  , les  parens  les 
retirent  quelque  temps  chez  - eux  , 8c 
après  la  leur  avoir  fait  faire  ils  les  re- 
mettent au  Confervatoire , où  l’on  con- 
tinue leur  éducation.  Mais  il  arrive  fou- 
vent  que  l’opération  au  lieu  de  leur  em- 
bellir ou  de  leur  conferver  la  voix  ê li 
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leur  fait  perdre  tout-à-fait  ; on  prétend 
même  que  fur  cent  à peine  y en  a-t-il  un 
qui  réuiïiffe  parfaitement  ; d’ailleurs  leur 
voix  eft  fu  jette  à fe  perdre  dans  le  temps 
de  la  mue  , ou  dans  Tefpace  de  quelques 
années  par  le  feul  effet  de  Page.  Il 
femble  qu’on  autorife  à Rome  cette  forte 
de  barbarie , en  donnant  à ces  malheu? 
reux  qui  n’ont  plus  aucune  reffource  du 
côté  de  la  voix  la  permiftion  de  fe  faire 
Prêtres  : mais  comme  fuivant  les  canons 
iis  feroient  irréguliers  s'ils  n’étoient  pas 
entiers  de  tous  leurs  membres*  on  y 
ajoute  une  formalité  qui  fert  pour  ainft 
dire  de  palliatif,  mais  qui  ne  diminue  pas 
l’indécence  de  cette  pratique. 

L’ufage  de  cette  opération  eft  moins 
funefte  à la  ville  de  Naples  qu’elle  ne  le 
feroit  ailleurs  ; elle  prive  l’état  de  bien, 
desfujets,  maison  n’y  fait  aucune  at- 
tention dans  un  pays  où  la  population 
eft  immenfe  en  comparaifon  du  travail  ; 
& l’état  en  profite  d’ailleurs  par  Pavant 
tage  qu’il  a d’être  le  féminaire  des  meil- 
leurs Muficiens,  & un  fond  inépuifable 
d’excellente  mufique  pour  tout  le  refte. 
de.  l’Europe. 

En  effet  ces  Caftrati  fe  répandent  fur 
les  théâtres  de  toute  Thalle*  dePAJle- 
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magne,  de  l’Angleterre,  de  l’Efpagne 
Pon  en  fait  venir  même  pour  la  cha- 
pelle du  Roi  à Verfailles.  La  répugnan- 
ce qu’ont  les  Italiens  pour  les  voix  for- 
tes & dures,  telles  que  nos  baffes-tailles 
& nos  hautes-contres,  rend  indifpen- 
fable  pour  leurs  plaifirs  l’ufage  des  Cæ- 
ftrati  : il  vaut  mieux  cependant  pour  la 
nature  humaine  que  Pon  foit  accoutumé 
comme  nous  à trouver  du  pîaifir  dans 
clés  voix  naturelles , mâles , éclattantes 
& qui  ont  toute  leur  force  ; c’efl  l’habi- 
tude feule  qui  décide  des  plaifirs  ; je 
trouve  la  nôtre  plus  heureufe , & nos., 
plaifirs  plus  naturels. 

Il  y a trois  théâtres  à Naples  ; celui 
de  S.  Charles , celui  des  Florentins  , & 
le  théâtre  neuf. 

Le  théâtre  de  S.  Charles  efl  prefque 
attenant  au  palais  ; il  a été  bâti  à peu-v 
prés  fur  les  deffeins  de  celui  de  Turin  , 
dont  nous  avons  donné  la  defeription , 
mais  fous  la  conduite  de  ce  Carefale  ÿ 
dont  nous  avons  parlé  à Poccafion  de 
Capo  di  Monte . Ce  théâtre  eff  remar- 
quable par  la  beauté  de  la  charpente  Sc 
par  la  grandeur  de  fon  emplacement  ; il 
communique  au  palais  du  Roi  qui  peut 
y venir  à_€ouvert  de  fes  appartenons» 


Théâtre  i&: 
!.  Châties,,. 
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Le  public  y arrive  par  de  grands  efcaÜers 
fort  commodes  , & de  beaux  corridors  ; 
il  y a fix  étages  de  loges  , qui  font  allez 
grandes  pour  qu’on  puiflfe  y jouer  & y 
recevoir  des  vifites  ; on  compte  22  loges 
dans  le  premier  rang  & 24  dans  les  au- 
tres ; la  décoration  des  loges  eft  riche , 
quoique  fimple  : quand  le  Roi  y afiifte  , 
on  illumine  la  falle,qui  paroît  alors  plus 
en  beau  ; mais  cette  fade  eft  fi  grande  que 
l’on  perd  beaucoup  du  chant. 

On  eftime  la  recette  totale  de  l’Opéra 
fur  ce  théâtre  d’environ  100  mille  liv.O), 
& cependant  il  y a des  aéleurs  à qui  l’on 
donne  jufqu  a 10  ou  1 1 mille  liv.  d’ap- 
pointemens. 

Il  y a dans  le  théâtre  de  S.  Charles 
70  loges  qui  appartiennent  aux  princi- 
pales familles  ne  Naples  qui  les  ont  ache- 
tées , & qui  ne  peuvent  y renoncer  fans 
la  permifiîon  du  Roi  ; mais  indépen- 
damment de  la  première  finance  on  paye 
chaque  année  à l’Entrepreneur  1424  liv. 
pour  les  premières  &c  fécondés  loges  , & 
<?8j  liv.  pour  les  troifiemes  , mais  il 
peut  entrer  10  à 12  perfonnes  dans  cha- 
cune. 

(a)  EN*  efl  fîx  à frpt  fois  plus  forte  à Paris , & Poe  j 
joue  trois  ou  tjuarrc  fois  plus. 


■ 
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Le  parterre,  ( la  Platea  ) dans  lequel 
on  eft  affis , ne  coûte  que  26  fols > & les 
abonnemens  du  premier  & du  fécond 
rang  font  d’une  Doppia , ou  de  lÿ  liv» 
pour  un  Opéra  qui  a 12  ou  14  repré- 
sentations. 

C’eft  ordinairement  le  J Novembre , 
jour  de  la  fête  du  Roi  d’Efpagne , que 
l’Opéra  recommence  ; il  y a quatre  Opé- 
ra chaque  année  , de  12  ou  iq-repré- 
fentations  chacun  , Sc  cela  dure  jufqu’ati 
mois  de  Septembre. 

Il  y a fi  long-temps  que  l’on  parle  à 
Paris  de  la  Mufique  Italienne  , & l’on 
a tant  écrit  là-dellus  > que  je  n’entame- 
rai point  la  queftion  de  préférence  entre 
les  deux  Mufîques  ; je  renvoie  là-deffus 
auDiélionnaire  de  Mufique  de  M.  Rouf- 
feau  : on  n’y  trouvera  pas  , il  eft  vrai , la 
défenfe  de  la  Mufique  Françoife  ; mais 
que  peuvent  dire  les  François  contre  le 
goût  général  de  l’Europe  , fi  ce  n’eft  que 
leur  mufique  leur  paroiffant  plus  agréa- 
ble , & peignant  davantage  pour  eux  ,ils 
n’ont  pas  de  raifon  fufiïfante  pour  la 
changer  totalement  contre  de  la  Mufi- 
que Italienne. 

La  partie  dramatique  des  Opéra  Ira-  Des  opsra 
liens  répond  très -bien  à la  beauté  de  la 
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Mufique  , far-tout  dans  les  poèmes  d*A- 
poftolo  Zeno  & de  Metaftafio  ; ce  dernier 
efl  le  plus  recherché  5 6c  il  n’y  a point 
d’année  ou  l’on  ne  mette  de  nouvelle 
mufique  fur  quelques-uns  de  fes  poèmes* 
parce  que  les  Muficiens  font  beaucoup 
plus  communs  en  Italie  que  les  grands 
Poètes  , & qu’on  veut  , en  fait  de  Mufi- 
que,  une  variété  continuelle, 

■Mctafiaflo.'  Metaflafio  compofe  avec  une  extrê- 
me facilité , il  eft  fertile  en  inventions  va- 
riées ; fouvent  l’aébon  de  fes  pièces  efï 
double  , mais  il  facrifie  la  régie  d’unité 
aux  agrémens  de  fon  poème  6c  aux  be- 
foins  du  théâtre  ; il  entend  très-bien  l’ap- 
pareil du  ipeélacle,  il  fait  y introduire 
d’une  façon  naturelle  les  combats  , les. 
triomphes , les  fêtes  , 6c  tout  ce  qui  peut 
en  augmenter  la  magnificence. 

Il  a fu  emprunter  des  Anciens,  Sc  des 
Modernes,  tels  que  Corneille  9 Quinault*. 
Racine  ÿ Crébillon  , les  lujets,  les  fitua- 
tîons  , les  penfées  dont  il  avoit  befoin  \ 
quelquefois  il  lui  faut  deux  ou  trois  tra- 
gédies pour  en  faire  une  , comme  on  en 
peur  juger  par  le  dernier  aéle  d’Olim- 
pias;  mais  il  rend  très-bien  tout  ce  qu’il 
s’approprie  , 6c  le  réfuîtat  va  toujours  à 
fon  but.  Ilferoit  à fouhaiter  que  les  Au- 
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teurs  qui  travaillent  pour  l’Opéra  Fran* 
• çois  , puifaifent  à leur  tour  dans  Métaf- 
taie,  comme  on  l’a  fait  en  dernier  lieu 
dans  un  autre  Auteur  Italien,  pour  l’O- 

Ipéra  d’Ernelinde.  Le  ftyle  deMétaftafe 
eft  coulant , vif,  fententieux  , rempli  de 
penfées  ingénieufes  , mais  quelquefois 
trop  recherchées.  Ses  vers  font  harmo- 
nieux & agréables , fes  peintures  fouvent 
magnifiques , l’héroïfme  même  s’y  trou- 
ve avec  toute  fa  dignité  ; il  faut  voir  le 
reproche  que  Caton  fait  à Céfar , Ami 
txinto  la  vita , &c.  ou  celui  de  Thémif- 
tocie  à fon  fils , Non  tanta  ancor  non  tan- 
ta , &c. 

Ainfi  l’on  peut  dire  en  général  que 
l’Opéra  d’Italie  eft  très-bien  , foit  pour 
la  mufique  , foit  pour  les  paroles  ; mais 
il  n’en  eîl  pas  tout-à-fait  de  même  , fé- 
lon moi  , des  autres  parties  du  fpeélacle* 
Il  n’y  a prefque  aucune  machine  dans, 
les  Opéra  d’ Italie/*  les  décorations  n’ont 
point  le  féduifant  & le  pittorefque  de  cel- 
les de  Paris  , comme  je  l’ai  déjà  ohfervé 
à Poccafion  de  1 Opéra  de  Turin  ; l’on 
n’y  voit  point  la  multitude  d’habille- 
mens,  pleins  de  richefife  , de  goût  & d’é- 
légance que  l’on  admire  à l’Opéra  de  Pa- 
ris i le  nombre  & h diverfité  des  Afteurs. 
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qui  fait  un  des  agrémens  de  notre  Opé- 
ra, ne  fe  trouve  pas  dans  celui  de  Na- 
ples ; il  n’eft  pour  l’ordinaire  compofé 
que  d’environ  une  demi-douzaine  deper- 
lonnages  , & il  n’a  point  toute  cette  ma- 
jeflé , tout  cet  appareil  de  chœurs  , de 
fêtes  en  chants  & en  danfes,  qui  fe  trou- 
ve dans  les  nôtres  ; il  n’y  a quel’orchef- 
tre  qui  efl  plus  nombreux  & plus  varié, 
parce  que  les  inûrumens  ne  font  ni  rares, 
ni  chers  en  Italie  , au  lieu  que  les  belles 
voix  fe  payent  à un  prix  exorbitant , & 
cela  non-feulement  en  Italie,  mais  en  Ef- 
pagne , en  Portugal,  en  Allemagne  : tout 
le  monde  fait  la  fortune  immenfe  que 
Farinelli  a faite  en  Efpagne.  On  em- 
ploie dans  un  Opéra  trois  ou  quatre  voix 
de  delius  , & un  Contr  alto  ou  haute- 
contre,  mâle  ou  femelle  , avec  un  Te- 
nore  ou  taille  , pour  les  rôles  de  Roi*. 
Les  voix  de  balle  n’y  font  pas  en  ufage, 
elles  font  rares  &:  peu  eftimées  , l’on  ne 
s’en  fert  que  dans  certaines  farces  , o& 
îe  rôie  comique  eft  pour  l'ordinaire  une 
baffe.  Ces  trois  premiers  genres  de  voix 
ont  une  tierce  ou  une  quarte  d’éléva- 
tion plus  que  chez  nous.  Les  hautes- 
contres  font  rares  & recherchées  , elles 
ne  font  pas  de  même  genre  que  les  nô- 
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très  , & aucune  efpece  de  voix  françoife 
ne  pourroit  rendre  leur  chant;  elles  vont 
en  E-Ji-mi , ce  font  des  voix  de  fem- 
mes en  bas-deflfus , plus  baffes  même 
qu’aucune  des  nôtres  ; 8c  elles  chantent 
non  à l’o&ave  iupérieure  des  ferr.mes , 
mais  à l’unilïon  des  hommes. 

Les  A&eurs  qui  font  uniquement  oc- 
cupés de  leur  mufique  & du,  goût  du 
chant , paroiffent  peu  appliqués  au 'talent 
de  la  déclamation  , 8c  leur  jeu  eft  détef- 
table  en  comparaifon  du  nôtre  ; quand 
on  voit  Mlle.  Arnoux  dans  l’Opéra  de 
Dardanus , on  fe  pafleroit  volontiers  des 
paroles  qu’elle  chante , tant  il  y a d’ex- 
preflion  dans  fon  jeu  ; je  n’ai  rien  vu 
qui  en  approche  dans  les  Opéra  d’Italie. 

Les  grands  Aéteurs  en  Italie,  les  Vir- 
tuofi  du  premier  ordre  , ne  fe  donnent 
pas  la  peine  de  jouer  toujours  eux-mê- 
mes ; quand  ils  le  font  , c’efl  quelque- 
fois d’une  façon  très  familière  8c  très- 
peu  refpeétueufe  pour  les  fpeélateurs  ; 
ils  fduent  les  perfon.nes  de  ]çur  çonnoif- 
fance,  même  au  milieu  de  leur  jeu  , fans 
crainte  de  déplaire  au  public  , dont  l’in- 
dulgence autorife  depuis  long-temps  ceî 
abus  ; on  peut  aufii  l’attribuer  au  peu 
d’attention  qu’on  donne  au  fpeélacle  â 
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où  l’on  fait  un  bruit  infupportable  , foit 
dans  le  parterre  , foit  dans  les  loges. 

La  Gabrieli  qui  brilloit  à Naples  en 
2 76  j , paffe  pour  la  plus  belle  voix  de 
l’Italie  ; elle  a été  quelque  temps  à Vien- 
ne en  Autriche , d’où  elle  a été  obligée 
de  fcrtir  ; elle  étoit  demandée  en  1765* 
à Peterfbourg , à Berlin  , à Genes , à Par- 
me , à Florence  ; mais  fes  conditions 
croient  fi  exorbitantes , & elle  s’étoit 
rendue  fi  difficile  qu’elle  avoir  fini  par 
refier  à Naples  9 où  elle  vouîoit  fe  repo- 
fer  cette  année  : elle  portoità  fon  côté, 
comme  un  titre  d’honneur , les  chif- 
fres en  diamans  d’un  jeune  gentilhomme 
qui  lui  plaifoit  , & qu’elle  aimoit  fans 
intérêt.  Au  refie  il  n’efl  pas  permis  à 
Naples  d’entretenir  publiquement  les  Ac- 
trices , ni  même  d’aller  fur  le  théâtre  à 
l’heure  du  fpeélacle , & le  bon  ton  n’exi- 
ge point  qu’on  ait  une  fille  entretenue  : 
quand  cela  arrive,on  fait  pour  elles  beau- 
coup moins  de  dépenfe  que  Ton  n’en 
fait  chez  nous. 

Les  danfes  font  encore  à Naples , & 
même  dans  l’Italie  en  général , une  des 
parties  faibles  de  l’Opéra  ; elles  confif- 
tent  fouvent  en  des  ballets  des  pan- 
tomimes , qu’on  donne  dans  les  entrée- 
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tes , mais  qui  font  peu  relatifs  à la  pièce. 
Ce  font , par  exemple , des  Bergeries , 

Ides  danfes  de  Matelots  ou  de  Chinois  ; 
les  danleurs  y font  en  petit  nombre  ; les 
danfeufes  qui  danlènt  feules , y mettent 

Ile  plus  de  légéreté  & d’aétion  qu’elles 
peuvent , fouvent  jufqu’à  s’exténuer;  car 
les  Italiens  n’ont  de  goût  que  pour  la 
danfe  haute  & pantomime  , qui  eft  ac- 
compagnée de  pas  extraordinaires  , de 
contorfions  & de  tours  de  force  , dont 
on  fait  en  France  moins  de  cas  que  de  la 
bejle  danfe  terre-à  terre  , dans  le  goût  de 
V ellcis  & de  Mlle.  Guimard.Plufieurs  de 
leurs  bonsdanfeurs  font  venus  en  Fran- 
ce pour  apprendre  les  meilleurs  princi- 
pes de  cet  art , & s’y  perfe&ionner  ; mais 
de  retour  en  Italie,  quelques  tentatives 
qu’ils  aient  pu  faire  , ils  n’ont  jamais  pu 
réuflir  à y faire  goûter  notre  genre  gra- 
cieux. Pour  dérider  des  fronts  aufii  fé- 
rieux  que  ceux  des  Italiens , il  faut  quel- 
que chofe  de  grotefque  ; l’étonnante  lé- 
géreté de  Mlle. Allard  ou  de  Dauberval 
Fuffiroit  à peine  pour  leur  faire  -aimer  le 
gracieux  de  notre  danfe.  Il  y a cepen- 
dant de  bons  danfeurs  qui  la  préfèrent  à 
toute  autre , mais  ils  font  obligés  de  IV 
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bandonner  pour  plaire  au  plus  grand 
nombre. 

Les  Italiens  aiment  à voir  parodier 
notre  danfe  ainfi  que  nos  ufages.  J’ai 
oui  raconter  que  dans  l’intermede  d’un 
grand  Opéra  on  avoit  introduit  un  dan- 
i'eur  vêtu  comme  l’étoit  notre  Dupré  , 
quand  il  enchantoit  la  Cour  8c  la  ville,  8c 
portant  une  perruque  longue  femblable 
à la  Tienne  : il  commença  par  exprimer 
une  danfe  gracieufe  , enfuite  précipitant 
Tes  mouvemens  il  paffa  à une  efpece  de 
fureur , pendant  laquelle  faifant  beaucoup 
de  fauts  8c  de  cabrioles , il  fit  tomber  fa 
perruque  par  terre  , 8c  acheva  Ton  entrée 
tête  nue , en  affeélant  de  temps  en  temps 
des  pofes  d’une  ou  deux  mefures , pen- 
dant lefquelles  il  développoit  toutes  Tes 
grâces  fades  8c  apprêtées.  Ce  lazzi  parut 
délicieux  aux  Italiens  ; 8c  quelques  gens 
du  parterre  difoient  : Ecco  corne  balla 
Dupré,  il  piîi  famofo  ballerino  de ’ Fr  an- 
ce/?. 

Cependant  les  danfeurs  Italiens  re- 
gardent les  nôtres  comme  leurs  maîtres  : 
prefque  tous  les  pas  de  la  danfe  portent 
en  Italien  la  même  dénomination  qu’en 
François,  les  terminaifons  n’en  font  pas 
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même  changées  ; & cela  vient  de  ce  que 
nous  fommes  en  quelque  forte  regardés 
comme  les  créateurs  de  cet  art,  dont  nos 
maîtres  de  ballets  ont  formé  les  pas  & 
les  deflfeins  , & dont  ils  ont  entièrement 
perfectionné  le  goût  (a). 

La  Moreîli  eft  la  meilleure  danfeufe 
que  j’aie  vu  à Naples  en  176^  , comme 
Mlle.Gabrieli  & fa  fœur  étoient  les  meil- 
leures chanteufes;on  affujettit  les  danfeu- 
fes  à porter  des  caleçons  ; les  aétrices 
même  ont  la  gorge  couverte,  mais  c’efl: 
avec  une  gafe  légère  qui  accufe  le  nud, 
& ne  rend  pas  l’habillement  plusmodefte. 

Voilà  en  abrégé  ce  que  l’Opéra  Italien 
a de  beau  , & ce  qu’il  a de  foible  par  rap- 
port au  nôtre.  J’avois  bien  d’autres  ré- 
flexions à faire  fur  ce  fujet , mais  je  fuis 
obligé  de  mettre  des  bornes  à l’étendue 
de  ce  volume. 

Teatro  nuovo,  le  théâtre  neuf, 
qui  eft  près  de  la  rue  de  Tolede,  efl  exé- 
cuté fur  un  plan  peu  agréable  : fa  forme, 
au  lieu  d’être  circulaire  , préfente  diffé- 


(a)  La  feule  chofc  étran- 
ge & ridicule  que  l’on 
puiiïc  leur  reprocher,  c’eft 
l’ufage  de  danfer  avec  des 
mafques  : je  fuis  bien  éton- 
né que  les  grâces  & les 


fuccès  de  M.  d’Auberval 
n’ayent  pas  rendu  infup- 
portable  pour  le  public  le 
deguifement  hideux  & 
choquant  de  nos  autres 
danfeurSj 


ThéatfC 

neuf. 
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rentes  faces  ; il  eft  dénué  d’ornemens  ; 
fon  éten  due  eft  à peu  «près  celle  de  nos 
dalles  de  Paris.  On  y joue  des  Opéra  bou- 
dons , accompagnés  de  ballets  & de  pan- 
tomimes, qui  font  toutes  en  aélion  & 
fou  vent  très- bien  compofées  ; ce  fpeéta- 
cîe  tient  même  pendant  l’été  , & lorique 
le  théâtre  S.  Charles  eft  fermé. 

Teatko  de’  Fiorentinî  , théâtre 
où  l’on  donne  des  Opéra  boufons,  quel- 
quefois des  comédies,  comme  celles  de 
ôoldoni , &c.  quand  il  paife  à Naples 
des  troupes  de  comédiens , car  il  n’y  a 
pas  de  troupe  réglée  & permanente  dans 
la  ville.  La  faîle  eft  petite  , elle  a quatre 
rangs  compofés  chacun  de  quinze  loges; 
fa  forme  eft  dans  le  goût  des  nôtres. 

Tous  les  fpeéfacîes  de  Naples  jouent 
le  famedi  & le  dimanche  , parce  que  ce 
font  les  jours  où  le  peuple  y abonde.  Ils 
prennent  encore  chacun  un  autre  jour 
de  la  femaine  , comme  le  mercredi  ou  le 
jeudi  ; il  n’y  a que  le  vendredi  où  l’on 
donne  relâche  en  mémoire  de  la  Paftion 
de  N.  S. 

Naples  eft  la  feule  ville  d’Italie  où  les 
Moines  peuvent  aller  au  fpeéfacle;  à Ro- 
me ils  fe  contentent  d’afiîfter  aux  répé- 
titions. 
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Des  Sciences  & des  Arts . 

Nap.h  s fut  autrefois  plus  célébré 
qu’elle  ne  l’eft  actuellement  pour  les 
Iciences  & pour  les  lettres  : Cicéron  & 
Séneque  appelaient  cette  ville  la  Mers 
des  Etudes . On  y a vu  fleurir  en  divers 
temps  beaucoup  de  grands  hommes  qui 
n’étoient  pas  nés  dans  cette  ville , tels 
que  Virgile  qui  croit  de  Mantoue  , en- 
fuite  Séneque,  5c  dans  le  14e.  flécle  Bo- 
cace  qui  étoit  Tofcan  ,5c  Pontanus  né 
à Cerreto  dans  l’Umbrie.  Mais  il  y a eu 
-aufli  d'illuflres  Napolitains.  Varron  cité 
par  S.  Auguflin  , ( de  Civit . Del,  L.  XV. 
c.  8.  ) parle  d’un  Mathématicien  célébré 
appelle  Dio  Neapolites.  Dans  les  derniers 
fiécles  on  y a vu  (a)  pour  la  Phyfique 
J.  B.  Porta,  grand  i hyflcien  , dontmous 
avons  parlé  ci-deflfus  dans  leChapitre  IX. 
Coîonna  , célébré  Botanifte  , qui  a don- 
né ion  nom  à une  plante  fort  connue  ; 
Valeriana  Columrue  • Ferrante  Imçera- 

(a)  Ifioria  dello  fiudio  di  Napoli,  Paolino  1755.  zi 
vol*  in  4°.  ' 
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to  (a)  ; pour  P Agronomie  François  Fon- 
tana  , qui  donna  en  1646  des  obferva- 
tions  curieufes  ; pour  la  Poéfie  , le  Taf- 
fe,  Sannazar  & Coftanzo  ; les  deux  pre- 
miers font  fi  connus , que  je  me  contenu 
terai  de  parler  de  ce  dernier. 

Angelo  di  Coftanzo  eft  un  des  Poè- 
tes les  plus  célébrés  de  l’Italie  , il  naquit 
à Naples  en  1 507  , & il  y mourut  vers 
Pan  ippo  (b).  Crefcimbeni  voulant  don- 
ner une  idée  des  plus  beaux  fonnets  Ita- 
liens dans  tous  les  genres , choillt  tous 
fes  modèles  dans  Coftanzo  ; voici  le 
premier  qu’il  cite  pour  le  genre  majef** 
tueux. 

Nell’  afiedio  crucial  , che  l’empia  forte 
Mi  tiene  a tal , che  l’alta  imprefa  io  lafe« 
Benche  manchi  la  vifta , onde  fi  pafce 
Per  gli  occhi , non  pero  l’aima  e men  fortei 

Per  chè  le  viene  ogn’  hor  per  altre  porte 
Quell’  immagin  gentil , che  dalle  fafce 
Le  diede  il  ciel  per  cibo  , onde  rinafcc 
ïn  lei’l  vigore  , e fprezza  ogn’  hor  la  morte.' 


(a)  IJloria  natur&le  di 
Ferrante  Imperato  Napol'- 
tano  , 1 599-  Venet.  itji. 
in  folio. 

(b)  V.  Giornah  de ’ Let- 
terati  d'italia  T.  I.  p.  104. 


Crefcimbeni  T.  II.  & Vî„ 
Le  Rime  dd Angelo  di  Co- 
ftan{»  Cavalière  Napoleta- 
no.  Sefla  edifione  in  Par 
dova  1750.  185  pages  iî) 
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Ne  infidic  umane  mai,  nè  cafo  avvcrfo 
Potranno  avéré  in  iei  contanta  forza 
Ch’  ella  fi  renda  e ch*  habbia  a mutar  verfo  » 
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Che  quanto  deli’  inferma  affiitta  fcorza 
Di  fuori  abbate  ii  mio  dcftin  perverfa 
Tanto  dentro  il  penfîer  falda  , e rinforza. 

Après  avoir  rapporté  ce  fonnet  com- 
me un  modèle  dans  le  genre  fublime , 
il  en  propofe  un  du  même  auteur  : Quan - 
do  al  bel  volto  d'ogni  gracia  adorno , com- 
me un  modèle  pour  les  beautés  poéti- 
ques ; & celui  qui  commence  par  ces 
mots  , Mentre  a mirar  la  ver  a ed  injinita 
voftra  belta  , dans  un  genre  plus 
modéré.  Le  fonnet , Poichè  voi  ed  io  var- 
cate  avremo  Vonde , lui  fert  d’exemple 
pour  le  concours  fingulier  des  idées  ; & 
cet  autre  , Alpeflra  , e dura  felce  , onde 
il  focile  d'Amor , dans  le  genre  de  la  ten- 
dreffe  fimple  & naturelle  (a). 

Les  gens  de  lettres  ne  font  pas  ac- 
tuellement à Naples  en  auffi  grand  nom- 
bre qu’à  Rome  , & même  dans  d’autres 
villes  d’Italie  ; il  n’y  a jamais  eu  allez 
d’émulation;  cette  ville  a été  furnommée 
Otiofa , parce  qu’en  effet  la  chaleur  du 
climat , la  fertilité  de  la  terre  > & l’indif- 

(a)  Dell' ifîoria  délia  volgar  -poejia,  fcritta  da  Giovan 
là&no  Crefcimbeni , volume  fejlo. 

9.  A 
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férence  de  Ton  gouvernement  ont  tou- 
jours  contribué  à rendre  les  Napolitains 
indolens.  Cependant  il  y auroit  fallu 
d’autant  plus  de  vigueur  , que  la  chaleur 
du  climat  éloigne  davantage  de  l’appli- 
cation & du  travail  ; d’ailleurs  l’étude 
6c  la  fcience  y font  encore  un  peu  mé- 
prjfées  par  la  Noblelfe,  c’efl:  un  petit  refte 
de  l’ignorance  barbare  du  moyen  âge  ; il 
y a cependant  à Naples  des  gens  de  let- 
tres diftingués  dans  chaque  genre  : j’ai 
déjà  parlé  de  M.  le  Prince  de  S.  Severo  , 
en  donnant  la  defcription  de  fon  palais; 
on  auroit  peine  à trouver  ailleurs  un  Prin- 
ce,  peut-être  même  un  Académicien  , 
plus  habile  dans  la  Phyfique  & dans  les. 
Arts. 

M.  Mazocchî  , Chanoine  de  Na- 
ples , un  des  plus  favans  hommes  de  l’I- 
talie, ell  maiheureufement  un  des  plus 
âgés , car  il  a plus  de  pç>  ans  ; perfonnç 
ne  s’eft  acquis  une  plus  grande  réputa- 
tion que  lui  dans  les  langues  Orientales 
6c  dans  les  Antiquités  facrées  & profa- 
nes ; fon  Ouvrage  intitulé  Spicilegium 
Biblicum  , qui  a paru  en  1762  6c  17 66, 
contient  les  plus  favantes  differtations 
fur  l’Ecriture-Sainte , Sc  il  eft  trop  peu 
connu  parmi  nos  Théologien?.  J’ai 
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avec  fatisfaélion  ce  refpeélable  vieillard 
parler  des  Sciences  & des  Savans  qu’il  a 
connus  , s’intéreffer  encore  aux  Nouvel- 
les littéraires  , montrer  plus  de  vivacité 
tk  de  mémoire  qu’on  n’en  peut  efpérer 
dans  un  corps  affaibli  par  un  âge  fl 
avancé. 

Le  P.  de  la  Torre  eft  dans  un  au*  p.  de  la 
tre  genre  l’un  des  Savans  qui  font  le  lorre* 
plus  d’honneur  actuellement  à la  ville  de 
Naples.  Il  efi  de  l’Ordre  des  Somafques; 
fan  favoir  en  Mathématiques , en  Phy- 
fique  , en  Hidoire  Naturelle  & dans  tou* 
tes  les  parties  de  la  Philofophie  8c  des 
Arts,  eft  connu  dans  toute  l’Europe  : 
c’efl  lui  qui  foutient  le  plus  à Naples  le 
goût  de  la  Phyfique  8c  de  l’Obfervation  ; 

Ion  Hiftoire  du  Véfuve  efl  pleine  d’éru- 
dition & de  fagacité  ; on  y voit  une  foule 
d’obfervations  jointes  à la  meilleure  phy- 
fique : il  étoit  fort  occupé  en  1 765*  à fai- 
re des  lunettes  d’approche . qui  par  la 
combinaifon  de  différentes  lentilles  pla- 
nes d’un  côté  8c  convexes  de  l’autre  3 
produifoient  un  meilleur  effet  que  les  lu- 
nettes ordinaires  ; il  a fait  venir  auffi  de 
Londres  à grands  frais  du  fiint  glajj\ 
ou  cryflal  d’Angleterre,  pour  faire  de 
ces  lunettes  achromatiques , dont  on  voit 
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depuis  quelques  années  des  efFets  fi  fin-» 
guliers  ( ). 

Le  P.  de  la  Torre  fait  auffi  d’excel- 
lens  microfcopes , avec  de  petites  gout- 
tes de  verre  d’un  foyer  très-court , fon- 
dues au  feu  de  lampe  fur  du  tripoli  fin 
calciné  : il  a donné  les  détails  de  fa  mé- 
thode dans  le  premier  volume  du  Recueil 
d’Obfervations  microfcopiques  ; les  der- 
niers objets  dont  il  s’eft  occupé,  & qu’il 
m’a  fait  voir  , font  les  yeux  des  mouches 
compofés  chacun  de  3 à 4 mille  polie- 
dres  j qui  font  chacun  entourés  d’un  tri- 
ple vaiffeau  fanguin.  Les  organes  de  la 
génération  des  mouches  : la  femelle  in- 
troduit dans  le  mâle  qui  la  ferre  avec  trois 
mufcles,  &qui  introduit  à fon  tour.  Les 
organes  fécrétoires  par  lefquels  une  mou- 
che répand  cette  gomme  qui  lui  fert  à 
s’attacher  & à dormir  contre  la  glace  de 
miroir  la  plus  polie.  C’eft  avec  de  petits 
globules  de  verre  qui  groffiffent  2 mille 
fois  le  diamètre  d’un  objet , que  le  P.  de 
la  Torre  efl:  parvenu  à confidérer  ces 
corpufcules  , Sc  à les  fuivre  dans  leurs 
derniers  détails. 


(a)  M.DoHond  s’eft  prin- 
cipalement fîgnalé  dans  ce 
genre  d’ouvrages  3 &c  nous 
avons  d’excellents  Mémoi- 


res- fur  ce  fujet  de  MM.’ 
Clairaut  , d’Alemberr  & 
Klingenftiena  , du  P.  15o£ 
covich  & du  P.  Pesena.s» 
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M.  le  Duc  de  Noia,  de  l’illufre  Mai- 
fon  CarafFa , efl  connu  par  un  Mémoire 
fort  curieux  fur  la  Tourmaline,  pierre 
finguliere , qui  devient  éieéfrique  lorf- 
qu’on  la  chauffe  , femblable  à la  pierre 
de  Ceylan,dont  il  eft  parlé  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  pour  1717.  M.  le 
Duc  de  Noia  a fait  lever  un  plan  de  Na- 
ples & de  fes  environs,  en  3 y feuilles  , 
que  j’ai  vu  en  manufcrit.  11  a auili  un  ca- 
binet de  médailles  & d’autres  curiofités 
dans  fbn  palais. 

M.  Serrao,  célébré  Médecin,  a don- 
né aufli  fur  le  Véfuve  un  Ouvrage  très  - 
efiimé,  mais  dans  lequel  il  s’efl  borné 
principalement  à l’éruption  de  1737. 
Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage 
fur  la  Tarantule,  dont  je  parlerai  ci- 
après. 

M.  Sarcone  vient  de  donner  fur  l’épi- 
démie de  1764  , un  Ouvrage  dont  j’ai 
oui  dire  beaucoup  de  bien  , il  a pour  ti- 
tre : ïfloria  ragionata  de 5 mali  ojfervati 
in  Napoli , nelV  intero  corfo  deW  anno 
1 7 <54  ,fcritta  âa  Michèle  Sarcone , Medi- 
co  , Direttore  delV  ofpidale  dd  regimento 
Suiççeri  di  Jauch , 2 vol.  in-8°. 

M.  Cyrillo , Profeifeur  de  Botanique, 
eft  occupé  avec  le  P.  de  h Torre  d’ex- 
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périences  intéreffantes  ; il  defline  trè$~ 
bien  , & c’ed  un  des  Phyficiens  les  plus 
didingués  de  Naples, 

M.  Fafano  a donné  en  17 65  une  Re- 
lation de  la  maladie  épidémique  de 
1764  : Febre  epidemïca  fofferta  in 

Napoli  Vanno  1764,  di  Tommafo  Fafa- 
no in  Napoli  1767  ,in-8'°.  4<5y  pages. 

On  ne  peut  parler  de  Phydque  & de 
Mathématique  fans  citer  avec  élogeMlle. 

z-^'^  Mari-Angela  Àrdinghellî  , qui  dès 

<N&ghelli.  . • ce  1 Cl  f ‘ A 

la  première  jeuneüe  s eit  lait  connoitre 
par  les  talens  les  plus  marqués  & par 
les  connoifTances  les  plus  rares  ; iffue 
d’une  Famille  noble  & diflinguée  , ornée 
de  toutes  les  grâces  de  Ton  fexe  , elle  y 
joint  une  modedie  fimple  & aifée  , qui 
l’embellit  aux  yeux  de  ceux  qui  la  voient. 
Elle  ed  connue  dans  la  République  des 
Lettres  par  les  Traduéiions  Italiennes 
qu’elle  a données  des  Ouvrages  Anglois 
de  M.  Haies , le  plus  grand  Phyficien  de 
l’Angleterre  ; mais  fa  modedie  l’a  empê- 
ché de  donner  au  public  des  chofes  qui 
ïdappartenoient  qu’à  elle  : elle  eut  écrit 
d’ailleurs  bien  davantage , fi  un  cœur 
audi  edimable  que  fon  efprit , ne  l’eût 
obligée  de  fe  livrer  aux  foins  qu’exige 
une  mere  déjà  âgée  ? & de  la  foulager 
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dans  les  affaires  domefliques  de  fa  fa- 
mille. Quoi  qu’il  en  foit , Mlle.  Ardin- 
ghelli  efl  à la  tête  des  Femmes  illettrés 
qui  font  en  Italie  la  gloire  de  fon  fexe. 
C’eft  aufli  à elle  que  M.  f Abbé  Nollet  a 
adrelfé  une  partie  de  fes  Lettres  fur  PE- 
le&ricité. 

La  Princelfe  de  Colombrano  efl;  une 
autre  Dame  auflî  diftinguée  par  fon  la- 
voir que  par  fa  naiflance  , très-verfée 
dans  la  Phyfique  , & qui  efl  en  corref- 
pondance  avec  beaucoup  de  Savans  en 
Europe. 

M.  Sabatelli  , habile  Aflronome 
dont  on  peut  voir  des  obfervations  in- 
térelfantes  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie  pour  1760. 

M.  Nicolas  di  Martino , Maître  de  Ma- 
thématiques du  Roi  de  Naples  > a don- 
né au  public  plufieurs  ouvrages  de  fcien- 
ces. 

M.  Pierre  di  Martino  , fon  frere  , s’eft 
fait  connoître  également  par  des  livres 
de  même  genre. 

M.  Palmieri  a donné  en  1761  un 
Ouvrage  eftimé  fur  Part  de  la  Guerre,  en 
2 volumes  in  -4°.  RifleJJîone  critiche  fuW 
arte  délia  Guerra  , de  Giufeppe  Palmie- 
ri  ; tenenie  Colonelle  negli  eferciti  del  Re , 
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e Sergente  maggiore  dd  reggimento  d& 
Calabria  ultra. 

M.  Antoine  Genovejî  eft  un  auteur 
«rès-confidéré  à Naples  ; il  a fait  un  cours 
de  Métaphyfique , des  ouvrages  fur  le 
commerce , fur  les  grains  & autres  ob- 
jets utiles. 

M.  le  Marquis  Galliani  ( Berardo  ) a 
donné  une  traduction  de  Vitruve  , avec 
des  notes  très-eftimées  , il  eft  frere  de 
M.  PAbbé  Ferdinand  Galliani,  fecre- 
taire  d’ambaffade  à la  Cour  de  France, 
qui  fait  les  délices  des  meilleures  focié- 
tcs  de  Paris  par  la  vivacité  de  fon  efprir, 
la  variété  de  fes  connoiftances,  & les  fail- 
lies de  la  critique  la  plus  agréable  ; il  eft 
Pami  de  cœur  de  M.  le  Marquis  Tanuc- 
ci  ; on  ne  peut  faire  un  plus  grand  éloge 
de  lui. 

M.  Pafquale  Carcani  eft  le  principal 
rédaéteur  des  Antiquités  d’Herculanum 
que  Pon  publie  actuellement  ; il  eft  em- 
ployé auflî  dans  les  bureaux  de  M.  le 
Marquis  Tanucci  , ce  qui  l’empêche  de 
s’occuper  d’érudition  autant  qu’il  le  fe- 
roît  s’il  étoit  libre  ; mais  on  peut  juger 
de  fon  favoir  par  les  notes  favantés  dont 
il  a enrichi  les  derniers  volumes  de  cette 
grande  Collection. 
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Le  P.  Gennaro  Sanchès  de  Luna , Jé- 
fuite  , a écrit  fur  l’érudition  grecque. 

Le  P.  Negri , Barnabite  , efl  connu 
par  fes  Commentaires  fur  l’Hiftoire  Ec- 
cléflaftique  de  Tornielli. 

M.  Damian  Romano  efl  un  Jurifconr 
fuite  diftingué  par  fes  écrits. 

M.  Cyrille  eft  aufîi  un  très -grand  Ju- 
rifconfulte,qui  de  plus  efl  très-verfé  dans 
les  langues  : il  a fait  des  comédies  qui 
ont  eu  du  fuccès. 

Si  nous  n’avions  déjà  cité  M.le  Mar- 
quis Tanücci  comme  grand  Minière  , 
nous  le  placerions  ici  dans  le  catalogue 
des  Ecrivains  célébrés  ; on  a de  lui  des 
Differtations  en  matière  d’érudition  & de 
Jurifprudence  , qui  ont  commencé  fa  ré- 
putation dans  1 Europe  , & qui  firent 
connoître  au  Roi  de  Naples  fes  talens 
pour  le  gouvernement  : il  efl  peut-être 
le  premier  exemple  d’un  homme  de  let- 
tres qui  ait  palfé  tout  d’un  coup  de  la 
tranquillité  de  fon  cabinet  aux  embarras 
de  l’adminiflration  , fans  s’y  trouver  dé- 
placé , & qui  ait  montré  par  une  heu- 
reufe  expérience  combien  il  y a de  rap- 
port entre  ces  deux  genres  d’occupations» 
Il  n’y  a pas  autant  de  Poètes  à Na« 
pies  qu’il  fembleroit  devoir  s’en  trouver 
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dans  la  partie  la  plus  animée  de  toute  PI- 
talie  : on  y trouve  cependant  une  Impro- 
visatrice , ou  Improvifante  , qui  s’appelle 
Madalena  Morelli  ; un  jeune  enfant 
de  onze  ans , qui  s'appelle  Gafparo  Molle , 
qui  a ce  genre  de  talent  à un  degré 
éminent.  Le  génie  des  Napolitains  eft 
très -porté  a l’enthoufiafme  & à la  viva- 
cité poétique  , & j'ai  vu  un  nouvel  ou- 
vrage du  P.  Biagio  Cap  ut  i , Oratorien , 
qui  l’annonce  bien  dans  le  titre  comme 
dans  l'exécution  : EJîaJi  e rapimento  fo- 
pra  la  Luna  , di  Archerio  Filofeno  , Poe- 
ma  f in  Napoli , 1763  , in-4'. 

Mad.  la  Duchefîé  de  Vajîogirardi  eft 
encore  une  illuftre  Napolitaine,  dont  il 
y a des  poéfies  imprimées  : j’ai  vu  même 
publier  à Florence  un  petit  ouvrage  de 
fa  façon  , intitulé  : Avertimenti  di  Au - 
gufta  Cat.  Ficcolomini , Duche£adi  Vaf - 
togirarâi , in  Finn^a  , 1765  , in~4\  La 
maifon  Piccolomini , dont  elle  eft  ifiue , 
femble  avoir,  plus  qu’aucun  autre  en  Ita- 
lie , un  efprit  & des  taîens  héréditaires. 

La  Prin celle  dCAreca  , aufti  aimable 
que  fpirituelle  & enjouée,  me  fit  voir 
aufti  de  fort  jolis  vers  qu’elle  avoit  faits 
fur  la  vie  & fur  les  infidélités  du  Duc  de 
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S.  Nicolas  , fur  lequel  on  lui  faifoit  quel- 
ques  plaifanteries  de  fociété. 

Parmi  les  étrangers  que  leur  amour 
pour  les  lettres  fait  remarquer  à Naples, 
on  doit  citer  M.  Hamilton  , Envoyé 
d’Angleterre,  avec  qui  j’ai  fait  le  voyage 
du  mont  Véfuve  ; il  a une  colledioti 
précieufe  de  vafes  étrufques,  les  uns  en 
nature  , les  autres  deiTinés  au  naturel 
en  différens  endroits  ; il  y en  a qui  font 
admirables  pour  les  formes  ; j’en  remar- 
quai un  qui  portoit  des  caraéleres  grecs, 
ce  qui  pourroit  faire  foupçonner  que 
beaucoup  de  ces  vafes  ont  réellement 
une  origine  grecque  ; & la  beauté  de 
leur  forme  femble  auffi  l’indiquer  ; mais 
il  y aura  beaucoup  de  chofes  à expliquer 
en  publiant  ces  figures  : on  travaille  à les 
faire  graver  en  4-  volumes  in  folio  ; les 
explications  feront  en  Italien  & en  An- 
glois,  Scies  planches  enluminées. 

Les  Arts  n’ont  pas  été  plus  culti-  D«Artsde 
vés  par  les  Napolitains  que  les  Scien-  &cut* 
ces  exaéles  ; les  Vicerois  n’y  ont  jamais 
excité  beaucoup  d’émulation , il  n’y 
a eu  que  le  génie  naturel  de  cette  na- 
tion pleine  d’efprit  , qui  quelquefois 
s’efl  fait  jour  au  travers  des  ténèbres  7 
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ëc  a produit  des  perfonnages  diftingués. 

Le  Cavalier  cL’Arpino  , ou  le  Jofe- 
pin } Jofeph-Céfar  d’Arpinas  , fut  le  plus 
ancien  des  Peintres  de  réputation  qui  fe 
diflinguerent  à Naples.  Il  naquit  en 
15  60  au  village  d’Àrpinas  qui  eft  dans 
la  terre  de  Labour  ; il  fut  réduit  par  fa 
pauvreté  à fervir  des  Peintres  qui  tra- 
vaillent au  Vatican  ; mais  le  Pome- 
ranci  qui  lui  reconnut  des  talens , l’em- 
ploya dans  divers  ouvrages  à Monte  Ca- 
vallo  8c  au  Capitole  , 8c  c’eft-là  où  font 
fes  plus  beaux  morceaux.  Il  vint  en 
France  en  1600  avec  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , Légat  du  Pape,  à Poccaficn 
du  mariage  d’Henri  IV  avec  Marie  de 
de  Médicis  : le  R,oi  lui  fit  des  préfens 
confidérables , 8c  le  créa  Chevalier  de  S. 
Michel , c’eft  pourquoi  il  eft  connu  fous 
le  nom  du  Cavalier  d’Arpino.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  à Naples  font  la  facrif- 
tie  8c  la  coupole  des  Chartreux,  Il  mou- 
rut à Rome  en  1 6 40. 

L’Espagnolet,  Jofeph  Ribera , nac- 
quit  en  Efpagne  en  iy8p  , mais  il  fe 
forma  en  Italie  , & travailla  prefque  tou- 
jours à Naples,  lia  été  regardé  comme 
le  plus  habile  Peintre  qu’il  y ait  eu  dans 
cette  ville , 8c  il  y mourut  en  U 
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avoit  four-tout  étudié  la  maniéré  du  Ca- 
ravage , dont  le  caraéfere  diftinélif  eft  la 
force  , & qui  furpaffoit  en  cela  tous  les 
Peintres  ; il  aimoit  les  fujets  terribles  3 
comme  ceux  de  Tantale,  d’Ixion  , de 
Prométhée , les  martyres  de  S.  Rarthe- 
lemi , de  S.  Etienne  , de  S.  Laurent , &c. 
& il  y a mis  une  fierté  & une  vérité  qui 
étonnent  : il  perfécuta  le  Dominiquin 
d’une  maniéré  atroce,  & fut,  pour  ai n fi 
dire  , la  caufe  de  fa  mort,  comme  je  l ai 
déjà  remarqué. 

Luca  Gxokdano  , que  nous  appel- 
ions Jordans , naquit  à Naples  en  1632* 
Les  ouvrages  de  PEfpagnclet  furent  fes 
premiers  modèles  , mais  il  parcourut  en- 
fuite  toute  l’Iralie,  pour  fe  former  d’a» 
près  les  chef- d’œuvres  des  plus  grands 
Maîtres  ; il  favoit  imiter  leurs  différen- 
tes maniérés  de  façon  à tromper  les  plus 
habiles  ; il  avoit  d’ailleurs  une  facilité 
étonnante  ; perfonne  n’a  fait  autant  d’ou- 
vrages , pas  même  le  Tintoret  ; aufîî 
avoit-il  le  furnom  de  Fa  prefto.  Le  Roi 
d’Efpagne  , Charles  II , le  fit  venir  à fa 
Cour  en  1692  ; il  peignit  l’Efcurial , la 
chapelle  royale  de  Madrid  & le  fallon 
de  Buen-retiro  ; îorfqu’il  revint  à Na- 
ples , il  fut  fi  recherché  & fi  employé  9 
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qu’il  fit  la  plus  grande  fortune  : la  ville 
eft  remplie  de  fes  ouvrages.  Il  mourut 
en  170J. 

U Calabrefe.  Il  Calabrese  , le  Calabrois , ou 
Mattia  Preti , né  en  1643  à Taverna 
dans  la  Calabre  , étudia  longtemps  d’a- 
près le  Correge  ; il  fut  enfuite  difcipîe 
du  Lanfranc  . Peintre  de  Parme  , qui 
avoit  beaucoup  travaillé  à Naples.  Il  efi 
efiimé  pour  la  variété  , la  richeffe  de  l’in- 
vention &:  la  force  du  coloris  , mais  il 
avoit  peu  de  deflein  6c  de  gracieux.  11 
mourut  à Malte  en  1699. 

Salvator  Rosa  naquit  à Naples 
en  16  ij  ; il  travailla  fous  l’Efpagnolet 
& fous  Lanfranc , & s’acquit  une  très- 
grande  réputation  dans  la  Peinture  , la 
Gravure  , & même  la  Poéfie  : fon  carac- 
tère enjoué  & divertilfant  le  faifoit  déli- 
rer autant  que  la  réputation  de  fes  ta- 
lens.  Il  ne  travailla  pas  long-temps  à 
Naples  ; ce  fut  à Rome  ou  il  fe  difiin- 
gua  le  plus  , & il  y mourut  en  1673.  Il 
efi  fur-tout  connu  pour  grand  payfagifie; 
il  a peint  aufii  des  marines  6c  des  batail- 
les avec  beaucoup  de  fuccès, 

Paul  de  Mattéis  6c  le  Cavalier  Maffî- 
mo  font  encore  au  nombre  des  grands 
Peintres  de  Naples  : enfin  il  y a eu  Fran- 


CHAP.XVII.Dej  Sciences  & des Arts .377 
çois  Solimene  , mort  en  1747  à l’âge 
de  £0  ans.  li  avoit  été  deftiné  par  fon 
pereà  fuivre  le  Barreau  > 8c  il  le  fit  pen- 
dant quelque  temps  , ne  s’occupant  de 
peinture  que  pour  Ion  amufement  ; ce- 
pendant le  talent  finguiier  qu’il  avoit 
pour  ce  bel  art  le  détermina  à s’y  con~ 
facrer  , 8c  il  eft  un  de  ceux  qui  a le  plus 
travaillé  à Naples  ; il  avoit  de  l’imagi- 
nation 3 une  touche  ferme  8c  fa  vante , 
un  coloris  frais  8c  vigoureux  5 il  étoit 
d’ailleurs  homme  de  bonne  fociété  8c 
faifoit  très-bien  des  vers  , ainfi  que  Sal- 
vator  Rofa  fon  prédécelfeur. 

Les  Peintres  qui  font  actuellement  le 
plus  confidérés  à Naples  font  Francefco 
de  Mura  8c  Giufeppe  Bonito. 

Les  Sculpteurs  les  plus  célébrés  qu’il 
y ait  eu  à Naples  , ont  été  Jean  de  Nota, 
Auria , Santa  Croce  , le  Cavalier  Cofmo 
Fan\ago  , 8c  Laurent  Vaccaro  ; celui-ci 
travailloit  au  commencement  de  ce  fié- 
cle  , 8c  nous  avons  indiqué  fes  ouvrages 
en  plufieurs  endroits  de  ce  livre.  Je  ne 
parle  pas  du  Bernin  , puifque  c’eft  à Ro- 
me qu’il  a paflféprefque  toute  fa  vie^quoi- 
qu’il  fût  né  à Naples. 

Dans  l’Architeélure  il  y a eu  André 
Vaccaro  8c  Laurent  Vaccaro*  car  ce  der- 


Solimear 
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nier  excella  dans  l’architeClure  comme 
dans  la  fculpture , & Dominique  An- 
toine Vaccaro , fils  de  Laurent. 

Les  plus  habiles  Architectes  de  Na- 
ples font  actuellement  M.  Vanvitelli  & 
M.  Fuga. 

Louis  Vanvitelli,  premier  Archi- 
tecte du  Roi  de  Naples  doit  être  regardé 
comme  le  premier  Architecte  de  l’Italie, 
ôc  il  l’étoit  déjà  l’orfqu’en  1750  il  fut 
appelle  par  le  Roi  Charles  III  pour  con- 
Itruire  le  fuperbe  château  de  Caferte , 
dont  nous  parlerons  dans  le  volume  fui- 
vant.  Il  a voit  alors  50  ans  , il  étoit 
ArchiteCle  de  S.  Pierre  de  Rome  & de 
la  Chambre  Àpoflolique  , il  avoit  dirigé 
les  dernieres  réparations  du  Dôme  de 
S.  Pierre  lorfqu’on  y mit  ces  grands 
cercles  de  fer  qui  ont  fait  l’objet  d’une 
longue  conteftation.  Depuis  qu’il  eft  à 
Naples  il  a reftauré  le  palais  du  Roi , 
dont  la  principale  façade  alloit  s’écrou- 
ler , il  en  a rempli  les  arcades  pour  la 
renforcer , en  même  temps  qu’il  la  re- 
fondoit , & il  a fait  des  niches  à la  place 
ces  vuides  pour  fortifier  la  façade  fans 
nuire  à la  décoration.  C’eft  lui  qui  di- 
rige la  nouvelle  Eglife  de  VAnnon%iadas 
remarquable  par  fa  régularité  , & par  la 
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iituation  finguiiere  du  Dôme  ; il  a con- 
flruit  le  bâtiment  de  la  Cavallerie  quar~ 
tiere  di  Cavalleria , qui  eft  vers  le  pont 
de  la  Madeleine  , ce  le  grand  bâtiment 
de  la  place  appellée  Largo  dello  Spirite 
Samo  commencé  en  17;  8. 


CHAPITRE  XVIII. 


Des  Àlefures  ? des  Poids  & des 
Monnoies ♦ 

Le  palme  de  Naples  contient  à peu 
près  9 pouces  8 - lignes  de  France.  Il 
fe  divife  en  12  uncie ; Puncia  en  $ mi - 
nuti . 

La  canne  efl  de  8 palmes , ainfi  elle 
contient  6 pieds  J pouces  8 lignes. 

Le  mille  de  Naples  eft  compofé  de  mil- 
le pas,  & le  pas  efl  de  7 ~ palmes , ou  de 
5 pieds  1 1 pouces  s y lignes,  du  moing 
dans  les  environs  de  Naples , & de  Ca- 
ferte , ainfi  le  mille  de  Naples  efl  de 
$89  toifes. 

Le  pajfo  que  nous  difons  être  à Na~ 
pies  de  7 y palmes  eft  de  8 palmes  à 
Àccerra , Somma  , Ottaiano  & dans  les 
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environs;  il  eft  de  7 ~ à Capoue,  de 

5 - à Averfa  , de  7 j à S.  Severino , 
Rocca,  Nocera  de’  Pagani,  Scafati , 
Gragnano,  la  Cava,  & Salerno.  De  7 
feulement  à Eboli  à Taranto , à Brin- 
difi,dans  fApouille, PÀbruze>laCalabre, 
3aBafiücate,le  Principato  citra  & Principa- 
to ultra . 11  eft  de  7 \ à Tiano  & Sefla,  enfin 
il  n’eft  que  de  6 palmes  à Otranto  & à 
Lecce,  fi  ce  n’eftdans  quelques  endroits 
de  la  Province  de  Lecce  où  il  eft  6 ~. 

Le  Moggio  ou  l’arpent  eft  une  furface 
de  30  pas  en  tout  fens  ou  de  900  pas 
quarrés , on  s’en  fert  pour  la  mefure  du 
terrein  , & cela  revient  à 887  toifes 
quarrées  aux  environs  de  Naples  où  le  pas 
eft  7!  palmes;  c e moggio  approche  beau- 
coup de  l'arpent  de  Paris, qui  contient^OO 
toifes  quarrées.  On  feme  dansle  moggio  la 
valeur  d’un  tumulo  de  grains  qui  fait  à peu 
près  4 boiflfeaux  ; on  en  feme  6 & même 
jufqu’à  12  aux  environs  de  Paris. 

Les  mefures  de  Naples  pour  les  folidcs 

6 les  fluides  font  aflez  mal  fixées  ; on  pré- 
tend que  le  bénitier  de  S. Janvier  eft  le  mo- 
dèle de  la  mefure  des  liquides , il  a 4 pou- 
ces 9 lignes  de  profondeur  & 1 6 pouces  8 
lignes  de  diamètre  , mais  fa  courbure 
étant  celle  d’une  voûte  furbaiffée , & 
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Tes  bords  très-arrondis , il  m’a  paru  dif- 
ficile d’en  bien  déterminer  la  capacité. 

Le  Campione  qui  efi  chargé  de  mar- 
quer les  mefures  & d’en  faire  chaque 
année  la  reconnoiifance  , n’a  qu’un  mo? 
déle  de  bois  très- irrégulier  & très  grof* 
fier , il  régie  les  autres  mefures  fur  celle- 
là  en  la  rempliflant  de  millet  & le  verfanc 
dans  la  mefure  qu’il  veut  régler.  Il  m’a 
affuré  que  les  mefures  originales  de  bron- 
ze font  enterrées  à la  Vicaria  au-defibus 
du  lion  de  bronze , pour  y avoir  recours  9 
en  cas  d’accident. 

La  jauge , majjagonia , efi  entre  les 
mains  de  Don  Vincenço  Baccio  Terracina, 
qui  demeure  à Ponte  nuovo  , près  la  por- 
te de  Capoue,  mais  je  n’ai  pu  en  tirer 
aucun  éclairciffement  qui  fut  allez  exaét 
pour  donner  des  réfultats  bien  précis  ; 
je  me  fuis  donc  contenté  de  mefurer  les 
étalons  de  Campione  , pour  connoître 
la  capacité  des  mefures  de  Naples. 

Le  tumulo  dont  on  fert  pour  mefurer 
le  bled  contient  2yyo  pouces  cubes , 
en  forte  qu’il  revient  à peu- près  au  mi- 
not  de  fel  qui  efi  à Paris  de  2 y 33-  pouces 
ou  à 4.  boilfeaux,  qui  font  de  66 1 pouces 
à Paris.  Il  efi  réputé  communément  à 
JSfaples  de  3 palmes  cubes  ; cela  ferait 
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2738  pouces  , au  lieu  de  25*5*0  que  j’ai 
trouvé  par  la  mefure  immédiate. 

Le  fon  , la  crufca , fe  mefure  avec  le 
même  tumulo  , mais  on  le  comprime 
deux  fois  avec  les  mains  & l’on  fait  la 
mefure  comble. 

Le  fel  fe  mefure  aufîi  avec  le  même 
tumulo  ; cette  mefure  remplie  de  fel  pefe 
50  rotola. 

La  botta  , contient  environ  5*34  pin- 
tes de  Paris  , c'eft  un  milieu  entre  plu- 
fieurs  mefures  différentes  que  j’ai  exa- 
minées ; la  botte  fe  divife  en  12  barils, 
chacun  de  44  7 pintes , le  baril  en  60 
caraffes,  en  forte  qu’une  caraffe  & de- 
mie font  à peu-près  notre  pinte  de  Paris. 

La  Regia  Caméra  a une  mefure  par- 
ticulière qui  eft  plus  grande  , dans  le 
rapport  de  1 1 à 10  , car  60  caraffes  de 
la  chambre  en  font  66  de  1 Ofle , c’eft 
à dire  de  l’aubergifte. 

La  livre  dont  on  fe  fert  pour  pefer 
à Naples  vaut  10  onces,  3 ~ gros , & 
27  grains,  ou  60 35)  grains  poids  de 
marc  ; elle  fe  divife  en  12  onces,  dont 
chacune  vaut  503^  grains,  l’once  en 
30  trapeji  ; le  trapefo  en  20  acina  ; cent 
onces  font  3 rotoli , ainfi  le  rotolo  eft  de 
33  j onces  de  Naples  ou  29  onces,  un 
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demi  gros  eft  3 J grains  poid  de  marc. 

Le  jîaro  eft  de  1 o j rotoli . Le  canta - 
ro  eft  de  100  rotoli , ce  qui  fait  environ 
182  livres,  c’eft-à-dire  prefque  deux 
quintaux  de  France. 

Les  Monnoies  les  plus  ordinaires  Monnoies* 
de  Naples  font  les  ducats , les  carlins , 

& les  grains;  dix  grains  font  un  carlin  , 
dix  carlins  font  un  ducat  : cette  matière 
de  compter  par  fradtions  décimales  eft 
fort  commode  pour  les  calculs  ; le  grain 
fe  divife  encore  en  1 2 cavalli  ; mais  le 
cavallo  eft  une  trop  baffe  monnoie  pour 
qu’un  étranger  en  ait  befoin.  On  don- 
noit  à Naples  en  17 6f  , j6  carlins  pour 
un  louis , ainft  le  ducat  valoit  4 livres 
6 fols  de  France  , & le  carlin  8 fols  6c 
demi. 

Il  y a beaucoup  d’autres  monnoies 
différentes  à Naples  auxquelles  un  étran- 
ger a de  la  peine  à s’accoutumer,  mais 
dont  il  peut  fe  paffer . en  comptant  tou- 
jours par  carlins  ; telles  font  le  quatrino 
qui  vaut  3 cavalli , la  piece  de  4 cavalli , 
le  tornefe  qui  vaut  6 cavalli , la  pataque, 
de  2 grains,  la  piece  de  <?  grains  ou  de 
3 quatrini , la  publica  qui  vaut  18  ca~ 
valli;  au  deffus  du  carlin  les  pièces  de 
1 2 6c  de  13  grains;  le  tari  qui  vaut  20 
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grains  ou  deux  carlins  , la  piece  de  24  &' 
de  26  grains , celles  de  3 , de  4,  de  y , 
8c  de  6 carlins  , celle  de  66  grains;  la 
piaftre  qui  vaut  10  carlins , la  piece  de 
î 2 carlins,  enfin  celle  de  13  carlins  & 
de  deux  grains. 

Les  monnoies  d’or  font  de  deux  du- 
cats, de  3,4,6,  10, 16  & 24  ducats  ; 
celle  de  3 ducats  ou  de  30  carlins  eft  fort 
ufîtée  8c  s’appelle  uncia  iïoro , once  d’or  ; 
4 ducats  8c  demi  font  la  doppia , 8c  26 
carlins  font  unfequin. 

L’extra&ion  des  différentes  marchan- 
difes  fait  que  le  change  eft  fouvent  à 
l’avantage  de  Naples  ; on  ne  donnoit 
en  17 6 y que  111  grains  pour  une 
piaftre  de  Livourne  eftimée  y * de  Fran- 
ce , cela  fait  22  y grains  pour  une  li- 
vre; cependant  on  devroit  donner  au 
moins  23  y à raifon  du  prix  de  nos  louis- 
d’or  qui  pafient  pour  y 6 carlins  quand 
iis  font  tranfportés  à Naples  ; il  eft  vrai 
qu’il  y a des  temps  ou  l’on  donne  à Na- 
ples jufqu’à  27  grains  pour  une  livre  de 
France,  c’eft  lorfque  le  Royaume  de 
Naples  doit  à la  France  des  retours  en 
argent.  Le  favanr  Abbé  Expilly  évalue 
notre  livre  à 24  grains  (dans  fon  Géo- 
graphe manuel,  ) 8c  il  a raifon  quant  à la 

valeur 
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valeur  de  l’or , car  le  marc  d’or  fin  va- 
lant à Paris  740**  pf  id-p-  Vivant  l’Or- 
donnance de  1726  , & l’once  de  Naples 
pefant  503  grains  & deux  tiers , il  s’en 
fuit  que  l’once  de  Naples  vaut  8ott  ip~r, 
mais  elle  vaut  dans  le  commerce  à Na- 
ples 19  ducats  & 4 carlins  : ces  deux 
quantités  font  dans  le  rapport  de  un  à 
23  & ; on  trouve  24  - fi  l’on  prend 

le  prix  de  l’or  à la  Zecca  , qui  efi: 
toujours  un  peu  différent  de  celui  du  ta- 
rif , comme  le  prix  de  l’or  chez  nos  or- 
fèvres excède  un  peu  celui  de  l’Ordon- 
nance de  1726, 

L’intérêt  ordinaire  de  Pargent  prêté 
à Naples  efi:  de  4 pour  cent  comme  il 
efi:  adluellement  en  France  , mais  les 
perfonnes  qui  craignent  les  procès  ai- 
ment mieux  prêter  à 3 pour  cent  & mê- 
me à deux,  & ne  placer  que  chez  des 
gens  extrêmement  furs  ; les  Jéfuites,  par 
exemple , trouvoient  de  l’argent  à 2 pour, 
cent  tant  qu’ils  en  vouloient. 
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CHAPITRE  XIX, 

Du  Commerce  de  Nazies  , & des 
Confommations , 


La  France  tire  du  Royaume  de  Na- 
ples beaucoup  de  foie  crue  ; on  en  tire 
auffi  quelques  ouvrages  en  l'oie  tout  fa- 
çonnés, des  taffetas,  des  bas  de  foie 
tricotés,  & fur-tout  des  mouchoirs  de 
foie , dont  l’ufage  fe  foutient  dans  nos 
Provinces  méridionales  comme  beau- 
coup d’autres  ufages  d’Italie  , à caufe 
de  la  fréquentation  & de  la  proximité. 

La  France  tire  encore  du  Royaume 
de  Naples  beaucoup  d’huile  & de  bled  | 
de  la  laine  , du  chanvre,  de  la  manne, 
du  jus  de  réglifie  qui  fe  prépare  dans  la 
Calabre  & dans  l’Abruze,  du  poil  & des 
peaux  de  lapins , du  mairain  pour  les 
tonneaux  , du  marbre,  des  macaroni  £ 
on  allure  que  Rome  droit  de  Naples  pour 
400  mille  livres  de  macaroni  avant  les 
défenfes  que  le  Pape  fut  obligé  de  faire 
en  1764. 

Les  effences  de  Naples , les  favons  J 
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les  fleurs  artificielles,  les  confitures  font 
encore  des  chofes  recherchées  des  étran- 
gers , on  y fait  des  diavoloni  ou  petits 
anis , aromatifés  avec  de  l’huile  eflen- 
cielle  de  canelle  , qui  font  flomachiques 
ou  du  moins  cordiaux  , & à ce  qu’on, 
prétend  un  peu  aphrodifiaques  , ce  qui 
en  augmente  beaucoup  la  confommation; 
un  confifeur  nommé  Torelli  près  de  S. 
Paul  des  Théatins , pafie  pour  avoir  les 
meilleurs  , & il  les  vend  jufqu’à  cinq 
carlins  l’once , c’eft-  à-  dire  près  de 
francs  la  livre  de  France. 

Les  raifins  fecs , appellés  quelquefois 
chez  nous  raifins  de  carême  que  nous 
tirons  de  Naples , fe  font  fur-tout  dans 
la  Calabre , c’efi:  ce  qu’on  appelle  Tarifa , 
Zebibo , Ragin  fecco  , fuivant  les  lieux  ; 
c’efl:  une  efpéce  particulière  de  raifins  à 
gros  grains  , que  l’on  trempe  trois  à 
quatre  fois  dans  une  leffive  alcaline  & 
bouillante  , faite  avec  des  cendres  or- 
dinaires , cela  fufiit  fans  autre  prépara- 
tion pour  les  condenfer  & les  conferver; 
tnais  on  leur  donne  par-là  une  propriété 
faline  qui  caufe  la  foif  à ceux  qui  en  ont 
beaucoup  mangé.  Ces  raifins  font  une 
branche  de  commerce  aflez  confidérable 
dans  le  Royaume  de  Naples  3 car  quoi- 
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qu’on  en  faffe  dans  le  refte  de  l’Italie  ; 
8c  même  en  Provence , ceux  de  la  Ca- 
labre font  meilleurs  8c  moins  chers  ; 
voila  à peu -près  les  principaux  objets 
de  commerce  qui  méritent  d'être  cités  ; 
(a)  tout  cela  n’eft  pas  allez  confidérable 
pour  produire  de  grandes  fortunes , 
suffi  je  n’ai  pas  ouï  citer  de  miliionaires 
parmi  les  Négocians  de  Naples  : ce  font 
les  Ruggkri  qui  paiTent  pour  les  plus 
riches» 

La  Pofle  de  France  arrive  à Naples  le 
vendredi  ; elle  part  le  famedi  pour  Rome; 
e’efl  le  jour  le  plus  convenable  pour 
écrire  à Paris , 011  les  lettres  arrivent  1e 
20e  jour,  8c  coûtent  2 6 fous  de  port. 

Il  y a quelques  arts  d’induflrie  à Na-' 
pies  ; tel  eft  le  jaune  de  Naples  , dont 
nous  parlerons  ci-après.  Le  travail  des 
tables  incruflées  de  pierres  dures , qui 
ne  fe  faifoit  autrefois  qu’à  Florence  , eft 
actuellement  établi  à Naples,  où  l’on  fait 
de  très-beaux  ouvrages  dans  ce  genre  ; 
mais  en  petit  nombre. 

On  y monte  les  diamans  allez  propret 


(a)  RïfleJJioni  di  Nicola 
Tortunato  , Giureconfulzo 
Napolitano  , intorno  al 
Gorrimçrçio  £p.tiçQ  c rnoier- 


no  del  regno  di  Nnpoli , 
fue  finance  maritime  &ç. 
in  Napoli  17^0.  il)  4^*: 
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ment , mais  on  aime  alfez  à faire  venir  les 
defiîns  de  Rome. 

Une  des  chofes  particulières  que  l’on 
remarque  à Naples  eft  le  luflrica  , ou  ci- 
ment , dont  les  terraffes  & le  deffus  des 
maifons  font  couverts  ; il  eft  formé  avec 
de  la  chaux  & de  la  pouzzolane  , qui  font 
détrempées  , broyées  & battues  à dif- 
férentes reprifes  ; ce  travail  eft  fort  long 
quand  on  le  veut  bien  faire  , mais  il  eft 
très-rare  qu’il  le  foit  alfez  bien  pour  n’é- 
tre  pas  fujet  aux  lézardes,  ou  aux  cre- 
va ffes.  La  chaux  qu’on  y emploie  ne  coû- 
te que  25  carlins  la  voiture  de  10  can- 
tara,  ou  douze  fous  le  quintal,  quand 
on  fachete  en  détail  ; le  pefo  qui  eft  de 
40  rotola  , coûte  1 J grains , y compris 
les  droits  qui  font  de  5 grains  , ce  qui 
fait  1 8 fous  le  quintal.  La  chaux  douce 
qui  fert  pour  les  enduits , ne  coûte  que 
14  grains  le  pefo. 

Dans  le  genre  des  arts  utiles  on  peut 
voir  encore  à Naples  une  machine  eu- 
rieufe  pour  monter  les  fardeaux  , une 
pour  râper  le  tabac , une  pour  faire  aller 
plufteurs  pilons  en  même  temps  , & une 
à Caferte  pour  mettre  en  place  les  co- 
lonnes avec  aifance. 
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Le  prix  des  denrées  eft  n oindre  à 
Naples  qu’à  Paris  & à Londres , parce 
qu’il  y a plus  de  frugalité,  moins  de  com- 
merce & moins  d argent.  Quoique  le  blé 
fût  cher  en  1765* , il  ne  coûtoit  pas  1 5 
carlins  le  tumulo  , ce  qui  fait  20  liv.  le 
fetier  de  Paris  ; le  palata  de  pain  qui 
coûte  4 grains , doit  pefer  28  onces,  ce 
qui  revient  à 2 f.  3 d.  la  livre  ; le  vin  or- 
dinaire à 1 2 carlins  le  barril,  fait  2 f.  4 d. 
3a  pinte  de  Paris  ; il  y en  a même  à la 
moitié  de  ce  prix  là  ; le  Lacrïmafine  , 
c’eft  à-dire  > le  vin  d’ordinaire  qui  eft  le 
plus  eftimé  , eft  d’un  fequin  le  barril , 
ce  qui  revient  à 72  liv.  le  muid  de  Pa- 
ris, ou  7 fous  la  bouteille  : la  viande  coû- 
îe  9 grains  le  rotolo  , ce  qui  revient  à 
4 f.  3 d.  la  l'ivre  ; le  veau  coûte  y f.  8 d. 
il  y a du  veau  plus  délicat  êc  plus  re- 
cherché , vitdla  mongana , qui  vaut  près 
de  12  fous,  mais  auffi  les  veaux  de  Sor - 
rento  font  la  viande  la  plus  eftimée  de 
l’Italie  , on  leur  donne  plufieurs  vaches, 
on  les  nourrit  avec  un  foin  particulier  , 
& l’on  parvient  à leur  donner  un  goût 
exquis  & une  extrême  blancheur. 

ire  fel  qui  eft  au  nombre  des  chofes 
néceffaires  à la  vie  , ne  coûte  que  2 du- 
cats & 57  grains  k tumulo,  ou  lesyo 
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rotola  , ce  qui  ne  revient  qu’à  2 f.  ^d.& 
demi  la  livre  ; les  macaroni  également 
néceilaires  au  peuple  Napolitain,  revien- 

Înent  à 3 f.  4 d.  la  livre  ; le  jambon  à 
6 f.  7 d.  ; le  charbon  à 48  f.  le  quintal  ; 
de  forte  qu’un  artifan , fa  femme  & 4 
enfans  vivent  honnêtement  fans  dépen- 
fer  plus  de  4 ducats , ou  17  liv.  par  mois 
pour  leur  ménage. 

Les  cabriolets  que  l’on  prend  fur  la 
place,  Calejfe  , ne  coûtent  que  4 1.  6 f. 
par  jour , 6c  les  carrolfes  de  remife  6 1. 
8 f. , ( ou  17  carlins)  y compris  la  man- 
da du  cocher  : une  felouque  avec  6 ra- 
meurs coûte  20  carlins,  ou  8 1.  1 2 f.  & el- 
le fuffit  pour  une  nombreufe  compagnie» 
Je  terminerai  ces  détails  fur  le  com- 
merce de  Naples  par  un  état  des  con- 
fommations  annuelles  de  la  ville  , qui 
donnera  une  idée  de  fa  grandeur  : il  efl 
tiré  du  produit  des  entrées  que  payent 

(toutes  les  denrées  , ( on  ne  parle  pas 
des  franchifes  des  Communautés  & de 
différens  particuliers  ) le  tout  réduit  en 
mefure  de  Paris , auquel  j’ai  joint  la  va- 
leur en  mefure  du  pays.  Il  fe  confomme 
à Naples , . 

589x80  fetîers  de  blé  ou  de  farine, ou  izi2zo<?  tumulîJ 
$8095  fejiers  d’orge  ou  d’avoine  . 2.74277  tumuli ^ 
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7S’5>i  quintaux  d’huile 400000  jlara; 

45  542.  quintaux  de  fromages  ...  2 5000  camara. 

71866  quintaux  de  poiflon  . . . , 40000  cantara: 

45  541  quintaux  de  viandes  falée  . 15000  cantara. 
45  7 10  quinteaux  deneigeou  déglacé  14000 cant ara. 
565610  muids  de  vin  ......  90000  bottes. 

603  54  minots  de  fel 60000  tumulu 

üBoo  bœufs  ou  vaches. 

160000  moutons  ou  agneaux. 

5 5000  cochons. 

81000  chevreaux. 


36000000  poules  j poulets  ou  pigeons. 

10000000  œufs. 

300000  melons  d’eaa. 

Les  droits  d’entrées  fur  lefquels  ce  dé- 
nombrement a été  fait , font  d’un  ducat 
pour  une  botte  de  vin  , ou  4 6 f.  pour 
un  muid  de  Paris  ; on  paye  aufli  un 
grain  & demi  pour  un  rotolo  de  vian- 
de , ou  8 den.  & demi  par  livre,  poids  de 
de  France  , la  même  chofe  pour  le  fro- 
mage ; un  grain  pour  un  rotolo  de  co- 
chon , ou  y den.  3 quarts  par  livre. 

Les  melons  d’eau  que  l’on  porte  fur 
fa  tête  5 ou  fur  fes  épaules  , ne  payent 
rien  , non  plus  que  la  volaille. 

Au  nombre  des  agrémens  que  pro- 
cure la  pofition  de  Naples,  on  doit  comp- 
ter celui  de  la  pêche  qui  eft  des  plus  abon- 
dantes , & qui  fait  vivre  une  quantité 
prodigieufe  de  peuple.  On  a reproché 
au  Préfident  de  Montefquieu  d’avoir  dit 
que  la  populace  de  Naples  vivoit  depoiF 
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fc>n  fec  que  la  mer  laifie  fur  fes  bords , 
c’étoit  une  exagération  fans  doute  , mais 
le  fait  eft  qu’il  y en  a beaucoup  qui  vi- 
vent de  la  pêche  qui  y eft  très-abondante 
& très-facile. 

Les  poiffbns  les  plus  eflimés  & les 
plus  délicats  font  appellés  Sturione , Tri - 
glia , Sfoglia  , ( Solle  ) Spigola  dentale  , 
Pefce  Jpada , Calamaretti  , Cernïa  , &c. 
c’eft-là  ce  qu’on  appelle  Pe/ce  nobile , qui 
cependant  eft  à très^bon  compte  ; on  l’a 
fou  vent  à 14  ou  iy  fous  la  livre. 

Les  coquillages.  Frutti  di  mare , y font 
auffi  très-bons,  fur-tout  ceux  qu’on  nom- 
me Oftrichi , Ancini , ( Ourfins  ) Spere  , 
Spannoli. 

C’eft  à Naples  & à Genes  que  fe  font 
principalement  les  pâtes  que  l’on  mange 
dans  le  refte  de  l'Italie  ; on  les  fait  avec 
une  forte  de  blé  , ou  faragolla  , dont  le 
grain  eft  dur,  qui  fait  un  pain  rougeâtre, 
gîutineux.  On  le  tire  de  Termini  en  Si- 
cile & du  Levant,  comme  de  Livadie  , 
&c.  Il  dégénéré  & il  s’abatardit  avec  le 
temps  , quand  on  le  feme  aux  environs 
de  Rome,  Il  rompt  fous  la  dent  , il  a peu 
de  farine  & de  fubftance  blanche  ; on 
le  moût  de  differentes  grofleurs , & l’on 
diftingue  cinq  qualités  differentes  dans 

R v % 


Macarons 


394  Voyage  en  Italie. 
la  mouture  : i°.  la  fleur  ; 2°.  la  farine  ; 
3°.  la  petite  femoule,  Semolella  ou  Ra- 
rita  ; 40.  la  femoule  , Semola  ; y°.  le  fon, 
V renna  , ou  Semolone . On  palfe  cette  ef- 
pece  de  farine  par  des  tamis  de  différen- 
tes groffeurs  ; les  Vermicdi  font  de  cinq 
paflees  , les  Fiddini  de  flx  paflées  , & 
ainfi  des  autres.  Les  pâtes  fines  fe  font 
avec  la  troifieme  farine  appellée  Stmo- 
lella  ; on  la  pétrit  avec  peu  d’eau  , fans 
aucun  levain  , parce  que  la  pâte  s’aigri- 
roit  trop  facilement  ; pour  la  pétrir  , ou 
la  brier , on  fe  fert  d’une  brie , c’eft-à- 
dire , d’une  barre  , ou  efpece  de  timon  , 
de  10  ou  12  pieds  de  long , dont  une 
«extrémité  tient  à charnière  dans  la  mu- 
raille , & qui  a une  partie  tranchante  , 
fous  laquelle  on  place  la  pâte  , tandis 
que  deux  ou  trois  hommes  la  font  mou- 
voir en  fautant  avec  force  fur  fautre  ex- 
trémité delà  barre  : on  travaille  ainfi  la 
pâte  pendant  un  quart-d’heure  , quel- 
quefois pendant  une  heure,  fuivant  qu’on 
a befoin  d’une  pâte  plus  ou  moins  déliée. 

On  met  enfuite  cette  pâte  fous  la  pref- 
fe  appellée  Torno  , Torcio , qui  a une 
grofle  vis,  ordinairement  verticale,  quel- 
quefois horifontale , que  trois  à quatre 
hommes  font  tourner  avec  un  grand  le- 
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vier,  comme  dans  certains  preiToirs  à 
vin.  Il  y a fous  la  vis  un  cylindre  de 
bois  creux j qu’on  remplit  de  pâte;  au 
fond  du  cylindre  eft  une  plaque  , ou 
forme  de  cuivre  appellée  Trafila , d’en- 
viron 10  pouces  de  diamètre,  percée 
d’une  multitude  de  trous  , qui  décident 
de  la  groiîeur  &:  de  la  figure  des  pâtes. 

On  diflingue  plus  de  30  fortes  de  pâ- 
tes»; Fedelini , Vermiceli  , Sementelle  9 
Punte  d’Aghi , Stellucce  , Stellette  , Occhi 
di  pernici , Acini  di  pepe  ; ce  font-là  les 
pâtes  les  plus  fines  ; Macaroni , Trenete  9 
La^agnette,  Pater  nojîer , Ricci  diforetà - 
na  ; celles-ci  font  les  plus  grofiieres. 

Il  y a des  formes  dont  les  trous  ont 
une  pointe  au  milieu  , & cela  produit 
des  cordons  forés  en  maniéré  de  tube 
comme  font  les  macaroni  ordinaires, 
La  forme  qui  fert  pour  les  étoilettes  , a 
un  couteau  qui  tourne  autour  du  centre* 
& qui  coupe  les  étoiles  à mefure  que  la 
pâte  paroît  au  travers  des  trous  de  la 
forme  (a). 

Lorfqu’on  fait  des  pâtes  longues  qu’on 
ne  coupe  point  , on  place  un  enfant 


(3)  V.  l’Art  du  Vermi- 
celier  donné  par  M.  Ma- 
iouin  en  1767  & le  Mémoi- 
re du  D.  Beccari  dans  les 


volumes  de  Bologne  , fut 
la  farine  propre  aux  Ma- 
caroni. 
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avec  un  éventail  pour  empêcher  les  cor- 
dons de  fe  coller  enfemble. 

C’eft  à la  Torre  de  V Annon?tiada  à 4 
lieues  de  Naples  , que  font  les  Ouvriers 
en  pâtes  fines , du-moins  pour  la  plupart, 
car  les  Macaronarii  de  Naples  qui  font 
les  pâtes  ordinaires , ont  droit  de  les  em- 
pêcher de  travailler  en  ville. 

Les  pâtes  fines  coûtent  à Naples  huit 
grains  le  rotolo , ou  3 f.  p d.  la  livre. 

Les  macaroni  font  la  nourriture  or- 
dinaire du  peuple  , il  leur  efi:  prefque  im- 
poffible  de  s’en  paifer.  Policinello , de- 
venu Roi , à qui  l’on  ne  donnoit  pas  de 
macaroni , parce  que  c’étoit  un  aliment 
trop  commun  , difoit  en  langage  Napo- 
litain , Mo  mo  me  fprïncepo , dans  le  mo- 
ment je  laiffe  la  royauté. 
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CHAPITRE  XX. 

Sur  le  Jaune  de  Naples  & fur  la 
fixation  du  Pafiel . 

LE  Jaune  de  Naples,  ou  Giallolino , 
eft  une  couleur  fort  ufitée  parmi  les 
Peintres  ; on  l’emploie  dans  la  Miniatu- 
re , & elle  donne  une  couleur  de  citron 
plus  folide  que  les  orpins  & le  mafîicot; 
mais  fa  cherté  fait  qu’on  l’épargne  dans 
les  grands  ouvrages.  Les  Phyficiensont 
été  jüfqu’ici  très-partagés  fur  la  nature 
de  cette  couleur  , dont  on  fait  à Naples 
un  grand  fecret.  Suivant  M.  Pomet , 
c’étoit  un  foufre  recuit  ; fuivant  l’Ency- 
clopédie , au  mot  Frefque , c’étoit  une 
craife  des  mines  de  foufre.  M.  Montamy 
crut  que  c’étoit  un  ocre  martial  calciné 
- par  le  Véfuve.  M.  Pot  l’a  regardé  com- 
me une  produélion  de  l’art.  M.  Fouge- 
roux  , de  l’Académie  Royale  des  Scien- 
ces , ayant  fait  des  recherches  à ce  fujet, 
efl  parvenu  à reconnoître  que  le  plomb 
en  étoit  le  principal  ingrédient  ; voici  en 
effet  la  méthode  ufitée  à Naples  pour 
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cette  préparation  , & que  M.  le  Prince 
de  S.  Severo  m’a  fait  Pbonneur  de  me 
communiquer. 

On  prend  du  plomb  bien  calciné  & 
pafîe  au  tamis,  avec  un  tiers  de  fon  poids 
d’antimoine  pilé  & tamifé  : on  mêle  exao 
tementces  deux  matières,  & on  les  pafie 
de  nouveau  par  le  tamis  de  foie  : on  prend 
enfuite  de  grandes  aflietes  plates  de  ter- 
re cuite  non  verniffées  ; on  les  couvre 
d’un  papier  blanc  , où  Pon  étend  la  pou- 
dre fur  une  épaiiîeur  d’environ  deux 
pouces  : on  place  ces  aflietes  dans  un 
fourneau  à faïence  , mais  feulement  à la 
partie  fupérieure  du  fourneau  , pour 
qu’elles  ne  reçoivent  pas  un  feu  trop 
violent , la  réflexion  de  la  flamme,  ou 
le  réverbere  leur  fuffit  : on  retire  ces  ma- 
tières en  même  temps  que  la  faïence  ; 
on  y trouve  alors  une  fubflance  dure  & 
jaune  , que  Pon  broie  fur  le  porphyre 
avec  de  Peau  , & que  Pon  fait  enfuite 
fécher  pour  s’en  fervir  au  befoin  ; c’efl 
t:e  qu’on  appelle  Jaune  de  Naples. 

La  Peinture  en  paftel  a tant  de 
moelleux  & tout  à la  fois  fi  peu  de  con- 
fiftance  , qu’on  a fouvent  défiré  de  pou- 
voir en  fixer  les  couleurs.  On  fait  que 
les  crayons , ou  paftels  qu’on  y emploie. 
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ne  laiffent  fur  le  papier  qu’une  poudre 
fine  qui  s’y  attache  fans  le  fecours  d’au- 
cune humidité  ni  d’aucun  gluten  ; cette 
efpece  de  pouflîere  n’y  efi  étendue  & ap- 
pliquée que  par  le  léul  frottement  du 
doigt , & il  fuffiroit  d’y  pafler  la  main 
pour  la  faire  tomber  : la  glace  même 
qu’on  y met  pour  défendre  cette  pein- 
ture, n’en  affure  pas  la  folidité;un  coup, 
une  fecouffe  , un  ébranlement  fait  tom- 
ber la  fleur  du  paftel , & emporte  la  fraî- 
cheur du  colons  malgré  la  glace.  D’ail- 
leurs la  difficulté  de  trouver  des  glaces 
d’une  certaine  grandeur  , refireint  à des 
bornes  étroites  la  peinture  en  paflel. 

Ces  confidérations  ont  fait  tenter  di- 
vers moyens  pour  fixer  le  paflel , c’eft- 
à-dire  , pour  fraper  cette  poufliere  de 
crayons , & la  faire  adhérer  fur  le  fond 
du  tableau  , & M.  Loriot , célébré  Mé- 
chanicien  de  Paris , y efl  parvenu  avec 
fuccès,  mais  fa  méthode  n’efl  point  con- 
nue du  public.  Cette  opération  efl  diffi- 
cile ; on  ne  peut  pafler  fur  le  tableau  au- 
cune efpece  de  pinceau  trempé  dans  une 
liqueur  propre  à en  fixer  la  volatilité  , 
parce  qu’il  emporteroit  la  couleur  : on 
ne  peut  pas  plonger  le  papier  dans  la  li- 
gueur l comme  on  le  fait  pour  fixer  les 
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deffins  au  crayon  , il  en  réfuîteroit  deux 
défauts  elfentiels  ; les  couleurs  qui  ne 
peuvent  foufFrir  l’humidité,  telles  que  le 
jaune  de  Naples,  l’orpiment , la  lacque, 
le  noir  de  fumée  , feroient  détachées  par 
le  contaéf  de  l’eau  , & fe  répandroienc 
à fa  furface;  les  clairs  qui  font  comme 
l’ame  du  tableau  , 8c  qui  relevent  la  vi- 
vacité des  couleurs , feroient  ternis  par 
l’humidité  , 8c  prendroient  une  teinte  ' 
obfcure  comme  dans  les  vieux  tableaux 
à l’huile. 

On  tenteroit  inutilement  d’expoferle 
tableau  fur  la  vapeur  d’une  liqueur  échau- 
fée , pour  fixer  je  paftel  par  la  chaleur  6c 
l’humidité  ; car  les  parties  gîutineufes 
n’étant  pas  les  plus  volatiles,  ne  s’élè- 
vent point  allez  dans  cette  vapeur  pour 
produire  la  fixation. 

Après  avoir  éprouvé  toutes  ces  diffi- 
cultés , M.  le  Prince  de  San  Severo  exa- 
mina s’il  feroit  poffible  de  fixer  ces  cou- 
leurs en  humeéiantle  papier  par  derrière 
feulement , mais  il  fe  préfentoit  encore 
ici  de  nouvelles  difficultés  ; une  eau 
gommeufe,  propre  à fixer  les  paftels,  éten- 
due avec  un  pinceau  derrière  le  tableau, 
humeéle  fort  bien  certaines  couleurs  , 
mais  la  lacque , le  jaune  de  Naples  ; 8c 


CHAP.XX.&r  le  Jaune  deNaples,&c, 40 1 
; quelques  autres , reftent  toujours  féches 
8c  ne  fe  fixent  point.  Une  matière  hui- 
leufe  , quelque  tranfparente  & quelque 
fpiritueufe  qu’elle  foit , ternit  les  cou- 
leurs , & leur  ôte  leur  plus  bel  agrément. 

U’huile  de  térébenthine  , quoiqu’elle 
foit  claire  comme  de  l’eau  , a le  mCme 
inconvénient  ; d’ailleurs  elle  s’évapore 
dans  l’efpace  de  deux  ou  trois  joyrs  ; 
les  couleurs  alors  ne  reftent  pas  bien 
fixées  , 8c  fe  lèvent  avec  le  doigt.  La 
gomme  Copal,  la  gomme  Elemi,  le  fan- 
darach  , le  maftic  , le  karabé , & généra- 
lement tous  les  vernis  à l’elprit-de-vin 
& les  réfines  obfcurciflent  les  couleurs, 

8c  rendent  le  papier  tranfparent , nébu- 
leux 8c  comme  femé  de  taches.- 
La  colle  de  poiffon  eft  la  feule  matière  Ufagedeia 
Prince  de  o.bevero  ait  trouve  pro-  fon> 
pre  à cet  ufage: voici  fon  procédé. Il  prend 
3 onces  de  la  belle  colle  de  pôiifon,que  les 
Italiens  appellent  Colla  a pallone  , il  la 
coupe  en  écailles  minces , 8c  la  met  infu- 
fer  pendant  24  heures  dans  dix  onces  de 
vinaigre  diftillé;  il  met  là-defius  48  on- 
ces d’eau  chaude  bien  claire,  8c  il  re- 
mue ce  mélange  avec  une  fpatule  de  bois, 
jufqu’à  ce  que  la  colle  foit  prefque  en- 
tièrement diffoute.  Ce  mélange  étant, 
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verfé  dans  un  vafe  de  verre  que  Ton 
enfonce  dans  le  fable  à deux  ou  trois 
doigts  de  profondeur,  on  met  la  poêle 
qui  renferme  le  fable  fur  un  fourneau  à 
feu  de  charbon  , mais  on  le  ménage  de 
façon  que  la  liqueur  ne  bouille  jamais , 
& qu’on  puilfe  même  toujours  y tenir  le 
doigt  ; on  la  remue  fou  vent  avec  la  fpa- 
tule  , jufqu’à  ce  que  la  diifolution  foie 
entière  ; après  quoi  on  laiife  refroidir  la 
matière  , & on  la  pafîe  par  le  filtre  de  pa- 
pier gris  fur  un  entonnoir  de  verre , en 
obfervant  de  changer  le  papier  quand  la 
liqueur  a trop  de  peine  à paifer. 

S’il  arrive  qu’on  n’ait  pas  mis  allez 
d’eau , que  la  colle  foit  d’une  qualité 
plus  glutineufe  , qu’elle  ait  de  la  peine 
à palier  , & qu’elle  fe  coagule  fur  le  pa- 
pier , on  y ajoute  un  peu  d’eau  chaude  , 
on  fait  diifoudre  la  matière  avec  la  fpa- 
tule  de  bois , &on  la  filtre.  L’expérience 
fait  juger  de  la  quantité  d’eau  nécelfaire 
pour  cette  opération. Quand  la  liqueur  elï 
filtrée  , on  la  verfe  dans  une  grande  bou- 
teille , en  mettant  alternativement  un 
verre  de  la  diifolution  & un  verre  d’ef- 
prit-de-vin  bien  rectifié,  pour  qu’il  y ait 
un  égal  volume  plutôt  qu’un  poids  égal 
des  deux  liqueurs  i la  bouteille  étant 
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bouchée  , on  la  fecoue  pendant  un  de- 
mi-quart-d’heure  , pour  que  les  liqueurs 
foient  bien  mêlées , & l’on  a tout  ce  qui 
eft  nécedaire  pour  la  fixation  du  pafiel. 

Le  tableau  qu’on  veut  fixer  , étant 
placé  horilontalement , la  peinture  en- 
defious  5 bien  tendu  par  deux  perfonnes* 
on  trempe  un  pinceau  doux  & large 
dans  la  compofition  décrite  ci-dedus  5 
il  faut  que  le  pinceau  foit  de  l’efpece 
de  ceux  qu’on  emploie  pour  la  minia- 
ture , mais  qu’il  ait  au  moins  un  pouce 
de  diamètre  ; on  le  pafie  fur  le  revers  du 
papier  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  pénétré 
bien  du  côté  de  la  peinture  , & que  l’on 
voie  toutes  les  couleurs  humeclées  & lui- 
fantes  comme  fi  l’on  y avoir  pafieie  ver- 
nis ; la  premier©  couche  pénétré  promp- 
tement à caufe  de  la  fécherefie  du  papier 
& des  couleurs  abforbantes  : on  don- 
ne une  fécondé  couche  plus  légère  $ il 
faut  avoir  foin  de  donner  ces  couches 
bien  également  , & de  maniéré  qu’il  ne 
s’y  fafi'e  aucune  tache , après  quoi  l’on 
étend  le  papier  fur  une  table  bien  unie  3 

!îa  peinture  en-dehors  & le  revers  fur  la 
table , pour  l’y  laider  fécher  à l’ombre  3 
&:  peu-à-peu  ; il  fufiît  de  quatre  heures 
en  été  l & l’on  a un  tableau  fixé  l fec  t 
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fans  aucune  altération , & fans  aucun 
pli  ; quelquefois  il  y a des  couleurs  qui 
ne  fe  fixent  pas  alfez  par  cette  première 
opération  , & l’on  eft  obligé  de  donner 
une  nouvelle  couche  de  la  même  façon 
que  la  précédente. 

Il  eft  utile  que  le  Peintre  repafle  en- 
fuite  les  couleurs  avec  le  doigt  l’une 
après  l’autre  , chacune  dans  fon  fens , de 
la  même  façon  que  s’il  peignoit  le  ta- 
bleau y ce  qu’on  peut  faire  en  trois  ou 
quatre  minutes  de  temps , pour  ôter  cette 
pouffiere  fine  qui  étant  détachée  du  fond, 
pourroit  n’être  pas  adhérente  & fixée. 

Cette  maniéré  de  fixer  îepaftel  eft  Am- 
ple , facile  Sc  fure  $ l’altération  qu’elle 
caufe  dans  les  couleurs  eft  infenfible  , & 
fa  folidité  eft  telle  , que  l’on  peut  net- 
toyer le  tableau  fans  gâter  la  couleur  ; 
cette  colle  donne  de  la  force  au  papier  , 
de  maniéré  qu’on  peut  l’attacher  à la 
muraille , de  le  coller  fur  toile  encore 
plus  facilement  que  le  papier  ordinaire  ; 
le  vinaigre  diftillé  contribue  à chaffer 
Ses  mites  qui  gâtent  fouvent  les  paftels. 

On  peut  aufii  coller  le  papier  fur  une 
toile  avant  que  de  le  peindre  , pourvu 
qu’elle  foit  claire , & qu’on  fe  ferve  de 
colle  d’amidon  i on  fixera  le  paftel  de 


Chap.  XX.Sur  le  Jaune  deNaples&c^Qf j 
îa  même  maniéré , en  employant  feule- 
ment un  pinceau  qui  foit  un  peu  plus 
dur  , & en  appuyant  un  peu  plus  fort  , 
pour  que  la  liqueur  pénétré  de  l’autre 
côté  ; il  faudra  plus  de  temps  pour  le 
fécher , mais  l’effet  fera  le  même  pour  la 
fixation  du  paftei. 

J’ignore  fi  c’eft  une  méthode  fembla* 
ble  que  M.  Loriot  a employée  à Paris 
mais  fa  fixation  du  pafiel  a fi  bien  réufli, 
qu’elle  lui  a mérité  une  penfion  du  Roi, 
& je  n’aurois  rien  à dire  fur  cette  ma- 
tiere  , fi  cet  ingénieux  artifle  ne  s’étoic 
réfervé  le  fecret  de  fa  méthode. 

Lorfque  M.  Loriot  voulut  faire  voir 
à l’Académie  de  Peinture  combien  il  mé- 
nageoit  les  couleurs  dans  la  fixation  du 
pafiel , il  préfenta  un  tableau  qu’il  avoit 
divifé  en  quatre  ; deux  parties  en  échi- 
quier, ou  en  diagonale  , étoient  fixées , 
& les  deux  autres  ne  l’étoient  point , ce- 
pendant on  n’y  appercevoit  aucune  dif- 
férence pour  le  ton  de  couleur  , ni  pour 
la  fraîcheur  dutableau.L’on  crut  de  bon- 
ne foi  qu’il  y avoit  une  partie  à laquelle 
M.  Loriot  n’avoit  point  touché  , mais 
c’efi  une  chofe  certaine  que  toute  liqueur, 
quelque  tranfparente  quelle  foit , pro- 
duit une  petite  teinte  fur  le  paftei , prin- 
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cipalement  dans  la  lacque , & dans  les 
couleurs  obfcures , allez  légère  , il  eft 
vrai,  pour  ne  faire  aucun  tort  au  tableau, 
mais  telle  cependant  qu’on  ne  pouroic 
pas  confondre  la  partie  fixée  avec  une 
partie  qui  n’auroit  point  été  mouillée  ; 
il  y avoit  donc  fans  doute  un  tour  de 
main  , & l’on  s’en  feroit  alluré  en  don- 
nant à M,  Loriot  la  moitié  d’un  tableau 
à fixer  -,  en  réfervant  l’autre  moitié  pour 
en  faire  enfuite  la  comparaifon  après  la 
fixation.  Il  eft  probable  qu’il  pafla  dans 
les  endroits  qu’il  vouloit  réferver , une 
liqueur  propre  à pénétrer  auffi  bien  que 
la  colle , mais  non  pas  à fixer  le  paftel  : 
on  peut  fe  fervir,  par  exemple  , d’un  mé- 
lange compofé  moitié  d’eau,  moitié  d’ef- 
prit-de-vin  , parce  que  l’eau  feule  ne  pé- 
nétreroit  pas  certaines  couleurs  qui  font 
immifcibles  à l’eau  , comme  on  l’a  vu 
plus  haut.  En  frotant  avec  le  pinceau 
trempé  dans  cette  liqueur  les  parties 
qu’on  ne  veut  pas  fixer , elles  prennent 
la  même  teinte  que  celles  qu’on  a fixées 
avec  la  colle  préparée  , dont  on  a vu  la 
compofition,  & il  eft  impofiible  d’en  faire 
la  différence. 

M.  le  Prince  de  San  Severo  a auffi 
une  méthode  pour  peindre  en  paftel  fur 
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de  la  toile  de  Hollande  , méthode  plus 
folide  , plus  commode  que  celle  de  pein- 
dre fur  le  papier  , & qui  donne  plus  d’é- 
clat aux  couleurs. 


CHAPITRE  XXL 


Du  travail  des  Cordes  à boyaux  y 
& des  Tanneries . 


La  fabrication  des  cordes  de  violon 
eft  une  chofe  qui  eft  prefque  réfervée 
à l’Italie  ; Naples  Sc  Rome  en  fournirent 
toute  l’Europe  } & il  y a toujours  beau- 
coup de  myftere  dans  ces  branches  ex- 
clufives  de  commerce.  On  peut  voir 
dans  l’Encyclopédie  à l’article  Boyau - 
dier  , que  ceux  meme  de  Paris  , qui  l'ont 
au  nombre  de  huit , & qui  travaillent  au 
fauxbourg  St.  Martin  près  de  Mont- 
faucon  3 font  un  grand  fecret  de  leurs 
procédés  , quoiqu’ils  faifent  plus  de  cor- 
des pour  les  horloges  les  raquettes,  ou 
bien  pour  battre  6c  voguer  la  capade  eu 
l’étoffe  des  Chapeliers,  que  pour  les  inf- 
trumens  de  Mufique.  Il  s’en  fabrique 
quelques-unes  à Touloufe  , à Lyon  , à 
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Marfeille  , mais  toujours  avec  beaucoup 
de  fecret.  Cela  m’a  fait  défirer  de  con- 
noître  la  fabrication  de  Naples  qui  eft  la 
plus  eftimée.  M.  Angelo  Angelucci,  près 
de  la  fontaine  des  ferpens  , a bien  voulu 
fe  prêter  à ma  curiofité  ; c’eft  de  tous  celui 
qui  en  fait  le  plus  grand  commerce  , car 
il  emploie  plus  de  cent  ouvriers  dans  les 
différens  endroits  du  Royaume , où  l’on 
peut  avoir  facilement  la  matière  pre- 
mière. 

C’eft  avec  les  boyaux  des  agneaux  de 
fept  à huit  mois , que  l’on  fait  les  meil- 
leures cordes  de  violon  ; il  ne  faut  pas 
que  les  agneaux  paffent  un  an  ; ceux  des 
mois  d’Août  8c  de  Septembre  font  les 
meilleurs,  non-feulement  parce  qu’ils  ont 
alors  fept  à huit  mois,  qui  eft  l’âge  le  plus 
convenable  , mais  parce  que  la  faifon  la 
plus  chaude  eft  auffi  la  meilleure;  le  boyau 
s’étend  mieux  , il  eft  plus  liffe  , plus  fec 
8c  plus  fonore. 

Il  n’eft  pas  furprenant  qu9en  France 
on  foit  moins  porté  à ce  travail  ; on  tue 
peu  d’agneaux  de  fi  bonne  heure  ; on  les 
réferve  pour  le  commerce  de  la  laine  ,8c 
on  leslaiffe  grandir  , au-lieu  qu’en  Italie 
on  en  tue  un  nombre  prodigieux  avant 
un  an.  Les  boyaux  de  veaux  font  trop 

gros* 
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gros,  ils  n’ont  pas  la  même  déîicateffe 
& la  même  harmonie  ; les* boyaux  de 
mouton  font  dans  le  même  cas , ils  ne 
peuvent  fervir  que  pour  les  groffes  cor- 
des. 

M.  Angelucci  emploie  quatre  perfon- 
nes  à Naples , qui  vont  deux  fois  le  jour 
dans  les  quatre  coins  de  la  ville  chez  les 
Capretari , efpeces  de  Bouchers  qui  ven- 
dent les  chevreaux  & les  agneaux  ; on 
ramaffe  les  boyaux,  on  les  paye  J grains, 
ou  4 f.  3 d.&demi  chacun  ; mais  com- 
me ils  fe  rompent  fouvent,  il  y en  a beau- 
coup de  perdus. 

On  fépare  ces  boyaux  en  neuf  fortes 
differentes  , fuivant  leur  qualité , leur 
épaiffeur  , ou  leur  force  qui  les  rend  pro- 
pres à differentes  efpeces  de  cordes  ; ils 
ont  alors  environ  jo  pieds  de  long.  On 
coupe  la  partie  la  plus  groffe  pour  des 
cordes  communes  , parce  qu’elle  ne  de- 
vient pas  auffi  liffe  que  le  reffe  du  boyau. 

On  met  tremper  ces  boyaux  dans  de 
Peau  fraîche  pendant  24  heures , on  les 
nettoie  enfuite  avec  un  morceau  de  can- 
ne de  jonc  , pour  en  ôter  les  excrémens  , 
la  graiffe  & les  membranes  inutiles. 

On  les  met  dans  une  eau  alkaline , 
qu’on  appelle  dans  ces  atteliers  forte . 
Tome  VI . S 
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Eau  forte. 
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Pour  compofer  cette  eau  on  met  fur  en- 
viron 200  pintes  d’eau  20  livres  de  lie- 
de-vin  brûlée  , cela  fait  l’eau  la  plus 
forte;  la  plus  foible,  par  laquelle  on  com- 
mence , doit  être  étendue  dans  quatre 
fois  plus  d’eau  , ou  à raifon  de  quatre  li- 
vres de  matière  alkaline  pour  200  pin- 
tes d’eau  ; la  première  eau  eft  fi  foible 
qu’à  peine  y ap  perçoit-on  le  goût  de  l’al- 
kali  en  la  mettant  fur  la  langue. 

On  met  enfemble  dix  boyaux  dans 
une  terrine  pleine  de  cette  première  eau  ; 
on  la  change  quatre  fois  le  jour  ; à cha- 
que fois  on  manie  les  boyaux  d’un  bout 
à l’autre,  &:  on  les  laiife  quelques  mo- 
yens à fec.  Tous  les  jours  on  augmente 
la  force  de  l’eau,  & l’on  met  les  boyaux 
dans  des  eaux  de  plus  en  plus  fortes,  en 
augmentant  la  dofe  de  l’eau  la  plus  forte 
qu’on  mêle  avec  la  plus  foible. 

Quand  ils  ont  été  dégrailfés  & atten- 
dris pendant  huit  jours  par  cette  eau  al- 
kaline , on  les  alfemble  pour  les  tordre  ; 
on  ne  met  que  deux  boyaux  enfemble 
pour  les  petites  cordes  de  mandolines , 
trois  pour  la  première  corde  de  violon , 
fept  pour  la  derniere  , on  en  alïemble 
120  pour  les  plus  groffes  cordes  des 
Contro-baJJo  ; quelquefois  on  en  met  juf- 
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qu’à  300  , mais  c’eft  pour  d’autres  ufa- 
ges  auxquels  on  peut  employer  égale- 
ment les  cordes  de  boyau  , & non  pas 
pour  les  inftrumens  de  Mufique. 

Pour  tordre  ces  boyaux  on  fait  une 
dixaine  de  tours  avec  une  roue  à mani- 
velle; tout  de  fuite  on  les  tend  fur  un 
chafîis  appelle  Telaro , ou  il  y a un  grand 
nombre  de  chevilles  , fur  lefquelles  on 
les  patte , & l’on  porte  le  chafiis  dans  l’é- 
tuve. 

L’étuve  et  une  petite  chambre  de  12 
à 1 y pieds  de  long,  bien  fermée , échau- 
fée  modérément , & de  maniéré  à faire 
fécher  les  cordes  dans  l’efpace  de  24 
heures  ; on  les  laite  d’abord  Amplement 
dans  l’étuve  , mais  enfuite  on  y met  du 
foufre  pour  les  blanchir  : il  faut  deux  li- 
vres & demie  de  foufre  pour  les  24  heu- 
res ; on  l’alume,  il  brûle  pendant  fix 
heures,  mais  la  vapeur  fuffit  enfuite  ; étant 
arrêtée  dans  l’intérieur  de  cette  étuve  , 
elle  blanchit  les  cordes  à mefure  qu’elles 
féchent. 

Quand  les  cordes  fortent  de  l’étuve, 
8c  avant  qu’elles  foient  parfaitement  fé- 
ches , on  les  tord  encore  avec  la  roue  ; 
enfuite  on  les  etuie  avec  des  cordes  de 
crin  treffées  groffiérement , dont  on  en- 

Sij 
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toure  chaque  corde  à boyau  , & que  l’on 
promene  du  haut  en  bas  , pour  nettoyer 
la  corde  par  le  frottement  & les  inéga- 
lités de  ce  crin. 

On  les  tord  encore  un  peu  feulement 
avec  la  main  , fur-tout  celles  qui  font 
grottes  , & on  les  laiffe  fécher  entière- 
ment ; cinq  à fix  heures  fuffifent  quand 
il  fait  beau.  On  les  coupe  alors  en  les 
ôtant  de  dettus  le  chaffis,  on  leur  donne 
huit  palmes  ou  fix  pieds  & demi  de  lon- 
gueur, quelquefois  fix  palmes  feulement; 
on  y met  un  peu  d’huile  pour  les  adou- 
cir , & on  les  plie  autour  d’un  mandrin  > 
ou  cylindre  de  bois  , appellé  Bujfolotto , 
pour  en  faire  de  petits  paquets , qu’on 
affemble  enfuite  fous  différentes  formes , 
& auxquels  on  donne  différens  noms  ; on 
les  appelle,  par  exemple , Favetta , quand 
l’aflemblage  des  paquets  a une  forme 
cylindrique. 

Le  temps  où  l’on  travaille  le  plus  dans 
ce  métier  de  Cordaro  ou  Boyaudier  , efl 
depuis  Pâques  jufqu’à  la  fin  d’Oélobre  , 
parce  que  la  chaleur  efl  favorable  à ce 
travail  ; les  faifons  variables  où  il  y a 
des  fucceffions  de  froid  & de  chaud,  font 
incommodes  , parce  qu’on  efl  obligé  de 
rendre  l’eau  plus  forte  quand  il  fait  plus 
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chaud  , pour  prévenir  la  corruption* 

Le  degré  de  force  de  ces  eaux  eft  ia 
partie  la  plus  délicate  de  Part  : pour  bien 
connoître  à l’œuil  & au  toucher  ce  que 
les  boyaux  demandent  d’un  jour  à Pau- 
tre  , il  faut  ia  plus  grande  habitude;  on 
aflfure  même  qu’il  faut  être  né  dans  le 
métier  pour  y réufîir  ; la  plupart  des  ou- 
vriers qui  y travaillent  à Naples , font 
de  Salé  , village  de  l’Abruzze  ; le  Maî- 
tre les  nourrit,  & leur  donne  21  h 8 f* 
par  mois* 

Domenico  Antonio  Angducci , qui 
étoit  le  plus  célébré  Cordaro  de  Naples* 
&qui  eft  mort  au  mois  de  Janvier  1 765V 
s’étoit  affocié  avec  ceux  de  P*ome  ; mais 
cette  affociation  ne  dura  pas  long-temps  : 
elle  occaftonna  un  grand  procès  qui  n'eft: 
pas  encore  terminé ,8c  dans  lequel  fon 
frere  Felice  Angducci  a fait  beaucoup  de 
Mémoires  relatifs  à cet  art,  mais  il  n’a 
rien  publié  à ce  fujet. 

Le  prix  des  cordes  de  violon  pour  la 
France  8c  pour  ^Angleterre  eft  plus  con- 
fidérable  que  pour  l’Allemagne;  on  fait 
celles-ci  plus  fines, de  moindre  qualité  8c  à 
meilleur  marché.  Le  ma\\o  , compofé  de 
3 o cordes  à deux  fils,  ou  chanterelles,  de 
fix  palmes , c?eft-à-dire  , de  tir  ata  for  ej- 
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liera  , coûte  5 carlins , les  autres  à pro- 
portion. 

Les  Tanneries  de  Naples,  ( Conce- 
rte ) font  fi  différentes  des  nôtres  , & fi 
peu  connues  à Paris , qu’il  eft  bien  natu- 
rel d’en  parler , fur-tout  pour  fervir  de 
fupplément  à la  longue  defcription  de 
î Art  du  Tanneur  qui  a paru  en  1764, 
dans  laquelle  on  a parlé  de  ce  qui  fe  pra- 
tiquoit  en  France  & en  Angleterre,  fans 
pouvoir  parler  de  l’Italie. 

Les  Tanneries  de  Naples  font  fur  la 
Strada  nuova  près  du  Carminé . Les  cuirs 
de  bœufs  qu’on  y eftime  le  plus  , font 
ceux  qui  viennent  de  Francavilla  dans  la 
Fouille  ; on  les  acheté  dix  ducats  ou  43 
livres , quand  ils  font  beaux  & d’une  ef- 
pece  à pefer  72  livres  après  le  tannage  ; 
on  nJen  trouve  guere  en  France  qui  paf- 
fent  4£  à yo  livres  , mais  aulfi  les  bœufs 
d’Italie  font-ils  beaucoup  plus  gros  que 
3 es  nôtres. 

Après  que  les  cuirs  frais  ont  été  lavés 
êc  deffaignés  , on  les  met  dans  le  plein  , 
c’ed-à-dire , dans  la  chaux , comme  le 
font  encore  chez  nous  beaucoup  de  Tan- 
neurs ; on  en  met  40  à la  fois  dans  un  me- 
me plein  ; tous  les  cinq  jours  on  les  leve 

on  les  recouche.  Au  bout  d’un  mois 
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on  les  tire  du  plein  , on  les  pele  , on  les 
écharne  , on  les  travaille  de  riviere. 

On  les  couche  enfuite  , non  pas  dans 
un  fécond  plein  , mais  dans  un  autre 
creux  plein  d’eau  avec  8 boiifeaux  de 
fon  pour  40  cuirs  , afin  de  les  faire  fer- 
menter ; on  les  leve  tous  les  matins  &c 
on  les  recouche  pendant  quatre  jours  ; les 
Tanneurs  de  Naples  appellent  ce  confit 
Aqua  d'Alume, 

Les  fofles  qui  fervent  pour  la  chaux, 
pour  le  fon  & pour  le  tannage , font  re- 
vêtues intérieurement  de  lafirica , efpece 
de  ciment  , qui  efl  le  même  dont  les  ter- 
ralfes  des  appartemens  font  couvertes; 
nous  en  avons  parlé  ci-defius. 

Après  que  les  cuirs  ont  été  dans  la 
chaux  6c  dans  le  fon  , on  les  met  dans  la 
foffe  à tanner  avec  de  la  feuille  de  myrte, 
que  l’on  feme  fur  chaque  cuir  ; 6c  dans 
les  duplicatures  de  chacun  , on  met  1 o , 
22 , ou  iy  quintaux  de  myrte  dans  une 
folfe  de  cent  cuirs , à proportion  de  leur 
grandeur. 

Le  myrte  dont  on  fe  fert  à Naples 
pour  les  Tanneries , efl  le  myrte  à larges 
feuilles  , Myrtus  latifolia  Romana  Caf - 
pari  Baukini.  408.  Myrtus  fl oribus  foli- 
tariis  , involucro  diphyllo  Linn . fpecie- 
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mm  471.  Cette  plante  efl  très-commu- 
ne en  Italie  & en  Efpagne  , Tes  feuilles 
ont  fouvent  2 pouces  de  long  & y à 10 
lignes  de  large  ; on  l’appelle  Mortella  à 
Naples  , elle  y revient  à 47  fous  le  quin- 
tal ; mais  dans  les  provinces , comme  à 
Gaëta  , on  P a fouvent  pour  33.  Il  en 
faut  cinq  quintaux  & demi,  c’eft-à-di- 
re , pour  environ  1 3 liv.  à chaque  cuir  , 
pendant  tout  le  temps  de  fa  fabrication, 
en  changeant  prefque  tous  les  mois  la 
feuille. 

Le  jour  011  Pon  a couché  les  cuirs  , 
quatre  hommes  les  remuent  à force  de 
bras  ; le  lendemain  on  les  ïeve,  on  les 
coupe  , & on  les  étend  dans  la  folfe  avec 
200  fceaux  d’eau  , ( chacun  d’environ 
14  pintes)  pour  200  cuirs;  quand  ils 
ont  bu  toute  Peau  , on  en  remet  de  la 
nouvelle  , on  les  lailfe  ain(i  pendant  un 
mois  ; tcus  les  mois  on  leve  l’ancienne 
feuille  3 fk  l’on  en  met  de  la  nouvelle  ; 
cela  continue  pendant  trois  ans,  excepté 
îa  derniere  année  où  la  feuille  relie  fix 
femaines  fur  les  cuirs. 

Ce  tannage  efb  pins  long  que  celui  de 
France  qui  ne  dure  guere  plus  de  deux 
ans  , mais  c’ell  parce  que  le  tan  , ou  Pé- 
corce  de  chêne  que  nous  employons  en 
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France,  a beaucoup  plus  de  force  & de 
vertu  afiringente  que  la  feuille  de  myrte 
dont  on  fe  fert  à Naples. 

Après  que  le  cuir  eft  tanné  on  le  tra- 
vaille fur  un  banc  avec  une  étire , c’efi- 
à-dire  , un  fer  propre  à l’étendre  & en 
ferrer  les  fibres  ; on  y met  du  fuif  fon- 
du comme  dans  notre  cuir  de  Hongrie  , 
environ  15  ou  18  livres  pour  un  cuir 
qui  pefe  72  livres  quand  il  efi  fec,  mais 
je  crois  que  ce  fuif  n’y  refie  pas  tout 
entier. 

Le  fuif  coûte  à Naples  1 5*  grains  le 
rotolo  , ce  qui  revient  à 7 fous  la  livre» 

Le  cuir  ainfi  tanné  fe  vend  à Naples 
94  * le  quintal,  ce  qui  fait  environ  i8f 
9d  la  livre  , c’eft  un  peu  moins  qu’à 
Paris  ou  il  vaut  toujours  20  à 25*  fous 
la  livre , aufli-bien  qu'à  Londres. 

Les  Napolitains  conviennent  a fiez 
que  les  cuirs  de  France  & d’Angleterre 
font  meilleurs  pour  les  grofies  femelles  5 
pour  la  Sola , que  ceux  de  Naples  ; ils  en 
tirent  en  effet , mais  on  ne  leur  envoie 
de  France  que  des  cuirs  de  18  à 20  li- 
vres , & d’Angleterre  des  cuirs  de  30 
à 3 3,  & les  petits  cuirs  ont  plus  de  nerf 
que  ceux  de'  Naples  qui  font  beaucoup 
plus  grands  ; ils  en  tirent  auiïi  de  Rome» 


Cuirs  à 
couvre. 
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Les  Napolitains  envoient  leurs  cuirs 
à la  foire  de  Salerne  qui  fe  tient  à la  fin 
de  Septembre  , ou  à celle  de  Gravina, 
qui  fe  tient  au  mois  d’Avril  : on  n’en 
permet  pas  l’entrée  dans  l’Etat  Ecclé- 
iiaftique. 

Les  cuirs  de  bufle  fe  tannent  de  la 
même  façon  que  ceux  de  bœuf  ; les  cuirs 
de  chevaux  fe  tannent  aufli  à l’ufage  de 
ceux  qui  ufent  peu  & qui  veulent  faire 
peu  de  dépenfe  , on  n’y  met  point  de 
iuif ; un  année  fuffit  pour  les  tanner;  il 
y entre  du  myrte  pour  3 ils  pefent  en- 
viron 20  livres  quand  ils  font  tannés  , 

fe  vendent  10  à 12  francs  la  piece. 

Pour  faire  le  cuir  à œuvre  propre  aux 
empeignes,  on  choifit  les  veaux  de  S, 
Germain  près  de  Naples,  les  boucs  ou 
les  chevres  de  l’Abruzze  & de  la  Cala- 
bre , & l’on  prend  de  petites  vaches , 
annechie , pour  le  cuir  de  carroffe.  On 
les  met  en  chaux  pendant  un  mois  ou 
environ,  & dans  le  confit  de  fon  pen- 
dant 6 à 7 jours  , quelquefois  3 jours 
feulement.  On  les  met  enfuite  dans  un 
coudrement  ou  efpece  de  pâte  , faite 
avec  du  myrte  pilé,  appellé  fo'mmaco  9 
qu’on  tire  de  Palerme  en  Sicile  & qui 
coûte  6*  le  quintal.  On  met  300  cuirs 
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à la  fois  dans  une  grande  rine  avec  de 
l’eau  froide,  où  on  les  tourne  fans  in- 
terruption pendant  3 jours  en  changeant 
le  fommaco  tous  les  jours. 

Pour  300  peaux  il  faut  1 80  livres  de 
poudre  à chaque  jour  : on  les  leve  , on 
les  fait  fécher , on  les  corroie  , & Ton  y 
met  de  l’huile  d’olive  à deux  fois,  en- 
viron 14  ou  15  onces  pour  une  peau  de 
vache. 

Les  peaux  de  vaches  étant  finies  pé- 
fent  environ  20  livres,  & celles  de  veaux 
8 à 9 livres  \ elles  fe  vendent  23  fous  la 
livre,les  peaux  de  chevrespéfent3^1ivres, 
&celles  des  boucs  3 à 6 livres  : on  les  vend 
3 3 fous  la  livre  ; on  les  travaille  fur  le 
chevalet  avec  un  couteau  fourd  , c’eft- 
à-dire,  qui  ne  tranche  pas , à plufieurs 
reprifes  différentes , d’abord  lorfqu^elles 
fortent  de  la  chaux  , enfuite  lorfqu’elles 
ont  été  en  confit,  & lorfqu’elles  ont  été 
coudrées  ; puis  on  les  met  en  noir  , 
à peu-près  comme  on  le  trouvera  ex- 
pliqué affez  au  long  dans  l’Art  du  Cor- 
royeur  qui  a paru  à Paris  en  1767. 
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CHAPITRE  XXII. 


Du  Climat  de  Naples  ; des  Taren - 
iules  ; de  P Agriculture. 

E climat  de  Naples  efl:  extrême- 
ment chaud,  non-feulement  par  fa  pa- 
fLtion  qui  n’eftqu  à 41  degrés  de  l’équa- 
teur, mais  encore  à raifon  des  montagnes 
qui  Tenvironnent  , qui  concentrent  & 
repercutent  la  chaleur , & peut-être  en- 
core à raifon  des  fourneaux  fouterrains 
de  la  Solfatare  & du  Véfuve. 

L’Eté  y e(ï  infupportahle  pour  les 
François,  jufqffà  ce  que  les  pluies  qui 
viennent  à la  fin  de  Septembre  en  aient 
un  peu  modéré  la  chaleur  ; mais  auffi 
Phi  ver  y eft  délicieux,  on  ne  s’y  chaufe 
jamais  * Sc  fi  Pon  fait  des  cheminées 
dans  les  grandes  maifons  , depuis  quel- 
ques années  , c’eft  plutôt  une  mode 
qu’un  befoinJl  n’y  a pas  de  jour  dans  l’an- 
née où  Pon  ne  voyede  petits  garçons  tout 
nus,  c’eft-à-dire  , même  fans  chemife , 
courir  dans  les  rues  de  la  baffe  yille,&  les 
petites  filles  avec  u^eiimple  cjhemife. 
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Malgré  cette  grande  chaleur  il  pleut  à 
Naples  autant  Ôc  plus  qu’à  Paris.  M. 
Cirillo  y a obfervé  que  la  quantité  d’eau 
étoit  de  25)  pouces , par  un  milieu  entre 
dix  années  d’obfervations , & nous  n’en 
trouvons  que  19  à Paris;  cette  quan- 
tité de  pluie  à Naples  n’eft  cependant 
pas  énorme,  puifque  j’ai  cité  ailleurs  une 
obfervation  de  102  pouces  de  pluie  dans 
les  Etats  de  Modene , faite  en  1716  par 
Conradi. 

La  hauteur  du  baromètre,  fuivant  le 
P.  de  la  Torre  , varie  depuis  26  pouces 
4 lignes  jufqu’à  28  pouces  4 lignes , 
c’efl  à peu- près  la  même  variation  qu’à 
Paris  , &c  la  même  hauteur  moyenne  ; 
car  en  1773  je  i’obfervai  à Paris  depuis 
26  p.  5 lign.  jufqu’à  28  p.  y lign.  ce 
qui  donneroit  précifément  la  hauteur 
moyenne  27  p.  4 lign.  comme  le  P. 
de  la  Torre  la  trouve  à Naples  ; il  efl: 
vrai  qu’à  Paris  dans  des  brouillards  un 
peu  fecs  le  baromètre  monte  jufqu’à  28 
p.  9 lign.  mais  cela  eft  fort  rare. 

On  peut  juger  par-là  que  Naples  n’efl: 
pas  exempte  des  vicifiitudes  de  pluie  & 
de  beau  temps  , qu’on  a toujours  au 
bord  de  la  mer;  ce  n’eff  que  fur  les  hau- 
tes montagnes  ou  le  baromètre  ne  varie 
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que  d’une  ligne  , parce  que  les  nuages 
éc  les  vapeurs  ne  s-’y  élevent  que  diffi- 
cilement , & que  l’air  y eft  toujours  à 
peu-près  également  pur  & léger. 

C’eft  à la  grande,  chaleur  de  ce  cli- 
mat qu’on  doit  attribuer  la  fécondité 
des  mules  dont  on  cite  plufieurs 
exemples,  même  dans  l’année  17 66. 

Le  climat  de  Naples  étant  beaucoup 
plus  chaud  que  le  nôtre , eft  auffi  beau- 
coup plus  fujet  aux  infeétes  ; les  lits 
n’ont  point  de  rideaux  à caufe  de  la 
chaleur , mais  on  les  couvre  avec  des 
gafes  pour  fe  garantir  de  la  laniara , 
qui  eft  une  efpece  de  coufin  très-incom- 
mode ; & le  peuple  fait  les  montures  de 
lits  avec  du  fer  pour  mieux  fe  préfer- 
ver  des  infeétes. 

Tarentule,  La  Tarentule  eft  un  des  animaux 
les  plus  finguliers  dont  on  ait  parlé  , & 
même  une  des  chofes  extraordinaires  du 
Royaume  de  Naples;  c’eft  une  grolfe 
araignée  à 8 pieds  & dont  le  corps  eft 
compofé  de  deux  parties  féparées  par 
un  canal  très-mince  ; elle  tire  fon  nom 
de  Tarente , ville  qui  eft  à 60  lieues  de 
Naples , où  elle  eft  plus  commune.  On 
a dit  & imprimé  mille  fois  que  fa  pi- 
quure  caufoit  la  mort  fi  l’on  ne  faifoit 
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danfer  le  malade  jufqu’à  défaillance, 
6c  que  la  mufique  étoit  le  fpécifique  de 
cette  efpece  de  poifon  ; M.  Geoffroy 
même  le  croyoit  ( Hiff  de  l’Acad.  1702 
p.  16  ).  Le  P.  Goiiye  lut  à l’Académie 
en  1702  une  lettre  d’un  Pere  Jéfuite  de 
Toulon  qui  a voit  vu  danfer  plufieurs 
jours  de  fuite  un  foldat  Italien  mordu 
d’une  Tarentule  ; mais  combien  de  per- 
fonnes  ont  vu  danfer  des  convulfionnai- 
res  à Paris  dans  le  cimetiere  de  S.  Mé- 
dard  , 6c  cependant  perfonne  a&uel- 
lement  ne  croit  aux  convulfions.  Il  en  eft 
de  même  de  la  Tarentule  : tous  les  Phy- 
ficiens  mettent  au  nombre  des  erreurs 
populaires  fa  piquure  6c  tous  les  effets 
qu’on  en  raconte  (a). 

M.le  Doéteur  Serrao  célebrePhyficien 
deNaples,  a publié  il  y aquelquesannées, 
un  ouvrage  fort  ample  fur  cette  matière  ; 
il  y donne  la  defcription  de  l’infeéte,  il  y 
parle  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  cité  ce 
prétendu  pouvoir  de  la  mufique  depuis 
Perotto  , Auteur  qui  mourut  en  1480, 
jufqu’à  M.  Nicolas  Cirillo  Médecin  mo- 


(a)  Voyez  les  Mémoires 
de  l’Académie  pour  1707. 
L’Encyclopédie  au  mot 
Araignée , le  Di&ionnarire 
d’Hiftgire  Naturelle  de  M. 


Bomare  , & le  Journal 
étranger  , Mai  17^8, 

(b)  Délia.  Tarantola.  cve- 
ro  falangio  di  Puglia.  in 
4°.  160  pages. 
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derne  ; car  cet  Auteur  a donné  dans  fes 
notes  fur  Etmuller  une  obfervation  faite 
à l’hôpital  de  Naples , des  effets  de  la 
mufique  dans  une  maladie  attribuée  à la 
Tarentule.  Cependant  M.  Serrao  ra- 
conte des  expériences  faites  fans  au- 
cun inconvénient  de  la  morfure  de 
cette  araignée,  & il  affure  que  le  mal 
qu’elle  fait  n’eft  pas  plus  confidérable 
que  celui  d’une  guêpe  ; d’ailleurs  laTaren- 
tule  fe  trouve  dans  des  pays  plus  chauds 
que  la  Pouille , où  l’on  n’a  jamais  fait 
de  pareils  cpntes  à fon  fujet.  Enfin  M. 
Serrao  prouve  que  fi  le  grand  nombre 
d’autorités  qui  paroiffent  favorables  au 
tarentifme  avoient  quelque  force  pour 
l’établir , la  grande  diverfité  de  fenti- 
mens  qu’on  trouve  dans  les  mêmes  Au- 
teurs, feroit  encore  plus  forte  pour  la 
faire  rejeter.  Il  conclut  que  c’eft  une 
opinion  vulgaire  & ridicule  qui  n’a  de 
fondement  que  la  ftupidité  & l’ignoran- 
ce du  peuple. 

M.  Serrao  penfe  néanmoins  que  les 
habitans  de  la  Pouille  étant  finguliére- 
ment  paffionnés  pour  la  mufique,  il  peut 
y avoir  des  cas  d’hypocondrie  où  la  mu- 
ïique  a produit  des  effets  falutaires  fur 
ces  malades , fur-tout  à l’aide  du  préq 
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jugé,  de  l’exemple  & de  l’imagination  , 
dont  le  pouvoir  eft  auffi  grand  dans  le 
pays  dont  il  s’agit , que  l’ignorance  y 
eft  profonde  : il  ne  manque  pas  de  gens 
qui  racontent  que  les  Tarentatï  peuvent 
fe  déchirer  le  corps  fans  fe  faire  mai , 
qu’ils  devinent  les  fecrets , qu’ils  pré- 
difent  l’avenir,  & autres  puérilités  qui 
marquent  le  caraclere  du  peuple  toujours 
porté  au  merveilleux.  Le  peuple  en 
France  même,  n’efl-il  pas  générale- 
ment perfuadé  que  les  araignées  font 
venimeufes  ; & je  fais  cependant  très- 
bien  par  expérience  qu’elles  ne  le  font 
point  du  tout , non  plus  que  les  fcor- 
pions,  dont  M.  de  Maupertuis  a voulu 
éprouver  exprès  la  piquure. 

Dans  le  mauvais  recueil  intitulé  : Les  De  u 
Délices  d'Italie,  il  eft  dit,  qu’à  Naples verdure* 
la  vieille  feuille  ne  tombe  point  des  ar- 
bres qu’elle  ne  foit  pouifée  par  la  nou- 
velle : cela  n’eft  pas  étonnant  par  rap- 
port aux  pins  , ciprès  , leccini , ou 
chênes  verts,  & par  rapport  aux  oran- 
gers qui  font  verts  en  toute  faifon  ; mais 
à l’égard  des  chênes  ordinaires , des  or- 
mes , des  noyers  , & autres  arbres  qui 
chez  nous  quittent  leurs  feuilles  pendant 
l’automne  , ils  la  quittent  également 
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dans  les  environs  de  Naples  , feulement 
fix  femaines  plus  tard  qu’en  France,  & 
ils  la  reprennent  fix  femaines  plutôt  ; ces 
arbres  s’y  élevent  moins  haut  qu’en 
France  8c  dans  le  Nord  : la  grande  cha- 
leur les  rend  tortueux  & petits,  8c  ils 
fe  couronnent  de  bonne  heure,  mais  ils 
font  plus  denfes,  8c  fur-tout  beaucoup 
plus  durs  que  les  nôtres  : les  ormes , les 
chênes,  8c  même  les  noyers  d’Italie  em- 
ployés au  charonnage,  durent  fix  fois 
plus  que  chez  nous. 

La  fertilité  des  campagnes  eft  fin* 
guliere  aux  e-nvirons  de  Naples  ; aufli 
appelle-t-on  cette  Province  Campagna 
felice  , ou  Terra  di  lavoro  , c’eft  celle 
que  Virgile  célébroit  en  difant: 

....  Illam  experiere  colendo 
Et  faciiem  pecori  & patientem  vomeris  uncî 
Talem  dives  arat  Capua  &c  vicina  Vefevo 
Ora  jugo.  Georg,  IL  1 2.5. 

On  n’y  voit  point  de  buffles  comme  dans 
l’Etat  Eccléfiaflique  3 mais  des  boeufs 
d’une  très-grande  efpece;  les  plus  beaux 
viennent  de  l’Abruzze  , 8c  ils  coûtent 
jufqu’à  iyo  8c  même  200*  la  paire.  Il 
eft  fort  ordinaire  de  voir  à la  campagne 
un  bœuf  attelé  feul  à une  voiture. 
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L’ ufage  des  propriétaires  n’efl:  point 
de  partager  les  fruits  avec  le  cultivateur, 
comme  cela  le  pratique  dans  la  Marche 
d’Ancone  , où  il  y a des  grangers  qu’on 
appelle  Me^aioli.  Aux  environs  de  Na- 
ples ce  font  des*Fermiers ,/Jjjïtuarii,  mais 
on  fe  plaint,  comme  en  France  , qu’ils 
ruinent  les  fonds  pour  en  tirer  tout  le 
produit  , & les  abandonner  à la  fin  de 
leur  bail  ; les  particuliers  aiment  mieux 
payer  le  cultivateur  & recueillir  les  fruits 
par  eux-mêmes  ; cet  ufage  a lieu  toutes 
les  fois  qu’on  eft  à portée  de  faire  valoir 
fies  fonds. 

Le  blé  fe  feme  entre  le  1 O&obre  & 
le  20,  il  fe  moiiTonne  vers  le  1 5 de  Juin  ; 
un  tumulo  de  blé  qui  pefe  de  80  à 90  li- 
vres , de  qui  a environ  syyo  pouces 
cubes  (â) , peut  enfemencer  un  peu  plus 
d’un  moggio  de  terrein  , qui  eft  de  887 
toifes  quarrées,  c’efî-à-dire  , à peu-près 
un  arpent , tandis  qu’aux  environs  de 
Paris  on  feme  jufqu’à  un  fetier  de  blé, 
ou  pour  le  moins  un  demi-fetier  dans 
un  arpent. 

On  bat  le  blé  avec  les  pieds  des  che- 


(a)  C’efl  le  quadruple 
du  boilfeau  de  Paris  qui 
doit  avoir  66z  pouees  cu- 


bes. 11  boifleaux  font  le 
fetier,  qui  pefe  Z4Q  livres» 
poid  de  mue. 
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vaux , méthode  qui  e(l  moins  pénible 
& moins  fatiguante  que  celle  de  la  Fran- 
ce , où  des  hommes  armés  de  fléaux  é- 
puifent  toutes  leurs  forces  fur  une 
aire  de  blé  dans  les  jours  même  les  plus 
chauds. 

L’ufage  des  prairies  artificielles  eft 
très-commun  aux  environs  de  Naples  ; 
on  y feme  du  trefle , & il  y en  a de  plu- 
fieurs  efpeces  différentes  , qui  fe  fement 
au  mois  de  Mars , au  mois  de  Mai  & au 
mois  de  Juillet. 

Quelquefois  après  avoir  levé  le  trefle 
on  feme  du  panîs  au  mois  de  Mai  , &:  on 
le  fauche  un  mois  après  pour  le  faire 
manger  en  verd , ou  bien  on  le  laiffe 
trois  mois  en  terre  pour  avoir  la  paille 
du  panis  ; quelquefois  on  mêle  le  panis 
avec  le  maïs  , ou  le  blé  de  Turquie. 

Il  y en  a qui  mêlent  de  la  graine  de 
lupin  & de  la  graine  de  rave  , pour  les 
faucher  enfemble  & les  faire  manger  en 
verd  ; d’autres  attendent  que  les  raves 
aient  fait  la  cato^a  , c’eft-à-dire , aient 
poulie  leurs  groffes  racines,  pour  la  don* 
ner  aux  .beftiaux  pendant  l’hiver. 

Souvent  au  mois  d’Août  l’on  feme  de 
l’orge,  du  feigîe,  des  lupins  & du  trefle, 
pour  les  faucher  vers  le  milieu  d’Oéto- 
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bre.  D’autres  fement  trois  fois  l’année 
dans  le  même  cerrein  & fuccefîivement , 
les  différens  grains  dont  nous  avons  par- 
lé ; dans  les  endroits  les  plus  voifins  de 
la  mer,  & qui  font  les  plus  chauds  , on 
les  laiffe  venir  en  graine  ; dans  les  en- 
droits frais  on  les  fauche  pour  avoir  du 
fourage  , que  l’on  donne  toujours  vert, 
& qui  efl  de  différente  efpece  fuivant  les 
temps. 

Le  blé  de  Turquie  , c’eft-à-dire  , le 
Maïs  ou  Zea  de  M.  Linnæus,  qui  eft  le 
Frumentum  Indieum  de  Bauhin  , s’ap- 
pelle auffi  à Naples  Grano  d’india  , dans 
d’autres  endroits , Gran  Turco  ; il  paroît 
que  le  nom  de  blé  de  Turquie  eft  venu 
de  ce  nom  Italien  Gran  Turco , mais  il  ne 
veut  pas  dire  qu’on  l’ait  tiré  de  Tur- 
quie , puifque  c’eft  une  plante  d’Amé- 
rique, comme  l’obferve  Camerarius  ; il 
n’a  été  appelle  blé  de  Turquie  que  par 
des  Botaniftes  Italiens  , tels  qu’Anguil- 
lara  qui  vivoit  à Padoue , & ce  nom  a 
paffé  en  France,  parce  que  la  plupart  des 
Sciences  y font  venues  de  l’Italie. 

En  confidérant  la  fertilité  du  territoi- 
re de  Naples,  on  eft  étonné  d’apprendre 
que  l’on  puiffe  y éprouver  une  famine 
femblable  à celle  de  176^  fur-tout  dans 


Conferva- 
tion  des 
grains. 
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un  temps  ou  le  reüe  de  l’Europe  n’étoit 
point  dans  la  difette.  Elle  y fut  cepen- 
dant fi  terrible  , que  le  peuple  y périfloit 
de  mifere  & de  faim  ; les  maladies  épi- 
démiques vinrent  à la  fuite  delà  famine, 
& ce  fut  une  des  années  les  plus  affreufes 
qu’on  y eût  vues  depuis  long-temps.  J’ai 
déjà  cité  deux  ouvrages  fort  détaillés , 
faits  fur  ces  maladies  de  1754. 

Les  Napolitains  dévoient  encore  en 
175  J à Marfeille  & aTriefle  une  partie 
des  blés  qu’on  leur  a fournis  , mais  ceux 
que  Naples  a fournis  l’année  fuivante  à 
l’Etat  Eccléfiaflique  ont  bien  dû  les  ac- 
quit er. 

On  aura  peine  à croire  d’après  cela 
que  ce  foit  pourtant  à Naples  que  l’on 
ait  imaginé  la  meilleure  maniéré  de  con- 
ferver  les  grains  par  le  moyen  des  étu- 
ves ; c’eft  cependant  un  fait  certain.  M. 
Maréchal  qui  fait  conflruire  actuellement 
même  en  1768  des  étuves  pour  cet  ef- 
fet , vit  en  1748  celles  que  M.  ïntieri 
avoir  faites  à Cspoue  , & dans  différens 
endroits  du  royaume  de  Naples  , il  en 
fit  faire  de  femblables  à fon  retour  en 
France  en  1749  ; il  rendit  compte  à 
M.  d’Argenfon  de  cette  découverte  , il 
lui  préfenta  les  plans  & les  mémoires 
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concernant  cette  ëtuve  6c  fes  avantages, 
6c  lui  en  fit  connoître  la  firuéture  6c  les 
manœuvres  par  un  modèle  en  relief.  M. 
Paris  du  Verney , Admimltrateur  géné- 
ral des  fubfifiances  militaires  , plus  con- 
noifieur  que  perfonne  dans  le  genre  des 
grains  , 6c  M,  Duhamel , célébré  Phyfi- 
cien  , furent  appelles  pour  examiner  cet- 
te invention  ; ils  la  jugèrent  de  la  plus 
grande  utilité  pour  le  Royaume  ; en  con- 
féquence  M.  d’Argenfon  chargea  M.  Ma- 
réchal en  175*0  d’établir  une  de  ces  étu- 
ves à Lille,  pour  faire  des  expériences  lur 
les  grains  que  le  Roi  y avoit  pour  lors  en 
approvifionnement.  11  continua  fes  ex- 
périences à Strasbourg  en  1751  , 6c  à 
Colmar  en  1 7 5 2 ; 6c  l’on  y conferve  en- 
core en  1768  du  blé  de  ce  temps-là  , 
dont  le  pain  eft  excellent.  L’invention 
de  M.  Intieri  a été  perfectionnée,  6c  M. 
Duhamel  a publié  en  175*3  Lin  ^cs-bon 
Traité  de  la  confervation  des  grains  (■3),’ 
où  il  a donné  des  expériences  nouvelles 
6c  des  vues  ingénieufes  fur  la  même  ma- 
tiere.On  auroit  dû  plutôt  chercher  une  pa- 
reille invention  dans  le  Nord  , que  dans 
des  pays  où  la  grande  chaleur  doit  ren- 

(a)  Traité  de  la  confervation  des  Grains,  parM. Dv* 
hamel  : Nouvelle  Edition,  in-n.  Paris,  1767.  chez  L.  f» 
Delatour . 
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dre  les  blés  faciles  à conferver  , & où  la 
grande  fertilité  du  terrein  n’expofe  pas 
au  danger  de  la  difette  ; cependant  la  fa- 
mine de  1764.  fait  bien  voir  qu’on  ne 
doit  pas  négliger,  même  à Naples, les 
approvifionnemens , & par  conféquent 
les  étuves. 

Vignes.  Les  vignes  qui  font  en  abondance  aux 
environs  de  Naples  , font  toutes  élevées 
fur  des  peupliers  , comme  chez  les  an- 
ciens Romains. 

Ergo  auc  adultâ  vitium  propagine 
Altas  maritat  Populos. 

Hor.  Epoi.  IL 

Cela  rend  les  campagnes  très -fraîches* 
& très-agréables  , on  ne  peut  rien  de  plus- 
délicieux  que  celle  qu’on  palfe  en  arrbft 
vant  de  Rome  à Naples  par  Capoue  ; le 
chemin  efi  bordé  par  des  champs  entiers 
couverts  de  grands  peupliers  , qui  font 
joints  par  des  vignes  qui  vont  fouvent 
de  l’un  à l’autre  en  forme  de  guirlandes. 

11  y a trois  ou  quatre  feps  de  vigne  à cha- 
que peuplier  , 8c  dix  à douze  pas  de  dila- 
tance d’un  arbre  à l’autre  ; ces  peupliers 
viennent  facilement  de  bouture  ; on  fait 
feulement  pour  les  planter  des  fofïés  de 

12  pieds  ; on  peut  pour  vingt  écus  faire 
planter  un  millier  de  feps  de  vigne. 


On 


Ch*  XXII.  Du  Climat  de  Naples,  &c. 43  3 

On  fait  la  vendange  à Naples  vers  le  Vendangé 
îo  Oétobre, suffi  bien  qu’en  Bourgogne. 

Il  femble  que  la  chaleur  du  climat  de- 
vroit  accélérer  la  propagation  , mais  les 
vignes  étant  toutes  à l’ombre,  elles  mû- 
ri fient  moins  vite. 

Pour  faire  le  vin  grec  doux  & liquo- 
reux , dont  on  ufe  beaucoup  en  Italie  , 
on  prend  le  raifin  blanc  extrêmement 
mûr  & prêt  à lécher  , uvafracida  , on  le 
foule  avec  les  pieds  , mais  fans  le  laiffer 
fermenter  dans  la  cuve  ; on  tire  le  vin  , &: 
on  le  met  dans  des  tonneaux  , que  l’on 
ferme  enfuite  lorfque  le  vin  a bouilli  pen- 
dant dix  à douze  jours  ; on  le  vend  deux 
ois  & demi  la  bouteille. 

Il  y a aufîi  beaucoup  de  Mûriers  aux  Mûrier*, 
environs  de  Naples  : les  perfonnes  qui 
ne  veulent  pas  élever  des  vers  à foie  , 
vendent  la  feuille  y 6 fols  le  quintal  : un 
mûrier  ordinaire  rapporte  par-là  un  du- 
cat, ou  4 liv.  6 fols  quand  il  eft  affermé. 

M.  l’Abbé  de  Sauvages  qui  a voyagé 
dernièrement  en  Italie,  y a beaucoup 
étudié  la  culture  des  mûriers , & il  fe 
propofe  de  publier  un  Mémoire  à ce  fujet. 

En  approchant  de  l’Etat  Eccléfi  a fla- 
que , 20  lieues  au  nord  de  Naples  , les 
terres  font  moins  fertiles  ; à l’Ifoletta 
Tome  VL  T 
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près  d’Aquino  , vers  le  Mont  Cafiîn,on 
enfemence  les  terres  la  première  année 
avec  du  blé , la  fécondé  avec  du  maïs 
ou  avec  du  millet , la  troifieme  avec  de 
Pavoine  ; le  laboureur  y partage  les  fruits 
avec  le  propriétaire  , & il  en  prend  la 
moitié  , quelquefois  les  trois  cinquièmes  ; 
les  terres  rapportent  5 à 6 comme  à Pa- 
ris, rarement  dix  pour  un. 

Quelquefois  on  cultive  fon  fond  en 
.prenant  un  cultivateur  & des  bœufs  à 
la  journée,  moyennant  3 4 fols  par  joui? 
& la  nourriture  de  l’homme. 

Dans  ce  canton-là  on  moiffonne  vers 
la  fin  de  Juin  , on  vendange  vers  le  dix 
de  Septembre , & l’on  feme  pendant  tout 
le  mois  de  Novembre  , quoiqu’aux  envi- 
rons de  Naples  ce  foit  en  Oélobre  3 aufli 
bien  que  dans  les  environs  de  Rome. 

On  y a auflî  des  prairies  artificielles  ; 
mais  feulement  dans  les  terres  à blé;  on 
y feme  , par  exemple  , du  froment  la  pre- 
mière année  , 8c  Pannée  fuivante  de  la 
Vetovaglia  ou  Erba  prata  , ceft-à-dire  , 
des  herbes  que  Pon  fauche  pour  avoir 
du  fourrage. 

Il  y a des  laines  dans  le  royaume  de 
Naples  , mais  elles  ne  fuffifent  pas  pour 
îa  confommation  des  habitans  ; cepen- 
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dant  le  pays  doit  y être  très^propre  : un 
Viceroi  qui  vouloir  en  tirer  parti , acheta 
dans  une  grande  partie  de  la  Fouille  le 
droit  de  pâturage  pour  les  moutons , & 
il  en  fit  venir  d’Efpagne  , mais  cette  en» 
treprife  n’a  pas  eu  de  fuite  ; il  en  a feu- 
lement réfulté  un  inconvénient  , c’eft 
qu’aujourd  huiceux'qui  voudroient  avoir 
des  moutons.,  ne  peuvent  les  faire  paître 
fur  leur  propre  terrein  fans  en  acheter  la 
per  million  du  Roi , à qui  le  droit  de  pâ- 
turage exclulif  efl  demeuré. 

Parmi  les  objets  de  culture  que  j’ai 
remarqués  à Naples,  il  en  eft  un  que 
Ton  doit  principalement  à M.  le  Prince 
de  S.  Severo , c’eli  celui  de  FApocm* 
La  plante  appellée  Apocynum  rr.ajus  Sy - 
riacum  erettum  , dans  l’Hifoire  des  Plan- 
tes du  Canada  de  M.  Cornut , & Afcle* 
pias  Syriaca  dans  Linnæus  (Spec.p,2i 4.) 
porte  des  goulfes  qui  font  pleines  d’une 
foie  végétale,  allez  abondante  & allez 
douce  pour  mériter  d’être  employée  dans 
les  arts  ; plufieDrs  perfonnes  ont  tenté 
d’en  faire  ufage  ; M.  Rouviere  à Paris 
en  avoit  obtenu  le  privilège  , mais  il  fai- 
foit  un  grand  myftere  de  fes  procédés  ; 
yoici  ceux  qu’on  emploie  à Naples. 

On  nétoie  ce  duvet  , ou  cette  foie  3 

T>j 
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de  maniéré  qu’il  n’y  ait  ni  femences , ni 
feuilles , ni  membranes  ; on  le  met  en 
macération  pendant  l’efpace  de  12  ou 
[J y jours  ,fuivant  la  faifon,  dans  de  l’eau 
de  pluie  , où  l’on  aura  fait  fondre  du  fa- 
von , une  once  & demie  pour  chaque 
pinte  d’eau.  Dans  les  premiers  jours 
cette  matière  jette  une  couleur  jaune  , 
capable  de  teindre  les  mains  ; il  faut  alors 
changer  l’eau  & le  favon  , afin  qu’elle  ma- 
céré , ou  mûriffe  mieux.  On  ôte  enfuite 
cette  foie  de  dedans  l’eau  ; on  la  preffe 
avec  les  mains , on  la  lave  plufieurs  fois 
dans  de  l’eau  fraîche  de  pluie , jufqu’à 
ce  qu’on  en  ait  enlevé  tout  le  favon  , & 
que  l’eau  en  forte  claire.  On  la  fait  fé- 
cher  à l’ombre  , on  la  peigne  & on  la 
carde  avec  beaucoup  de  délicateffe  & 
de  ménagement , & on  la  file  comme  du 
coton  avec  de  petits  fufeaux. 

Cette  opération  qui  eft  de  même  ef- 
pece  que  celle  de  faire  rouir  le  chanvre 
dans  les  marais , attendrit  & emporte  la 
gomme  végétale , ou  la  partie  vifqueufe 
qui  enveloppant  les  filets  de  l’apocin  , 
leur  donne  de  la  roideur  , & les  rend 
trop  liffes  pour  qu’ils  puiffent  s’accrocher, 
fe  tortiller , & s’unir  dans  la  filature. 

Cependant  i’apocin  après  cette  mar 
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cération  n’eft  propre  encore  qu’à  faire 
des  bas  , des  gants  , ou  autres  tiffus  qui 
ne  demandent  pas  beaucoup  de  fouplefi'e 
6c  de  velouté  ; mais  pour  faire  des  étof- 
fes, elle  exige  une  préparation  ultérieure, 
dont  je  n’ai  pas  eu  communication. 

L’impôt  territorial  eft  fort  modique  impét. 
alix  environs  de  Naples  : il  m'a  paru 
d’environ  iy  fols  par  arpent  , du  moins 
dans  la  plaine  de  Nola  ; l’Eglife  y efî 
affujétie  comme  les  particuliers  : aux  en- 
virons du  Mont  Caflin  on  eftime  les  im- 
pôts à huit  pour  cent  du  revenu  : les  fiefs 
payent  d’autres  fortes  d’impôts  fous  le 
nom  de  Rilevio  3 ÜAàigo  , de  Cavallo 
montato , ils  font  encore  moindres  que 
l’impôt  fur  les  biens  roturiers  ; mais  les 
fiefs  font  réduits  actuellement  à une  con- 
dition qui  paroît  bien  défagréable  pour 
la  Noblefie  ; on  ne  peut  pas  les  vendre  , 
ni  les  hypotéquer  , & ils  retournent  tous 
au  Roi , comme  dans  les  premiers  fiécles 
du  gouvernement  féodal. 
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